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Relations politiques

ASPECTS DE LA POLITIQUE ETRANGÈRE DE LA ROUMANIE
DANS LE SUD-EST EUROPÉEN ENTRE LES DEUX GUERRES

DUMITRU TUTU

Apr& la Premiere Guerre mondiale, la Roumanie a poursuivi sys-
tematiquement une politique de bon voisinage et de paix en Europe. Une
telle politique s'avérait capable d'assurer l'intégrité territoriale de l'Etat
qui était issu de la volonté de la nation entière. Cette orientation est
mise en relief autant par la présence active, la, permanence d'action et
d'effort de la Roumanie visant la solution des problemes de cette zone
par la, voie de la bonne entente et de la collaboration, que par les fré-
quentes initiatives ayant pour but d'entretenir et de développer les rela-
tions sur divers plans entre les Etats de la zone balkanique : l'Albanie,
la Bulgarie, la Grece, la Yougoslavie, la Turquie

En ce qui concerne l'approche des problèmes posés par les relations
entre les Etats de cette region de l'Europe, la Roumanie s'est orientée
d'après la prémisse que l'espace géographique Sud-Est européen consti-
tuait, d'une manière objective et naturelle, une zone de collaboration
multilatérale entre plusieurs peuples. La possibilité de leur coexistence
da,ns une atmosphere de comprehension et d'entre-aide avait été et l'est
encore détnontrée par un riche passé de luttes et de victoires communes,
par le dépassement des vicissitudes des temps de jadis. Au temps de dures
épreuves, le territoire de la Roumanie a constitué non seulement un refuge
mais il a offert Phospitalité à tous les défenseurs de la liberté qui y cher-
chaient appui et abri. Le journal albanais « Besa » montrait, dans son
numéro du 14 septembre 1931, que « la Roumanie a été le premier Etat
balkaniqu.e où les refugiés albanais ont trouvé appui et abri ». De la méme
comprehension ont bénéficié : en 1880, la Société Drito (La Lumière) ;
en 1887, la Société Deturia (La Culture), puis Bashkini (l'Union) ; les
comités nationaux les plus actifs de cette période ont été ere& en
Roumanie

1 Parini les ouvrages de spécialité dans lesqueLs sont abordés les problèmes de politique
élrangère de la Roumanie, parus après le 23 aoat 1944, mentionnons: I. M. Oprea, Nicolae
Titidescu, Ed. stiintifica, Bucarest, 1968; Eliza Campus, Mica infelegere, Ed. tiintifica, Buca-
rest, 1968; Cristian Popisleanu, Romania $i Inlelegerea Balcanicei, Ire édition, Ed. stlintifica,
Bucarest, 1971; Viorica Moisuc, Diplomatta Romaniei $i problema stiveranitalii t independenlei
nalionale In perioada mar/le 1939 mat 1940, Ed. Academiei, Bucarest, 1971; Probleme de
politicé externa a Roma' ntei 1919-1939, Ed. militara, Bucarest, vol. I, Ire édition, 1971, et vol. II,
1977; Milan Vanku, Mica Inlelegere i politica extermi a lugoslavict 1920-1938. Momente
setnnificalii, Ed. polilica', Bucarest, 1979.

2 Archives du Ministère des Affaires Etrangères (ci-dessous Archives M.A.E.), fonds
71/Albanie, dossier 26, p. 155.
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3 Ibidem.
4 lbtdem.
5 ancient, p. 34.

4 linden?, fonds dossiers speciaux, vol. 187/1.
7 Ibtdem.
$ Archives M.A.E., fonds F 1/Grèce, dossier 85, p. 82.

4 DUMITRU TUTU 2

La presse et les documents albanais de l'époque relèvent aussi
qu'en 1914 plus de 300 jeunes volontaires routnains d'origine albanaise
sont partis pour l'Albanie afin de défendre Pindépendance « que lettrs
parents avaient défendue comnie une question nationale » 3. Il est
remarquer, également, la contribution de Nicolae Iorga, dont Pouvrage
Seurtei istorie a Albaviei, paru en 1914, avait servi aux travaux de la
Conférence de Paix de Paris pour Pattestation des droits de la nation
albanaise, droits contestés sans pitié par les grandes puissances 4.

Le journal « Riliniga Shpiptura » mentionnait, lui aussi, dans son
numéro du 25 février 1918 que « nous ne pouvons pas renier et l'his-
toire non plus que la Roumanie, en tant que premier pays délivré
de sous la domination étrangère a ouvert aux autres oppritnés les portes
de sa maison qui est devenue le nid de la libération de tous les autres
frères des Balkans < > La nation albanaise et la jeunesse non plus
n'oublieront jamais que ces faits ont beaucoup aidé notre nation »5.

Nous trouverons les mémes éloges dans les documents et la presse
bulgare de l'époque. Par exemple, le président du Conseil des ministres
de la Bulgarie a déclaré en 1934 aux journalistes routnains que «Pamitié
qui lie nos pays est de longue date, elle est consolidée par faits et souve-
nirs qui tiennent à l'histoire et ses bases psychologiques doivent être
vraiment très solides »6. Le journal « La Bulgarie », dans son numéro
du 25 janvier 1934 écrivait : « les rapports entre la Roumanie et la Bul-
garie persistent depuis longtemps. Les tornbeaux des soldats morti en
1877, éparpillés sur les collines de Plevna et de Grivitza en sont un kernel
témoin » 7.

La presse grecque de l'entre-deux-guerres a publié de nombreux
articles qui faisaient l'éloge de l'aide accordée par la Rounianie au peuple
grec dans la lutte pour son indépendance Ainsi, le journa,1 « Imerisios
Kynix » du. 20 oetobre 1933 montre que « nous sommes liés A. la Rounianie
par des luttes et des a,spirations communes et nos deux peuples ont été
baptises dans le méme bain de sang... Les Grecs ont toujours trouvé
chez le peuple roumain une hospitalité fraternelle »8.

Les structures économiques similaires des pays du Sud-Est euro-
peen ont rendu assez difficile Péchange des produits et, par consequent,
les marches des pays voisins sont devenus moins accesibles.

La participation de la Roumanie, avec ses produits, sur le marché
sud-est européen était assez faible. Du volume total de ses importations,
la Roumanie a importé, entre les années 1929-1938, d'Albanie, de Bul-
garie, de Grèce, de Yougoslavie et de Turquie entre 11,2% et 19,4%
en 1938 (ce poureentage a été un peu plus bas pendant la crise), et du
total des marchandises exportées, la Roumanie n'a exporte sur le marché
de ces cinq pays que quelque 9%.

www.dacoromanica.ro



9 Armand statistze al Ponuiruci 1939 vz 1910, Bucarest, 1940, p. 601, 605.
A la fin des années '30 début des années '10, la Hounianie avait conch une série d'ac-

cords commerciaux avec les pays du marche Sud-Esi européen. En 1927 a été conch' un arran-
gement commercial provisoire pour la regimentation des relations commerciales entre la Ron-
manic et l'Albanie base sur la clause de la nation la plus favorisée. En 1930 a été conch'
un accord entre les deux Etats fonde sur les mémes principes Le 27 septeinbre 1930 la Rou-
manic et la Bulgarie ont conch' un arrangement commercial sur la base de la clause de la
nailon la plus favorisee reste en vigueur jusqu'en 1941. Sur les mêmes principes, en 1930
a été signé avec la Yougoslavie un arrangement commercial et le 13 mai 1937 un Traite sur
le commerce et la navigation entre la Yougoslavie et la Houma/de. Avec la GI éce, la Roumanie

conclu en 1927 un arrangement commercial et a signé en 1931 une Convention commerciale.
Les relations commerciales roumano-turques ont été réglementées pendant une certaine periode
par la Convention militaire signée A Lausanne en 1924. La Roumanie et la Turquie ont conclu
en 1924 une convention commerciale sur la base de la clause de la nation la plus favorisée.

i° La Banque Nationale de l'Albanie avait son siege a Rome et fonclionnait sous le
contrále financier de quatre bangues italiennes dont le capital s'élevait a 90%, le reste de
10% revenant A l'Etat albanais. L'économie albanaise se trouvait sous le contrdle du capital
italien. La Societe A.S.I.P. détenait le monopole sur les extractions et le raffinage du petrole
de l'Albanie. En 1936 l'Etat albanais a éte oblige d'importer de sa propre production du parole
extrait et refine par les sociétés pétrolieres, de l'essence et d'autres derives pour la somme de
1 GOO 000 francs/or (Archives M.A.E. fonds 71 /Albanie, dossier 14, p. 168); 40% des échanges
commerciaux de l'Albanie etaient dirigés vers l'Italie (Stalistesches Jahrbizch fizr das Deutsche
Reich, 1939/1940).

Dans l'économie de la Bulgarie, le capital investi par les monopoles occidentaux s'élevait
A 1582 300 000 leva, A savoir : capital beige 601 800 000 leva; suisse 508 100 000 leva; franca's
247 700 000 leva; américain 236 700 000 leva; italien 214 700 700 leva, etc. (conf. ào La parole
italienne i Revue des Archives M.A.E., dossier 42, p. 120). Le capital autochtone dans l'éco-
nomie était de 1 667 300 000 leva, c'est-A-dire 51,3% de l'entier capital investi clans l'économie
bulgare. En ce qui concerne les relations commerciales, approx. GO% de l'import export de la
Bulgarie s'effectuait, en 1938-1940, sur le marché allemand. Les rapports éconorniques a cc
les autres grandes puissances (Angleterre, France, Italie, États-Unis) s'élevaient à peine, en
leur ensemble, A 12% (Slattstesches Jahrbuch fur das Deutsche Reich, 1939-1940, Berlin, 1911,
p. 152, 168).

En 1938, le capital etranger investi dans l'économie de la Yougoslavie s'élevalt
6 213 742 896 dinars, A savoir : capital franca's 1 066 162 687 dinars ; anglais 873 636 369
dinars; tchécoslovaque 741 237 943 dinars; suisse 707 363 346 dinars; italien 498 033 342
dinars; américain 424 779 826 dinars; autrichien 366 186 026 dinars; beige 247 064 367

3 LA POLITIQL E ETRANGERE DE LA ROUMANIE 5

Par exemple, du total de 1 101 992 t importées en 1929, seulem.ent
123 269 t /produits provenaient du marché sud-est européen. En 1938,
du total de 820 602 t importées, seulement 160 062 provenaient du marché
sud-est européen. Du total de 7 064 619 t exportées en 1929, seulement
736 991 t/produits ont été exportées dans les Ong, pays du Sud-Est euro-
péen. La situation est presque identique en 1938: de 7 409 084 t/produits
exportées seulement 827 193 t ont pris le chemin des pays sud-est euro-
péens 9. La collaboration éconoinique entre les pays du Sud-Est européen
s'imposait comm.e garantie d'une politique d'indépendance et de souve-
raineté nationale de chaque pays. Les accords et les conventions comer-
ciaux encourageaient et favorisaient les échanges entre la Rountanie et
les autres Etats de la péninsule, mais on n'a pas réussi à fructifier toutes
les possibilités conduisant à un développement des relations économiques
interbalkaniques, conforme aux conditions existantes. Comin.e nous l'a-
vons déjà inentionné, toute une série de facteurs ont contribué A, la dimi-
nution de cette possibilité ; parmi ces facteurs il faut souligner la posi-
tion dominante du capital occidental dans l'économie de tous les pays
balkaniques ". Cette présence du capital étranger a freiné le développe-

www.dacoromanica.ro



dinars; canadien 238 166 914 dinars ; suédois 111 472 953 dinars; hollandais 109 917 753
dinars; allemand 105 257 810 dinars, etc , tandis que le capital autochtone ne rnontait qu'a
4 730 985 036 dinars. Donc, 56% du capital investi dans l'économie yougoslave était étranger
et seulement 44% autochtone. Les relations commerciales les plus développées dans les années
1929-1941) étaient surtout celles avec l'Allemagne (depuis 15,6% en 1929 à 53,7 % en 1940)
(Staltslisches Jahrbuch ..., p. 124). Pour la Grèce nous ne sommes pas en possession de don-
nées relatives an capital étranger investi dans son économie mais en ce qui concerne le marché,
il était dominé par l'Allemagne (9,4% en 1929 et 19,9 en 1939; en baisse a 23,5% en 1940) et
par l'Angleterre (12,7% en 1929; 11,1% en 1939; 9,7% en 1940). En 1940 se fait remarquer
une intensification des relations commerciales entre la Gréce et les États-Unis (4,3% en 1937;
11,4% en 1939; 16,5% en 1940). Les exportations sont aussi orientées vers l'Allemagne, les
États-Unis et l'Angleterre (Allemagne : 23,2% en 1929 et 37,8 en 1940; Etats-linis : 17,1%
en 1938 et 25% en 1940; Angleterre . en baisse de 20,4% en 1930 à 7,4% en 1940).

Pour la Turquie, de méme, nous ne disposons pas de données nécessaires sur le capital
investi dans l'économie. Les relations commerciales ont été plus ample,s avec l'Allemagne,
jusqu'en 1938 (13,3% en 1929; 42,9% en 1938; en baisse progressive it partir de 1939, pour
tomber brusquement, en 1940, à 8,7%).

Au début de l'année 1939, le capital étranger dans l'économie de la Roumanie s'élevait
plus de 16 000 000 000 lei (anglais 6 679 000 000 lei; français 4 620 000 000 lei; amé-

ricain 2 887 000 000 lei; italien 1 539 000 000; allemand 295 000 000 lei). La plus grande
partie du capital &Wit investie dans l'industrie pétroliére 12 222 000 000 lei (capital anglais
4 milliards; français 3 500 000 000 lei; beige 1 milliard; hollandais 2 800 000 000; américain
900 millions et allernand 22 millions). Environ 38% du capital investi dans l'économie roumaine
était étranger. En ce qui concerne les relations commerciales, tout comme dans le cas des autres
Rots du Sud-Est européen, dans le commerce extérieur roumain prédominaient les relations
avec les grandes puissanees (Allemagne, Italic, France, Angleterre, États-Unis) de 50% en 1929,
jusqu'a 70% en 1940.

6 DuiniSrItRU 'airy 4

ment de l'industrie nationale des Etats sud-est européens. Les pays du
Sud-Est européen étaient, en général, fournisseurs de matières premières
et de produits agro-alimentaires et importateurs de machines et d'instal-
lations industrielles, fait qui déterminait en bonne mesure leur dépen-
dance des march& des grands pays industriels ; les éconornies des pays
baLkaniques ont subi pendant l'entre-deux-guerres, surtout en 1933,
une pression économique partieulièrement habile, concertée avec une
pre,ssion politique, exercées par l'Allemagne. A la veille de la Seconde
Guerre mondial° les pays sud-est européens étaient étroitement liés au
marché allemand, les marchés des autres pays occidentaux étant diffieile-
ment accessibles aux produits exportés par la Bulgarie, la Grèce, la
Yougoslavie, la Roumanie et la Turquie ; l'accélération de la course aux
armements, sur le plan général européen, a créé des possibilités pour des
options politico-économiqu.es, favorisées par des conditions géographiques
du type de l'espace balkanique.

La fin de la quatrième décennie et le début de la cinquième ont
marqué l'instauration de la domination hitlérierme dans la plus grande
partie du territoire balka,nique, domination qui a interTompu pour une
certain° période le cours normal du développement économique des
Etats du Sud-Est européen.

Dans sa politique extérieure la Roumanie a cherché à établir des
relations politiques et militaires avec tous les Etats désirant garder l'in-
dépendance nationale. Ce principe a guidé la diplomatie rournaine aussi
dans ses rapports avec les Etats sud-est européens.

www.dacoromanica.ro



11 D. Kossev, Gh. Christov, D. Anghelov, Préezs d'Hislorre de Btdgarie, Sofia, 1963, p. 334.
11 Archives M.A.E., fonds 71 /Bulgarie, dossier 69, p. 18.
13 Ibidem, p. 6.

5 LA POLITIQUE ETRANGRRE DE LA ROUMANIE 7

L'Albanie, qui a obtenu son indépendance nationale en 1912, après
la (Waite de la Turquie dans la première guerre balkanique, indépendance
reconnue par les grandes puissances à la Conference des ambassafleurs
tenue à Londres en mai 1913, a bénéficié de l'appui diplomatique de
la Roumanie. Dans le pro-mémoire présenté à la Conference le 14/27 mars
1913, le gouvernement roumain a exprimé sa satisfaction quant à la
creation (l'un Etat albanais indépendant. Le gouvernement roumain
compte parmi les premiers qui ont établi des relations diplomatiques avec
l'Albanie, événement marque par la nomination, le 18 décembre 1913,
de son premier représentant à Durazzo, en tant qu'envoyé extraordinaire
et plénipotentiaire auprès du gonvernement albanais. Pendant la Pre-
mière Guerre mondiale, suite à la situation eréée dans la Péninsule bal-
kanique, les relations entre la Romnanie et l'Albanie demeurent stag-
nantes. Les représentants des grandes puissances A, la Conference de
paix ont élaboré un plan qui, en fait, préconisait la liquidation de l'in-
dépendance de l'Albanie. Mais, grOce a la lutte héroiqu.e du peuple alba-
nais, l'indépendance du pays a été sauvée. En 1924, la Roumanie était
l'un des premias Etats à reconnaitre la Republique Albanaise proclamée
le ir jan-vier 1925. Depuis 1924 jusqu'au 15 adut 1939 les relations diplo-
matiques entre la Roumanie et l'Albanie se sont maintenues au niveau
de legation. Le 15 août 1939, quatre mois après l'oceupation italienne de
l'Albanie, la legation roumaine a été transformée en consulat.

La, Roumanie visait le maintien des relations amicales avec la Bul-
ganie, sa voisine du sud. En 1919, furent reprises les relations diplornatiques
interrompues pendant la guerre. Lors du gouvernement d'Alexandre Sta in-
bolisky les rapports rouniano-bulgares ont été particulièrement cordiaux.
La reneontre qui a eu lieu en 1922 entre Ion I. C. Br5tianu, Premier
ministre de la Roumanie, et A. Stambolisky, Premier ministre de la
Bulgarie, a suscite de nombreux commentaires favorables publiés dans
la presse bulgare. Le journal indépendant « Utro » mentionnait dans son
numéro du 16 avril 1922 que le principal problème discuté par les deux
hommes d'Etat visait l'établissement d'étroites liaisons éconorniques
entre la Bulgarie et la Roumanie.

Après le coup d'Etat du 9 juin 1923, les relations de la Bulgarie
avec la Roumanie, la Grece et la Yougoslavie se sont affaiblies. Le nou-
veau gouvernement bulgare représentait la co-Liebe la plus révisionniste
et la plus ehauvine de la bourgeoisi 11.

Pendant les événements de Bulgari n 1923, A Rome se déroulait
une activité fébrile. Le gouvern( ment faseiste visait A jouer un r6le dé-
terminant dans les affaires de la Bulgarie 12. Pour eviler l'ingérenee (le
l'Italie dans les affaires intéiieur( s de la Bulgarie, le gouvernement
main a conseille au gouvernement yougoslave de « ne manifester à l'égard
des voisins de l'est (la Bulgarie n.a.) aueune méfiance ( t aucune hos-
tilité, ear l'Italie n'att( nd que ce moment pour conelure une alliance
grA,ee à laquelle ses aspirations vers Fiume et la Dalmatie devienii(nt
encore plus concrètts » 12. Pu à pcu, la Bulgarie est entrée dans la

www.dacoromanica.ro



Ibidem.
15 lindem, dossier, 59. p. 57.
le Ibidem, p. 109.
17 Archives M.A.E., fonds 237, dossier 617, Tome III, 1918-1920. Le télegramme

n° 17573/25 novembre 1919 adressé au roi de l'Italie, signé par Ferdinand I et Nlisu, ministre
des Affaires Oran gèresde la Roumanie.

18 Archives de la Bibliothèque Centrale d'État, section manuscrits, fonds Saint-Georges.
Lettres reçues par Take Ionescu. Voir aussi C. Iordan-Sima, La Grke à la fin de l'année 1920.
Arnour d'une mission ronmaine a AlOnes, RESEE, XVII, 1979, 2, pp. 283-296.

8 DubfffilEtt.T TtrrU 6

sphère d'influence de l'Italie. En 1924, le ministre des Affaires étrangères
de la Bulgarie a effectué une visite A, Rome afin d'obtenir l'appui du gou-
vernement fasciste pour la revision du Traité de Neuilly 14. L'extension
de l'influence de l'Italie dans les Balkans était appuyée aussi par l'Angle-
terre, au detriment de la France. Dans l'économie de la Bulgarie le capital
anglais était presque inexistant, raison pour laquelle l'Angleterre ne s'op-
posait guère à Paffermissement des positions du capital italien A la défa-
veur des capitaux belge, suisse et français. Dams son numéro du 6 octobre
1926 le quotidien « Westminster Gazette », organe de la grande finance
anglaise, affirmait que « L'Angleterre s'intéresse plutôt à Tanger et A, la
Méditerranée occidentale et que là-bas elle s'intéresse surtout à Pattitude
de l'Italie. Pour l'Angleterre les Balkans ne présentent qu'un intérêt
secondaire » 15.

L'entrée de la Bulgarie dans la sphere d'influence de l'Italie était
favorisée tant par les intérêts divers et contradictoires des grandes pnis-
sauces occidentales que par les forces internes, révisionnistes et fascistes.
Ainsi, le groupe « L'Union des faseists bulgares » dans son hébdomadaire
« Le fasciste bulgare » de juin 1929 écrivait, se rapportant A la France,
qu' «aueune Arne honnête attachée aux sentiments bulgares n'oubliera rat-
titude inéprisante et hostile des troupes frainaises d'occupation, ainsi que
celle bienveillante, fraternelle même, des troupes italiennes » 16 Bul-
garie il y a vait, toutefois, des forces sociales qui s'opposaient au fascisme,
ce qui a determine le maintien d'une athmospère amicale des relations
de la Bulgarie avec les pays occidentaux et voisins.

A la Conference de Paix de Paris (1919 1920) la Roumanie et la
Grèce ont eu un point de vue commun dans beaucoup de problèmes
caractere international. Du proces-verbal du 5 juin 1919 il résulte que
Bràtianii et Venizelos ont determine les grandes puissances à renoncer

l'adoption d'une decision dictatoriale 17. Depuis 1919 1920 on discutait
déjà d'une alliance balkanique. En septembre 1920, Eleuthérios Venizelos,
president du gouvernement, ministre grec des Affaires étrangères,
écrivait à Tache Ionesen, ministre roumain des Affaires étrangeres, que
«le moment est venu de passer immédiatement A la conclusion d.'une
alliance defensive entre la Roumanie, la Yougoslavie et la Grèce OB.

Durant la guerre gréco-turque de 1920 1922, la Roumanie ne
s'est pas mêlée A, ce conflit. De même, la Rounranie a considéré les mou-
vements qui ont eu lieu en Grèce qui ont conduit A, l'abdication du roi
comme des problèmes internes de cet Etat, même si la famille royale
roumaine était apparentée au monarque grec détrone. A. la demande d'un
groupe de 40 offieiers monarchistes, exclits de l'arinée par les républicains,
qui oftraient leurs services au gouvernement roumain, le charge d'Affaires
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de la Roumanie à Athènes répondit que le gouvernement roumain
n'était pas en mesure de dormer une réponse favorable car « il est décidé
d'observer la plus striae neutralité en ce qui concerne les 61Tel-ten-leak
de Grèce. Accepter au service de Farm& rournaine d'anciens officiers de
Parmée grecque serait de la part du gouvernement roumain une sorte
d'écartement de la ligne de conduite adopt& »19.

L'unique mesure prise par ks gouvernement romnain pendant les
troubles de Grée-e fut de rappeler son ministre plénipotentiaire. I. G. Duca,
ministre routnain des Affaires étrangéres a justifié cette mesure en décla-
rant, le 25 mai 1929, que « la Roumanie n'est intéressée qu'à la paix dans
la Péninsule balka.nique /.../. En réalisant ses desiderata nationaux, la
Roumanie veut vivre en paix avec tous les peuples »2°. La légation rou-
maine d'Athènes n'a étes privée de son titulaire que pendant quatre mois
car, le 4 septembre 1924 Langa-Rcanu arriva à Athènes comme repré-
sentant du gouvernement roumain accrédité auprès du président de la.
Republique Hellène. Le ministre grec des Affaires étrangères a déclaré,

Pépoque que la Roumanie a été parrni les premiers Etats A, reconnaitre
le régime républicain de Grèce.

Les bonnes relations des deux pays ont été consacrées par le Pacte
de non-agression et d'arbitrage signé le 12 mars 1928 A, Genève. Le
préarnbule de ce Pacte stipulait que les deux parties la Roumanie et la
Gréce s'engageaient à « maintenir l'état de choses établi par les
traites-s et à 811iVIV, dans toutes les circonstanees, une politique d'entente
et de paix, tout en considérant que l'observation fidéle des procédés
pacifiques conduira à la réglementation de tous les différends interna-
tionaux, sans recours à la force, et gull leur incombait de contribuer A. la
tnise en pratique de ce principe, tenant cornpte des relations de cordiale
amitié el. de &inflame réciproque, ainsi que de la communauté d'intéréts
et des idéaux de paix qui ont toujours existé entre les deux pays » 21.
Les deux Etats étaient intéressés au maintien du statu quo territorial.

Les relations diplomatiques roumano-grecques ont connu un cours
ascendant. En novembre 1929, aux festivités organisées à l'occasion du
100e anniversaire de la libération de la ville de Giurgiu de ROUS la domi-
nation ottomane avait participé aussi le rtsprésentant de la Grèce. De
mame, la Roumanie a été parmi les premiers Etats invités aux festivités
organisées lors du centenaire de l'indépendance de la Grèce.

En 1931, le gouvernement rournain a accordé une attention parti-
culière A, la visite effectuée du 19 au 21 aoftt par Eleuthérios Venizelos,
président du Conseil deg ministres de Grèce. Nicolae Iorga, président
gouvernement roumain, accompagné de son ministre des Affaires estran-
gères, l'avait accueilli personnellement A la frontière, pour souligner une
fois de plus l'importance que la Roumanie accordait à l'amitié avec la
Grèce.

1° Archives M.A.E., dossiers spéciaux, vol. 31. G. 16, p. 235.
2° Ibidem, p. 249.
21 Ibidem, fonds 71/Grice, dossier 84, p.172.
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Compenduz de islorie a Ligii Comunivtitor din lugoslavia, F,d Libertatea, Panciovo,
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23 Voir Eliza Campus, Mica infelegere, Ed. stiintificd, Bucarest, 1968; Dumitru Tutu,
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En décembre 1918 fut constitué le Royaume des Serbes, Croates
et Slovenes 22. La formation de l'Etat unitaire des peuples de la Yougos-
lavie a été un événement d'une importance decisive pour leur existence.
Pour la première fois, ils ont été englobés dans un Etat unitaire, fait qui
a créé de nouvelles possibilités A, là sau.vegarde de leur liberté et indépen-
dance nationales et au développement économique, socio-politique et
culturel plus rapide.

La creation de PEtat iudépendant de la Yougoslavie a été favorable
A, la situation politico-militaire de la Roumanie. La politique étrangère
des deux Etats poursuivait des buts communs, notamment la consolida-
tion sur le plan international de leurs Etats, ainsi que la defense de Pint&
grité territoriale et de Pindépendance nationale contre la politique révi-
sionniste.

Les Trait& de paix de Paris comprenaient tant les prémisses de LI
collaboration que les elements susceptibles de soulever des contradictions .

Les deux pays étaient intéressés à empècher la revision des Traités de
paix par les Etats révisionnistes et Pingerence des grandes puissanees dans
leurs affaires intérieures. Des les negociations du Traité de paix de Tria-
Don, la Roumanie a souvent agi de concert avec la Yougoslavie et la
Tchécoslovaquie pour com.battre certaines theses politico-territoriales
de la bourgeoisie hongroise. Ces manifestations et ces intérêts communs
ont jeté les bases de Palliance politico-militaire, la Petite Entente 23,
foialée sur des conventions bilatérales et ayant des textes identiques. Le

août 1920 a été conclue une Convention entre la Tchécoslovaquie et le
Rovaume des Serbes, Croates et Slovenes, la 23 avril 1921, une Conven-
tion similaire entre la Rouinanie et la Tchécoslovaquie ; ensuite, le 7
juillet 1921, une antre Convention entre la Roumanie et.le Royaurne des
Serbes, Creates et Slovenes.

Le 23 janvier 1922, la Roumanie a signe A, Belgrade une Convention
militaire par laquelle les deux Etats s'engageaient A, S'accorder l'aide
militaire mutuelle dans le cas d'un.e attaque non provoquée 24; le 14 sep-
tembre 1923, la Roumanie, la Yougoslavie et la Tchécosiovaquie ont signé
une Convention militaire compren.ant les previsions des con.veni ions
militaires bilatérales conclues entre les trois Etats au cours de Pannée 1921.

Sur le plan politique, les deux Etats allies ont collaboré centre
la politique révisionniste et revaneharde, tant dans le cadre de la Societe
des Nations, que dans d'autres organismes régiona.,ux ou internationaux.
Apres Pace,ord de Locarno (oetobre 1925), les deux pays se sont rendu
coinpte, du danger représenté, par le militarisme allemand qui commençait
A se manifester en Europe. A la reunion de la Petite Entente à 131ed,
en 1920, la Roumanie et le Royautne des Serbs, Croates et Slovenes ont
proteste contre l'admission du représentant de l'Allemagne au Conseil
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22 Arch. M. A. E., fonds 71/Yougoslavie, dossier 49, p. 80.
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27 Cf. le quotidien Universul n du 21 septembre 1922.
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de la Societe des Nations. La visite effectuée A, Belgrade en 1928 par Nieolae
Titukseu, ministre roumain des Affaires étrangères, a jouit d'un
chaleureux accueil. Dans son discours, Vojislav Marincovié, ministre
des Affaires etrangères du Royamne des &rbes, Croates et Slovenes
évoqua (1( s peuples roumain et yougoslave, o qui Wont jamais eu
de contlit au cours de kur voisinage de plus de douze siècles » 25.

Apres 1929, Pact ivité des états-majors des pays de la atite Entente
devint plus intense, eomme reaction A, l'intensitication de la propagande
révisionniste au centre de l'Europe et au danglr presenté par l'instaura-
tion du nazh.me en Allemagne. En mai 1929 a (u Iku la pr(nuère reunion
d*s présentants des Grands états-majors d( s trois pays allies visant
Pelaboration de certains plans d'action à méme repousser en commun
une éventuelle agression de l'extérieur. Jusqu'en 1937 ces reunions des
chefs d'état-major ont eu lieu presque ehaque arm& 26. Dans &tie periode
on a elaboré une série de plans (Factions, en 18 variantes, poursuivant
la defense en eommun de l'intégrité territoriale et de l'indépendanee
nationale. Le Petite Entdite a eu un caractère défensif et a milité d'une
manidv active pour la sauvegarde de la paix et de la securité (1(5 Etats
const ituants.

Pendant la Première Guerre mondiale la Rournanie et la Turquie
trouvaient da.ns des camps adverses. Mais, pendant la revolution

declenchée en 1919 et puis au cours du conflit gréco-ture de 1920 1922,
la Roumanie a garde la neutralite, tout en observant de près le fil des
evénements. Nous avons deplore, des le premier moment, le conflit
( rreeo-ture disait I. G. Duea dans une interview aecordée à l'officieux
o Le Temps » mais lions ne sonunes pas intervenus, laissant aux grandes
puissanees la responsabilite leur ceuvre, tant qu'on pouvait espérer que
le 'finite et l'objectif de la lutte seront localises en dehors de l'Europe » 27.
A la Conference de Lausanne, du 20 novembre 1922 au 24 juillet
1923, la Roumanie a été represent& par I. G. Duca, ministre des Affaires
etrangeres. La Roumanic était int éressée A, la réglementat ion des problemes
orientaux conforme aux intérêts des Etats de cette zone. L'Etat roumain
désirait que tons les détroits soient libres pour tous ks navires commer-
ciaux et militaires, sans aueune restriction ou limitation. Le Traité
Lausanne a constitue une occasion de resserer les relations rournano-tur-
ques. La Turquie a reconnu les stipulations des traités conclus après la
guerre portant sur la sanetion des frontières de l'Etat national roumain.
Une Convention comm(rciale, annexe au Traité de Lausanne, a été sign&
le 24 juilht 1923 par les représentants de l'Angleterre, de la France, de
l'Italie, du Japon, de la Grèce, de la Roumanie et de l'Etat des Serbes,
Croates et Slovènes, d'une part, et par la Turquie, de l'autre ; elle régle-
mentait aussi les relations eommerciales roumano-turques.

En 1924 la Rournanie a reeonnu la Republique Turque 28 Pt a renou-
velle les relations diplomatiques, rompues pendant la Première Guerre
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mondiale. Le représentant de la Turquie en Roumanie a présenté ses
lettres de créance en juin 1924. A cette occasion, Ismet Inonu, president
du Conseil des ministres de la Turquie a souligné dans son allocution
prononcée A, la Chambre des deputes en juin 1924 que « ... partout, nos
représentants ont été mal accueillis. Il n'y a qu'un seul Etat qui a reserve
un accueil amical A, notre envoyé : c'est la Roumanie » 29.

Pendant l'entre-deux-guerres, les relations diplomatiques ont connu
un cours ascendent et amical. Le ministre des Affaires étrangères de la
Turquie, Tewfik Rilstti Aras (1925-1939) remarquait en 1937 que « nos
relations avec la Roumanie se trouvent dans la meilleure phase et jamais
elle n'a manifesté de déloyauté en cherchant A, s'ingérer dans nos affaires,
et quant A, nous, nous procédons de manière identique » 39. En automne
1933, Nicolae Titulescu, ministre des Affaires étrangères de la Roumanie a
effectué une visite officielle en Turquie, oil il fut cérémonieusement accueilli.
A cette occasion a été signé A Ankara « le Traité d'amitié et de non-
agression, d'arbitrage et de conciliation entre la Turquie et la Roumanie ».
Parmi les principales stipulations du Traité mentionnons : «Art. 1. Il existe
et il existera toujours une paix inviolable et une amitié sincere et perpe-
tuelle entre le Royaume de la Roumanie, la Republique Turque et leurs
peuples. Art. 2. Fidèles aux engagements déjà assumes de ne jarnais re-
courir, l'une contre l'autre, ni A, la guerre, en tant qu'instrument de poli-
tique nationale, ni A, l'agression, telle qu'elle fut définie par les conventions
signées les 3 et 4 juin 1933 et s'engageant de ne pas participer A, un acte
d'agression commis par un tiers, les deux hautes Parties s'obligent en
même temps de condamner toutes les agressions et participations A, une
agression, toute tentative d'un tiers, ainsi que tous les accords A, carac-
tère agréssif dirigés contre l'une ou l'autre des deux Parties »31.

Le traité conclu pour une période de dix années est entré en vigueur
le 7 avril 1934, avec la possibilité d'être prolongé, par reeonduction tacite,
pour des périodes de cinq ans, A, condition de ne pas être &nonce six
mois avant l'expiration ou de la dernière prolongation. La presse rou-
maine et la presse turqu.e ont particulièrement apprécié ce traité. Le jour-
nal roumain « Facia, » considérait, dans son numéro du 19 octobre 1933,
que par la conclusion du pacte, le 17 octobre, « un pas en avant est rea-
lise, tout en étant condamné non seulement l'agression mais aussi tout
accord agréssif dirigé contre la Roumanie ou la Turquie ».

Au début des années '40, grAce aux efforts de tous les Etats du
Sud-Est européen, dans cette zone gêographique fut créée une situation
favorable A. la collaboration et A l'entente entre tons les pays. A ce résul-
tat a contribué une série de personnalités telles que V. V. Pella, Stefan
Ciceo Pop, dr. Nicolae Lupu, I. BrAtescu-Voinesti (Roumanie), Leonida
Natachi, Mehmet Konitza (Albanie), Iordan Trifonov, lank° Sakiázov,
Gheorghi P. Ghenov, Grigore Vasiliev (Bulgarie), Alexandros Papanas-
tassiou, Joannis Spiropoulos, Alexandros Svolos, Andreas Bacalbasis,
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(Grèce), Alilan Jovanovie, Lazar Markovie, Mehmet Sahovié (Yougoslavie),
Hassan bey, Tevfik Rtistil Aras, Reit Safet bey (Turquie), etc. 32

L'idée d'une alliance balkanique est née et s'est développée comme
une réaction A la politique de révision territoriale promue par les Etats
révisionnistes. Le première conférence interbalkaniqu.e qui a réuni les
représentants des six Etats du Sud-Est européen a eu lieu à Athènes en
octobre 1930 et a lancé Pidée d'un pacte de collaboration des Etats de
eette zone géographique, document qui devait s'étayer sur les suivants
principes : la mise de la guerre hors la loi ; b) la réglementation par
voie diplomatique de tous les différends qui pourraient intervenir entre
les Etats balkaniques ; e) assistance mutuelle en cas d'agression non pro-
voquée. Selon ces principes, la délégation de la Grèce a élaboré le projet
de Pacte balkanique qui a été discuté aux conférences d'Ankara et d'Istan-
bul (1931). Parmi les stipulations du projet, inentionnons le maintien
du statu quo territorial et de la paix dans les Balkans 33:

La Conférence de Bucarest (oetobre 1932), qui avait réuni les repré-
sentants des six Etats du Sud-Est europeén, a frayé le chemin pour la
conclusion d'une alliance politique et militaire entre les Etats balkaniques.

Après Pinstauration de la dictature hitlérienne en .Allemagne la
politique révisionniste s'est intensifiée, ce qui a déterminé une activité
soutenue visant le maintien de la paix et de la sécurité en Europe.

Dans cette atmosphère de tension politique s'est réunie à Salonique,
en novembre 1933, la quatrième Conférence interballzanique. L'intérét
manifesté par les pays balkaniqu.es pour la sauvegarde de la paix et la
défense de Pindépendance nationale s'est reflété dans le grand nombre
de délégués plus de 200 qui ont relevé que « dans les derniers mois
de Pannée 1933 une action soutenue s'est déroulée dans le sens d'un rap-
prochement des Etats balkaniqu.es ». A cette occasion a été adoptée une
résolution proposée par la délégation roumaine qui recommandait aux
gouvernements de l'Albanie, de la Bulgarie, de la Grèce, de la Yougos-
lavie, de la Roumanie et de la Turquie Pélaboration d'un pacte multi-
latéral, étayé des principes stipulés par le projet de pacte voté par les délé-
gués A, la Conférence qui a eu lieu. A Bucarest en 1932.

La délibération des problèmes majeurs qui préoccupaient les Etats
du Sud-Est européenPélimination par voie politique des divergences q-u.i
persistaient encore entre les Etats de cette zone, leur coopération politique
et militaire destinée A, assurer la défense de Pintégrité territoria,le, de Pin-
dépendance nationale et de la souveraineté d'Etat, les conférences inter-
balkaniques, au.xquelles la Roumanie a eu une participation active a
frayé le chemin A, la conclusion d'une alliance politique et militaire bal-
kanique. Le 9 février 1934, la Roumanie, la Grèce, la Yougoslavie et la
Turquie ont signé à Athènes l'Alliance Balkanique. Wine si PAlliance
Balkanique n'a pas inclus tous les Etats de la péninsule, elle a pourtant
mis en lu.mière les aspirations naturelles et traditionnelles d'amitié et de
collaboration entre les peuples balkaniques dans de nombreux domaines
et a promu une politique de collaboration et d'entente mutuelle entre les
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signataires et les non-signataires. L'Entente balkanique est survenue
un moment critique pour le sort des pays européens, quand de lourds
nuages, annoinant un nouvel massacre, s'amassaient à l'horizon.

Bien qu'aux quatre conferences interbalkaniques aient participe
les représentants de tons les six Etats, l'Albanie et la Bulgarie n'ont pas
adhere an Pacte balkanique. Le gouvernement roumain a adopte une
attitude favorable A, l'adhésion des deux Etats à l'alliance balkanique.
Le gouvernement albanais, qui était sous l'influence de 1,'Italie, n'a pas
manifesté d'empressement lors de la signature du pacte. C'est en juillet
1935 que le roi de l'Albanie s'est prononce ouvertement en faveur de
l'adhésion de son gouvernement A, ce pacte. La reponse du gouvernement
roumain a été prompte et favorable. Un télégramme adresse le 12 juillet
1935 A, la legation roumaine de Tirana sous la signature de Nicolae Titu-
leseu, ministre rouinain des Affaires étrangères, précisait que « la Roumanie
se prononce en faveur de la demande de l'Albanie d'adhérer A, l'Entente
Balkanique » 34.

A cause des pressions du gouvernement fasciste de Rome, le Pre-
mier ministre albanais a declare, le 27 octobre 1935, que « l'Albanie n'est pas
du tout intéressée d'adhérer A, ce moment au Pacte Balkanique 33.

Ira Roumanie et les autres Etats signataires ont insiste aussi auprès du
gouvernement bulgare en vue de l'adhésion de la Bulgarie à l'Entente
Balkanique. Vu que le pacte prévoyait la garantie du statu quo, le Premier
ministre bulgare a refuse de le signer. Dans sa réponse adressée aux quatre
ministres des Affaires étrangères de l'Entente Balkanique, réunis à Bel-
grade le 4 février 1934, le Premier ministre bulgare a propose la conclusion
de pactes bilatéraux car « la non-signature du pacte, qui prévoit la garan-
tie du statu quo territorial, n'a pas diminué et il ne faut pas qu'elle dimi-
nue la confiance que nous font les Etats balkaniques et leurs gouverne-
ments » 36. A l'exception des milieux fascistes et révisionnistes, l'opinion
publique des pays balkaniques a favorablement accueilli l'alliance des
quatre Etats.

La conclusion de l'alliance a provoqué le mécontentement des
gouvernements de Berlin et de Rome. Mussolini n'a jamais pardonne
Nicolae Titulescu le succès remporté par la realisation du Pacte Balka-
pique qui visait le maintien de l'ordre territorial établi en 1918-1920,
la garantie mutuelle de la securité de toutes les frontières balkaniques.
Dans le Protocole-annexe, l'art. 2 précisait que « le Pacte de l'Entente
Balkaniqu.e n'est dirigé contre aucune puissance. Son but est la garantie
de la securité des frontières balkaniques contre toute agression provoquée
par un Etat balkanique » 37.

A cause des reserves exprimées par certains Etats de l'Alliance
balkanique, on n'a pas réussi à conclure tout de suite les conventions
inilitaires à mème d'assurer les modalités concrètes d'aide nautuelle
dans les conditions d'une agression non provoquée contre l'une des parties
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contractantes. Quand même, certaines convention.s militaires bilatérales
A. stipulations identiques ont été signées au cours de l'année 1934 entre la
Rounranie et la Turquie, entre la Yougoslavie et la Turqu.ie. Sur la base
des deux conventions, le 28 novembre 1935 a été paraphée une convention
rnilitaire entre la Rounaanie, la Yougoslavie et la Turquie, docu.ment qui
n.'a été signé qu.'une année plus tard, le 6 novembre 1936. Une Convention
inilitaire à quatre la Grèce, la Yougoslavie, la Roumanie et la Turquie
a été signée le 10 novembre 1936. La signature des deux conventions qui
cornprenaient des stipulations presque identiques a été déterminée par
certaines réserves insignifiantes manifestées par la Grèce.

La valeur de ces conventions militaires résidait non seulement dans
le fait qu.'elles bloquaient les perspectives des Etats révisionnistes de
promouvoir dans les Balkans une politique ouvertement agressive, rnais
aussi dans le fait qu'elles empêchaient les grandes puissances d'utiliser
ces Etats comme pions dans une action rnilitaire d'envergure dans le
Sud-Est européen. Pour ces raisons, les conventions militaires doivent
'are appréciées et analysées dans la vaste perspective de la politique anti-
révisionniste européenne de l'Entente Balkanique et non pas dans le cadre
étroit des relations des quatre alliés avec la Bulgarie. D'autre part, il n.e
fa,ut pas négliger le fait que dans une période ou la sécurité collective
échouait, n.'importe quel document susceptible de raffermir la sécurité
régionale revètait une importance particulière même s'il comportait des
limites et lacunes évidentes.

, L'intervention des grandes puissances dans la Péninsule balkanique
a conduit a la dislocation progressive des ententes établies avec tant
d'effort dans cette zone du continent européen.

Après l'occupation de l'Albanie (le 6 avril 1939), des divisions ita-
liennes ont été massées aux frontières de la Grèce et de la Yougoslavie.
La présence des troupes italien.nes dan.s la péninsule a stimulé les tendances
révisionnistes du gouvernement bulgare qui devenaient de plus en plus
menaçantes. A l'initiative de la Roumanie, le 19 septernbre 1939 a eu
lieu une rencontre des ministres des Affaires étrangères de la Roumanie et
de la Yougoslavie aux fins d'une analyse de la situation internationale ;
la conclusion en fut que les Etats du Sud-Est européen devraient résoudre
eux-mêmes les problèmes qui se posaient devant eux. Les deux ministres
se sont mis d'accord que la Bulgarie devrait étre attirée dans l'Alliance
Balka,nique, où «les problèmes auxquels elle s'intéressait soient discutés
dans un esprit amical afin d'aboutir a des solutions satisfaisantes >> 38.
Bien que les problèmes discutés a Jebel n'aient pas trouvé leur solution,
ils reflètent quand meme la position de la Roumanie et son désir de voir
tous les Etats balkaniques réunis dans une collaboration destinée à faire
éviter un conflit dans les Balka,ns et a maintenir des relations pacifiques
entre des Etats voisins. La politique de la Roumanie, qui poursuivait
la création d'un bloc des neutres afin d'épargner cette région du feu de la
guerre, a rencontré l'opposition des grandes puissances qui n'y voyaient
qu'un obstacle devant leur expa,nsion dans les Balkans. De méme, elle
a rencontré aussi ropposition des forces révisionnistes de certains Etats
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89 Arch. M.A.E., fonds 71/1talie, vol. 66, p. 259, 260. Télégramme n° 6635 du 23 no-
vembre 1939 de la Legation roumaine de Rome adresse au Ministère des Affaires atbangeres.
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du Sud-Est européen. Le 22 novembre 1939, l'ambassadeur de l'Alle-
magne a reproché sur un ton caustique au représentant de la Roumanie
Borne que « la Roumanie fait un jeu extrémement dangereux avec ses
plans de haute politique visant la constitution d'un bloc balkanique
lequel, sous l'étiquette de la neutralité, serait dirigé contre l'Allemagne. Un
tel bloc ne se constituera jamais, ear ni l'Italie, ni la Hongrie d'autant
moins, ni la Bulgarie n'y adhéreront jamais J. . . J. L'Allemagne considère
ce projet une action hostile dirigée contre elle. Il serait, done, hautement
souhaitable que toute cette affaire soit enterrée aussi vite que pos-
sible » 39.

Bien que les démarches de la Roumanie pour la réalisation d'un
bloc des neutres aient échoué, elles sont représentatives pour les efforts
déployés par l'Etat roumain pour assurer la sécurité et la paix dans eette
zone de l'Europe. Au eours de Pannée 1940 la Roumanie a fait des efforts
remarquables pour le maintieia et la consolidation de l'Allianee Balka-
nique. Les événements qui se sont succédé rapidement ont conduit A
Pannulation de cette alliance justement au moment oil les Etats du Sud-Est
européen avaient besoin d'un appui. La Roumanie a abouti par voie
diplomatique A la solution de ses litiges avec la Bulgarie et a gardé des
relations cordiales avec les autres Etats de la zone.

Par sa politique sud-est européenne, la Roumanie a poursuivi la
réalisation d'une étroite collaboration économique, politique et diplo-
matique entre tons les Etats, la garantie de la sécurité, de l'indépendance
nationale et de l'intégrité territoriale. Sa politique de rapprochement
de tons les Etats des Balkans, rapprochement tirant ses racines du passé
millénaire de ces peuples, s'est heurtée Ala politique des grandes puissances
qui visaient la domination de cette zone, par des intrigues, par le
délnembrement de ces Etats, par une politique révisionniste lourde de
graves conséquences pour le sort des peuples. Dans les années 1940-1941,
tous les Etats de la zone, A, l'exception de la Turquie, sont tombés sous
la domination et l'occupation de l'Allemagne hitlérienne et de l'Italie
fasciste. Les peuples de cette zone ont payé d'un lourd tribut de sang la
réconquête de leur liberté nationale.
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DIE FELDZOGE WLADISLAW III. JAGIELLO UND IANKU
DE HUNEDOARA (1443-1444), DER SODOSTEN EUROPAS

UND DIE BULGAREN
BISTRA A. CVETKOVA

(Sofia)

Beide Feldziige Wladislaw III. und Ianku de Hunedoara sind wie-
derholt Gegenstand des Interesses vieler Forscher gewesen. So ist eine
ansehnliche Menge an Literatur zusammengekommen, die in erster Linie
die politische Lage beleuchtet, mit der diese Ereignisse verbunden waren,
die bleibende Spuren in der Geschichte des Stidostens Europas hinter-
lassen haben 1.

Beide Kreuzzuge, die unter der Fiihrung des jungen Königs von
Ungarn und Polen, Wladislaw III. Jagiello, und des namhaften trans-
silvanischen Feldherren, Ianku de Hunedoara, erfolgten und die Schlacht
vom 10.XI.1444 bei Warna gehären zu den denkwördigsten Versuchen
und sind vielleicht sogar der bedeutendste von alien, bei dem Kämpfa
aus vielen europaischen Lämdern und Völkern ihre Bemöhungen zum
gemeinsamen Widerstand der christlichen Welt im Zweikampf gegen
den Islam im XV. Jhd. zusammenschlossen. Diesem allgemeinen Wider-
stand- schließen sieh auch die Bulgaren an, die gerade erst ihre Freiheit
verloren haben, ohne des Bestrebens verlustig gegangen zu sein, diese
wiederzuerlangen.

Wenige Forscher haben ihre Aufmerksamkeit der Beteiligung und
der Bolle der Balkanvälker und darin inbegriffen natörlich auch diesen
des bulgarischen VoIkea an den Ereignissen um beide Kreuzzöge zuge-
wandt 2. Der gerechten Beleuchtung der Probleme aus diesem Themen-
kreis kommt eine Bedeutung zu, die das iibliche Forscherinteresse öber-
bietet. Die Widerstandsbemöhungen eines groBen Teils der Balkange-
meinschaft, die in diesem oder jenem Grad oder in dieser oder jener Form
gegen die osmanische Eroberung und das osmanische Regime geriehtet
waren, widerlegen eine unrichtige und um LegitimitAt ringende These

1 Sidle ausfiihrlicha Literaturnachweis bei: B IIBeTitona, Ilamema 6BTHa Ha
Hapoprre. (EBponeticHHHT 10roHaTon H ocmancHoro BaBoeBanHe pan Ha XIV
irbpBarra nomomma Ha XV B.) BTopo OCHOBHO npepa6oTeno n Aormilmeno maAanne. Bap-La,
1979, c. 327 H CJE.

113 IlBeTHona Tlamema 6writa Ha Hapowire, Baplia, 1969, ra. I; 4, 1979, NI. II;
AnrenoB, Bop6Hre Ha 6.barapcnim napoA npoTHB ocmaHcHaTa 13.71aCT Biwa rrbpuaTa

nonomma Ha XV B. FL noxowre Ha BnagHcaan BapHentinH. Minim( BapHa 1444".
C., 1969; B. Cvetkova, Balaille mémorable des petzples (Le Sud-Est européen et la con-
guile ottomane ( fin X IVe première moitiè du XVe s.). Sf., 1971, chap. II; Hr. Kolarov,
Die Teilnalune der Bulgaren am Langen Feldzug" des librugs 1Vladislaw 11 1. Jagiello non
1443 1444, Bulgarian Historical Review", 1973, p. 65-71 ff.

REV. O.UDES SUD-EST EUROP., XIX. 1. P. 17-29, BUCAREST, 1981 14
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3 Ausfuhrlicher diesen Fragen siehe bei: Camil Muresan, lama de Htmedoara, Bukarest,
Edit. Stiintificil, 1968 ; 1. Elekcs, Httniyadi. Budapest, 1952; JI. aneHeili, Apmun Fynuagu,
Acta Historica Academiac seientiarum Hungaricae", I, fase. I, Budapest, 1951, p. 5-50;
R. Mauypeu, Typeuuan onacnocT R cpeAnan Espona nauanyne 11 BO Bpemn nagannn
HoucTaurrnuonosm, Byzantinoslavica", XIV, 1953, p. 130-157; G. Székelly, La Hongne
el la dorrunatton ottomane (X V XV II sikles ), Studia Tureo-Hungarica", II, éd. G.
Kaldy-Nagy. Budapest, 1975, p. 11 el. suiv. ; B. Stachon, Polttika Polski wobes Turcyi
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nämlich die, daß man die Eroberer im e-uropaischen Siidosten apathiseh
oder gar bereitwillig als Retter aus einem Zustand aufgenommen habe,
der mit unlösbaren Widersprachen belastet gewesen sei.

Im letzten Jahrzehnt wurden von der bulgarischen Geschichts-
wissenschaft Versuehe unternommen, die grundlegenden Aspekte jener
historisehen Situation zu erfassen und allseitig zu klaren, in der beide
Kreuzztige erfolgten : die Kämpfe der Balkanlander gegen die Osmanen,
die Erriehtung der osmanischen Freindherrschaft in diesen, die Art des
friMosmanischen Regimes und die Einstellung der unterjochten Völker
dazu, sowie die europaischen politischen Mächte und die osmanische
Gefahr. Diese Aspekte warden durch komplexe Anwendung iind Neu-
bewertung der tinkischen, europaischen und Balkanquellen belenchtet.
Die -vorliegende Studie, möc_thte das Kernstilek des bei diesen Versu.chen
Erreichten darlegen.

Ende des dritten Jahrzehnts des 15. Jahrhunderts werden die
Kämpfe gegen die Ttirken fiir Mitteleuropa -and fur einige italienische
seefahrende Handelsrepubliken, deren Geschaftsinteressen nnd Balkan-
besitzungen durch die sich abspielenden Ereignisse bedrolit sind, zu einer
lebenswichtigen Aufgabe, deren Lösung sich nicht Unger aufschieben Wt.

Ungarn halt den verwustenden Einfällen der Ttirken Milner schwerer
stand. Notwendig werden durchgreifende Reformen, um die Verteidigung
zu organisieren. Verwirklicht werden sie von einem weitbliekenden und
tatkraftigen Feldherrn Ianku de Hunedoara. Vom richtigen Verstand-
nis durchdrungen, da1.1 im Zweigang gegen einen sich auf dem Balkan
etablierenden Feind wie die Törken Ungarn schwerlich allein einen Sieg
erringen könnte, ist Ianku bemuht, die unterjochten oder von den Osmanen
bedrohten Völker im Sadosten fiir seine Sache zu gewinnen und Bundes-
genossen im ehristlichen Europa zu finden. Iank-u de Hunedoaras 13emuh-
ungen tun eine ernstgemeinte Vorbereitung auf einen Kampf gegen die
Turken still/men mit den politischen Interessen des in Ungarn unlängst
auf den Thron erhobenen König von Polen, Wladislaw III. Jagiello,
auch zeitlieh u.berein (1436-1444). Ein großes militärisches Unternehmen
gegen die Turken wurde das noch nicht gefestigte Ansehen Wladislaws
des Dritten durchsetzen helfen, der lange Zeit gegen den Widerstand
der ihm feindlich gesin.nten Kreise in den ungarischen herrschenden
Kreisen anzukämpfen haben. wird. Durch die Person des Königs, der in
Personalunion König von Ungarn geworden ist, werden die Beziehungen
zu den Osmanen auch fiir Polen zu einem wichtigen außenpolitischen
Problem.

Die Idee einer antiosmanischen Koalition findet auch andere
eifrige Fiirsprecher /nit unterschiedlichen Beweggriinden und Motiven

Papst Eugen IV., die italienischen seefahrenden Handelsrepubliken
-und vor alien/ Venedig und Genua 3 sowie Philipp der Gute von
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akeyz anittureckiej w wieku XV do utratu Kau i Bialgrodu. Lwow, 1930; J. Dabrowski,
Wladislaw I Jagzellonczyk rza 1Vegrech (1440 1444). Warszawa, 1922; Iclem L'année 1444,
Bulletin International de l'Aeadernie Polonaise d'histoire et de philosophie", Cracovie.
1952; Th. V. Tuleja, Eugenius IV and the Crusade of Varna, The Catholic Historical
Review"," XXXV, 3, 1949, p. 257-275; D. Caccamo, Eugenio IV et la Crociala di Vara,
Archivio della Societa romana di storia patria", LXXX IX, Roma, 1956, p. 35 et suiv.; M..
Petrocchi, La polittea delta Santa Sede di lronte alPinvasione ottomana ( 1444 1718). Napoli,
1955; Fr. Pall, Le condizionz e gli echt utternazzonall delta lotta witiottomana del 1442 1443,
condotta da Giovanni di Himedoara, Revue des Etudes Sud-Est europeennes", 111, 1963,
3-4, p. 443-465.

4 G. Finot, Projel d'expédition contre les lures prépart par les conseillers du due de Bour-
ogne Philippe le Bon. Lille, 1890; J. D. Hintzen, De liruitochtplanen van Philips den Goede.
Rotterdam, 1918; E. Diaconcseu, Politica oriental() burgundà i turcii in sec. XIV fi X V,
Cercetari istorice", Iasi, 1925, p. 10-11; C. Marinesco. Philippe le Bon, din de Bourgogne
el la Croisade (première partie, 1419-1453) in Actes di: XVe Congrès International d'études
byzaritines. Paris, 1950, p. 147-168; A. Grunzweig, Philippe le ¡Ion el Constantinople, Byzan-
tion", XXIV (1954), Bruxelles, 1955, p. 46-61; 13. nnemona, IlameTna 6krTita ... Bap-
na, 1980, 248 a c.a.

5 Zur Lage auf dem Balkan siehe auch: B. IInemona, Hoc. c'bri., c. 253 a en. und
die dort angefuhrten Quellen und Literatur.
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Burgund 4. Ianku de Hunedoaras Siege tiber die Tiirken (1441-1442>
bewirken einen weif uniiberhorbaren Widerhall und wecken nicht ntir
die Hoffnu.ngen auf Befreiung unter den Balkanvölkern, sondern
verhelfen auch dem in Vergessenheit geratenen Ideal des katholischen
Europa von der Organisierung eines Kreuzzuges zu neueni Leben.

Darnber hinaus wäre noch zu sagen, daß die politische Situation
auf dein. Balkan und in Anatolien besonders giinstig ist fiir die Organi-
sierung einer Einheitsaktion gegen die Tiirken5. Der Despot des unlangst
von den Turken unterworfenen Serbien. (1439), Georgi Brankovid, dessen
Sfahne als Geiseln auf deni Hof des Sultans gehalten werden, und der
selbst in Ungarn in der Verbannung lebt, ermutigen leidenschaftlich die
herrschenden Kreise Ungarns dazu, mit ihrem König an der Spitze einen
Feldzug nach Sildosteuropa zu u.nternehmen.

Byzanz, am Endpunkt seines politischen Untergangs angelangt,
das in demutigender Abhängigkeit eines tiirkischen Vasallen dahinve-
getiert, gebietsmäßig stark zu.sammengesclummpft, von inneren dynas-
tisehen Zwisten und einem akuten Gegensatz zwischen Anhangern und
Geguern einer Annäherung mit dein Westen (Latinophile und Latino-
phobe) geschiittelt, entsendet Delegation auf Delegation nach Europa,
um zu ein.em. Kreuzzug aufzurufen.

Der walachische Wojewode Wlad Dracula, dessen Streitmacht
bislang Ianku wiederholt in seinen groBen Kämpfen mit den Osmanen
zur Seite gestanden hat, erklart seine Bereitschaft, sich der geplanten
Kreuzfahrerkoalition. anzuschließen.

Die selbständige Republik Dubrovnik, trotz einiger Zunickhaltung,
mit der sie vermeiden naliehte, ihrer Wirtschaftsexpansioia in den euro-
päischen Sndosten zu sehaden, wenn sie den Zorn der Osmanen herald-
beschwört, ist dennoch geneigt, jedes zuverlässigere Unternehmen gegen
die Eindringlinge zu unterstiitzen.

Und sie selbst, die Osmanen, haben sieh iinmer noch nicht endgitl-
tig etabliert weder auf der Balkanhalbinsel noch in ihren kleinasia-
tisrchen l3esitzungen. Sultan Murad II. ist 1443 wieder einmal von Sorgen
geplag,t, die ihm einer der unversöhnlichen Feinde der Dynastie der
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Fr. Giese, Die altosmanische Chronik des AgtkpaSaziide. Leipzig, 1929, p. 120; Nepi
tart& Kilab-i Cihannuma, ed. F. R. Unat, K. Koymen, II. Ankara, 1957, p. 645.

7 Daruber ausfuhrlicher bei B. Hnentona. 110C. C1.0-1., C. 263 n
N. larga, Notes et extraits pour servir et l'histoire des crotsades au XVe siècle. III. Paris,

1902, p. 109
9 K. Jirdek, Viiteenici Cesti XV stotell, Casopis teskeho Musea", 1859, p. 157; A. Hu-

ber, Die Kricge zwischen Ungarn und den Turken, 1440 1443. Wien, 1886, p. 198.
1° Ober diese Schlacht siehe naher bel. B Ilnemona, Hoc. ctn.., c. 263 11
11 E lItirmuzaki, Documente pnveloare la tslona Romanilor. I. BucureW, p. 187 sq.

Siehe z. B.: &barapenoro napogno TaopnecToo. 3. HeTopxylecxx neeux. OT6pa.a
x pea. Xp. Banapeneml. C., 1961.
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Osinamen bereitet der Herrscher von Karaman. Manche osmanische
Quellen aus dem 15. Jahrhundert zeugen fiir die Versuche, die der kara-
manische Emir unternimint, um zur europäischen antiosmanischen
Koalition Verbindung aufzunehmen. Sie erwähnen die karamanisclie Bot-
schaft an den König von Ungarn mit dem Vorschlag, gleichzeitige Aktio-
nen -and eine anschlieBende Aufteilung der osmanischen Besitzungen
u.nter den Teilnehmern an der Koalition nach einer eventuellen Nieder-
werfung der Törkei der Osmanen zu unternehmen 6

Der erste (sogenannte Lange") Feldzug des Kreuzfalarerheeres
von 1443 7, an dem Magyaren, Polen, Tschechen und Walachen aber
auch Deutsch.stänamige teilnehmen, wird zum Anlal3 dafiir, cla13 sich unter
den bereits unterworfenen Balkanvölkern Freiheitsbestrebungen beinerk-
bar machen und die Vasallenlander zu Widerstandshandlungen ermutigt
werden. Schon zu I3eginn schlieJ3en sich diesen Heerscharen an die 8 000
Manner aus der Despotie Georgi Brankovi6s und 6001-700 Soldaten
unter dein bosnischen Wojewoden Petr Kovaeevié an 8 Brankovi6 per-
sòrilich sein Heer auf der alten Istanbuler StraBe. Nach dem Bericht
eines böhmischen Soldaten, der am Langen Kreuzzug" teilgenommen
hat, sei das Heer der Kreuzfahrer auch wegen der Him zuströmenden
Christen angewachsen, die lange Zeit seit den letzten Schlachten und
den osmanischen Einfällen nach Mitteleuropa tiirkische Gefangene
gewesen seien. Diese Leute konnten den Osmanen gefährlich werden,
weil sie ihre Gewohnheiten, ihre Gefechttaktik, ihre Starke kannten und
die Feinde der Osmanen davon in Kenntnis setzen könnten 9. Die Frei-
willigen voin Balkan werden nach den Niederlagen, die Ianku den Törken
bei Ni g (3.XI.1443) zuftigt, immer zahlreicher 1°. In seinem Schreiben
an Nikolas Ujlaki gibt dieser zu : Unser Heer ist bislang in der Tat intakt
und begeistert ; es wächst mit jedem neuen Tag, weil in den Königshof
viele neue Leute kommen Bulgaren, Bosniaken, Albaner und Serben ;
sie bringen Gaben, bewundern uns und frenen sich iiber unser Kommen.
Deshalb haben wir frisehe Nahrung in Hulle und Fulle.., wir sind auch
frohen Mutes fiir den weiteren Vormarsch" 11, Nicht zufällig hat der Sieg
bei Ni g im historischen Gedächtnis der Balkanvcilker eine so tiefe Spur
hinterlassen, die sogar in dem dein. Wojewoclen Jankula (d.h. Ianku
de Hunedoara d.A.) zugeeigneten Volksepos einen Niederschlag
gefunden hat 12.

Der Massenzustrom von Bulgaren in die Kampfabteilungen der
Kreuzfahrer vom Langen Kreuzzug" wird sogar von einigen osmani-
schen Chronisten belegt, ungeachtet ihres gewohnten Bestrebens, die
Fehlschläge der osmanischen Macht und die auf eine Befreiung gerich-
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13H. Inalcik-M. Okuz, Yeni bulunmus bir Gazavat-i Sultan Murad. Ankara Univer-
sitesi Dil-ve Tarih-Cokrafya Fakultesi Dergisi", VII/2, Ankara, 1949, p. 488. Vergleiche aus-
fuhrlicher die vollstandige Ausgabe der Quelle, publiziert von den gleichen Auloren unter der
Oherschrift Oa:Twat-1 Sultan Murad ve Mehemmed hdn. IzIadi ve Varna Savaslari (/443-
1444) iizerinde Anolum GazavcItname. Ankara, 1978, p. 16-17.

14 I I. Inalcik-M. Okuz, Op. cit., p. 16-17.
15 B. Cvetkova, Problems of the Bulgarian Nationality and the Nallonal Consciousness

in ¡he XVXVIII c, Etudes Historiques", VI, 1973, p. 70.
16 N. Iorga, Notes et extraits. III, 109-110.
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teten Anstrengungen der Balkanvölker zu versehleiern oder zu bagatel-
lisieren. So berichtet auch der Verfasser des

',Gazavat-i
Sultan Murad" 13,

nach der Niederlage der Turken bei Ni g sei die gesamte Bevölkerung auf
die Seite der Kreuzfahrer tbergegangen. Die einen hätten ihnen Ver-
pflegung besorgt, anderezu Pferde hätten ihnen ihre Dienste als
ortskundige Fiihrer angeboten. Die Bevölkerung habe frir den I3edarf
der Befreiungsarmee das cizie (die Steuer) entrichtet, das sie in diesem
Jahr den TUrken hätte zahlen sollen. Auf dem Wege von Pirot nach
Sofia stöllt Ianku. de Hu.nedoara auf einen bulgarischen Reitertrupp. 14

Könnte man anhand der lakonischen Anmerkung des Chronisten orakeln,
so durfte man annehrnen, daß es sich hierbei nicht einfach um gemeines
bulgarisches Volk, sondern urn 13ulgaren gehandelt hat, die waffengeubt
u.nd kampferfahren waren, wenn der bewährte Feldherr beschlossen
hat, sie mit dem verantwortlichen Auftrag eines Vortrupps zu betrauen.
Vielleicht waren es Heiducken oder Leute von jener Bevölkerungska-
terrorie, die in dieser oder jener Form in den Hilfskorps der osmanischen
Ai7nree oder in der bewaffneten Verteidigung der osmanischen Grenzge-
biete

einfrbesetzt
wurden. Ianku wei.13 die Möglichkeiten dieser aufbegeh-

renden Bulgaren richtig zu werten und stellt ihnen eine verantwortungs-
voile Aufgabe : aus ihnen stellt er eine Vorhut zusammen, die als erste
anzugteifen und dem eigenen Heer bei ZusammenstöBen mit den Tiirken
Rtickendeckung zu geben hat.

Gazavat" verschweigt aber auch nicht, daß FIunyadi selbst bemiiht
ist, sich die Unterstiitzung der Bevölkerun.g zu sichern. Dem anonymen
osmanischen Autor zufolge habe sich der transsilvanische Wojewode
jedesrnal zuerst an die Geistlichen gewandt. Diese Mitteilung ist mehr
als glaubwürdig, weiBman doch, dal3 unter den Bedingungen einer Fremd-
herrschaft sie die gesellschaftlichen und geistigen Fuhrer der lokalen Bevöl-
kerung, aber auch StUtzen und Wahrer des wachen völkischen Bewußtseins
waren .15 Die allerorts um sich greifende Aktivierung der Bevolkerung
den serbischen und bulgarischen Landen. beim Einzug und angesichts
dei' Siege der christlichen Heerscharen unterstreicht in seinem Brief
vorn 4. Dezember 1443 auch der päpstliche Legat, Julian Cesarini : Zu
mir kamen Serben und Bulgaren, die mir in ihrem eigenen und im Namen
aller Ubrigen versicherten, viele der TUrken seien gefangencren.ommen
oder abgeschlachtet worden, als sie nach dem Gefecht (bei Ni _ d.A.)
zu flirehten. versuchten ; man nimmt an, dal3 die Feinde bei ihrer Flucht
nach der Schlacht keinen geringeren Schaden durch die Bevölkerung
gelitten haben, als durch unsere [Soldaten] während des Gefechts. Es
besteht die Hoffn.un.g, da13 dieser Sieg starke Bewegungen purer' die Tiirken
in diesen Gebieten wecken rind viele dazu bringen wird, ihn.en jeden
Gehorsam zu verweigern." 16 In seinem Schreiben vom 15. Januar 1444
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an Giovanni Campisius bestatigt Aeneas Silvius, der spätere Papst
Pius II., die Mitteilungen tiber die Hilk, die die lokale bulgarische Bevol-
kerung den Kreuzfahrern geleistet hat. Er unterstreicht ausdrucklich,
dal3 die nach der Niederlarge bei Ni A mit dem Leben davongekommenen
Tiirken von der Raserei der Einwohner" vernichtet worden seien (inco-
larum insulto periisse dicuntur). 17

Nach dem Sieg bei Ni g erhob sieh Albanien, das zu einem groBen
Teil bereits unterworfen und in den Sandschak Arvan.id verwandelt
worden war, zum Kampf gegen die Frenalherrschaft. Dent Kampf stand
dieses Mal der Sohn eines der albanisehen. Feudalherren, Gjorgi Kastrioti
(Skenderbeg), vor.18

Wenn auch entkräftet, schOpfte nun auch Byzanz neue Hoffnung
und ritstete zum Wiclerstand. Konstantin, ein Wilder des Kaisers, zog
von Istanbul nach dem Peloponnes, um Streitkrafte gegen. den Sultan
zu sammeln. Das Feuer des Aufruhrs erfaBte hunter mehr Balkanbesitz-
tiimer der Osmanen und gefahrdete ihre dort noch ungefestigte Maeht.
Jeder Zug der Kreuzfahrer en.tfachte Hoffnungen und Kampfbereitschaft.

Der Anfang des Befreiungskampfes in Albanien und die aus Byzanz
kommenden Kunden blieben dern Kardinal Cesarini nicht verborgen.
Bestimmt meint er diese Ereignisse, wenn er in seinein Schreiben VOIli
4.X1I.1443 beinerkt, dal3 a,uch die tibrigen Herren Albaiiien.s und Grieehen-
lands riisten und nichts anderes wollen, als sich auf diese schrecklichen
Feinde Christi (die Osmanen d.A.) zu sturzen und sal mit energiseh
zupackender und unermiidlicher Hand in unerbittliche Gefechte mit
ihnen einzulassen". 19

Etwas spater ziehen die ehristlichen Streiter zusammen mit don
sich ihnen anschließenenden bewaffneten 13ulgaren dureh die Schlucht
bei Dragoman und gegen Sofia. Die Kreuzfahrer waren allem An.sehein
nach informiert itber die Freiheitsbestrebungen der Bulgaren in Sofia,
von denen schon zehn Jahre vorher der burgundische Ritter
und Reisende, Bertrandon de la Broquière, beriehtet Das ist ohne
Zweifel f tir sie ein .AnlaI3, in der Stadt Reformen im Interesse der bulga-
rischen Bevblkerung vorzunehmen. : an die Stelle der tilrkischen Behbrcle
setzen sie zum Stadtverweser einen Bischof ein, offensichtlich einen ange-
sehenen Vertreter der Ortlichen, bislang geknechteten Einwoluter, und
machen die Moschee (später SiavuA-Pascha-Moschee" genannt) wieder
zu einer Kirehe, die am Ort der mittelalte,rlichen Kirche Sveta Sofia"
erricbtet war. Diese Mitteilungen -fiber die Einstellung der Bulgaren gegea-
tiller den Kreuzfahrern sind auch in einem anderen Zusammenhang auf-
schluBreich Sie zeugen fill. die Existenz von aufgeweckten und tatigen

17 Fontes rerunt Austriacarum. II, Abt. 61, Nr. 117.
12 II. A. Cmnpnona-14. F. Celli-team, Ocao6op1(Temman 6(4m6a a3T6ancnoro napop,a

rrpouni Typetninx nopa6aTme1ei4 Es XV Belie, Bonpocht nerropitn", 12, 19531 86-89;
M. Berletius, Historia de pila et gestis Scanderbergi, Epirotarum princi pis. Roma, (1508-1510).

12 N. lorga, Op. cit., III, p. 110-111.
20 Ch. Sender, Le voyage d'Outremer de Bertrandon de la Brogutire. ( Recueil de voyages

et de documents pour servir à l'histoire de la géographie), XII, p. 202
21- H. Inalcik - M. Oguz Op. cit., p. 17.
22 B. ljnemoua, Marrepliaa aa ceanutama n crroponTenc;rawro B 61.nrapcnurre aebut

npeu XVXVI B, HsaecTnn na I/IncrnTyTa aa rpanoycrpoiicrao 14 apxwrewrypa"
VIIVIII 1955, c. 138.
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23 Philippi Challimachi, Iltsloria de rege Vladzslao, éd. I. Iichonska, T. KowaleNski.
A. Komornicka. Varsoviae, 1961, p. 138.

24 Ardonii Bonfinit rerum ungancarum decades qualuor cum dimulta Francofurli, 1581,
p 449.

35 i I. Inalcik - M. Oguz, Op. mi., p. 17.
26 Philippi Challimachi, p. 141. Diese Hinweise verwertet auch Hr. Kolarov, Op. cit.,

p. 70 ff.
27 Ch. Schefer, Op. cil., p. 204.
22 B. Unentona, rIamerna 6}rnia BapHa, 1979, c. 166 und die dolt angeftihrten

Quellen.
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bulgarischen Kreisen in den Stadten, die sich auch in der Vergangenheit
schon wiederholt an die Spitze von Befreiungsversuchen gestellt haben.
Kennzeichnencl ist, dati G-azavat" unter den fahrenden Persimlichkeiten
bei der Aktivierung der Bulgaren in Sofia Geistfiche und Monche nennt.
Diese WalIrer der bulgarischen Kultur, der Überlieferungen und des
Brallehtums sind die eifrigsten Verfechter der ethnischen Zugehorigkeit,
die alle gesellschaftlichen und geistigen Kundgebungen der bulgarischen
lievalkerung in jener finsteren. Epoche anfahren. Diese Angaben uber
das Verhalten der bulgarischen städtischen Bevolkerung werden auch
vc5n westlichen Quellen bestatigt. In diesem Sinne unterstreicht Kal-
limachos : Die meisten. bulgarischen Stadte traten geleitet von HaB
gegenriber der moslemischen. Gottlosigkeit und zugleich angespornt vom
Bemuhen um den christlichen. Glauben aber auch wegen. der Gemeinsamkeit
der -Sprache und der gleichen. Abstammung (der Bulgaren d.A.) mit
den Polen, nachdem die turkischen Garnisone vertrieben waren auf die
Seite des Konigs libel." Ahnliche Mitteilungen enthalt auch eine andere
spatere Quelle Bonfinius, aller Wahrscheinlichkeit nach aufgrund
von Kreuzfahrerberichten 24.

burner mit dem Vormarsch der Kreuzfahrer nach Sofia ist auch
die Niederschrift im Gazava,t" iiber ein Aufbegehren der Bulgaren nicht
lair in der Umgebung von Sofia, son.dern auch in den Aura inergebieten
(ausdracklich wird der Raum Eadornir genann.t) verbunden. Der Chronist
yerinerkt, dal3 die gesamte Bevalkerung von Unruhe getrieben ist. Die
clortige Raja" und die Voynuken unterstatzten tatkraftig die Kreuz-
fahrer, besonders mit Verpflegung 28. Diese Tatsachen, die eine osmanische
Quelle bestatigt, beweisen, wie berechtigt Iankus Überzeugung gewesen
ist; als er vom Bestreben geleitet, den. Kampfgeist seiner Soldaten
anzufeuern wiederholt darauf hingewiesen hat, daB sie mit der freun.d-
8ehaftlichen Unterstirtzung der Bulgaren rechnen kannen, in deren Kreis
sic." frische Kräfte als Hilfstrupps sammeln. rind Verpflegung erhalten
werden 28. Die Beteiligung der Voynuken an diesen Ereignissen uberraseht
nicht sie stinunt vollauf mit den Voraussagen de la Broquières iiberein,
der bereits 1433 feststellt, dal3 die nicht-moslemischen Angehorigen der
bewaffneten. Streitmacht der Osmanen diesen ken]. verlaBlicher Halt
sind, da sie sich jeden Augen.blick gegen sie wen.den. ktinn.ten 27. Andererseits
a,ber darf man nicht vergessen., da13 es gerade im Kreise der Voynuken
Überlebende des alten bulgarischen Adels gab, die sich nicht nur in ver-
oinzelten Fallen mit dem fremden Joch nicht abfinden wollten 28. Die
Unruhen unter der bulgarischen Bevòlkerung in Sofia un.d in den Midwest-
lichen Gebieten miissen ziemlich heftig gewesen sein, wenn sie spater
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grimmige VergeltungsmaBnahmen dei' osmanischen Fremdherren zur
Folge gehabt haben. In dein von den KreuzfaluTrn geräumten Sofia
riehteten die Osmanen ein wahres Blutbad unter den Aufbegelmnden an.
Der Verfasser des Gazavat" zum Beispiel berichtet : Sobald der Pascha
von Sofia, der sich zu jener Zeit in Radomir aufgehalten habe, von den
Umgestaltungen erfa,hren habe, die die Kreuzfahrer in Sofia vorgenommen_
hätten, habe sich an der Spitze von Heereseinheiten auf den Weg in die
Stadt gemacht, gleich nachdena diese von den Kreuzfahreru aufgegeben
worden sei. Sie hatten die Kirche Sveta Sofia" gestnrmt und die sich
dort befindlichen Geistlichen, Monche und Zivilisten Totschlag und Ver-
injhnung ausgeliefert. Die einen hätten sie niedergemetzelt, die anderen

geblendet, den Bischof selbst aber habe der Pascha, enthauptet tutd
seinen Kopf dem Sultan in einem Sack nberbringen lassen, zum Zeichen
dafar, dal3 der Aufruhr der BevOlkerung liquidiert sei 29. Der Sultan Mie,13,
einen strikten Befehl, alle Voynuken und Rajas zu fassen, die die Krettz-
fahrer verpflegt und unterstiitzt haben, sie zu enthaupten, ihre Habe
einzuziehen und ihre Frauen und Kinder in die Sklaverei zu verkaufen.
Der Chronist berichtet, der Befehl sei ausgefiihrt worden, und die osnt,tui-
schen Truppenteile hätten sich von alien -vier Seiten" auf die Bevolkerung
gestArzt. In jedem Dorf hätten sic die mann.lichen Einwohner Rieder-
gemetzelt, Frauen und Kinder in die Sklaverei geschickt, das Korn f.su
den Speichern gepliindert und Hausrat und Lebensmittel fortgeschleppt 36.

Die Kunde von der Einnahme Sofias, von seiner Befreiung (lurch
die Kreuzfahrer, fand allerorts einen hoffnungerweckenden Widerhall
in der westlichen Welt. König Wladislaw und Cesarini schickten einen
Eilboten naeh Venedig, mit dem nachdriicklichen Aufruf, seine Flotte
unverzaglich mit Kurs auf die Meerengen auslaufen zu lassen, um. eine
Umstatiortierung von osmanischen Streitkräften ails Anatolien nach
dem Kontinent zu verhindern 31 In seinem Schreiben an die Einwohner
von Brasov vom 3.XI1.1443 vermerkt Ianku persimlich, da13 wahrend
des Vormarsches von Sofia nach Adrianopel die Tnrken sich in Ric.htung
Meer zurne,kgezogen hätten und bereits kein Ilindernis ftir den endgiiltigen.
Sieg in Sicht sei". Der Feldherr ist fest iiberzeugt, daß nach 6-8 Tagen
auch Adrianopel von den Kreuzfahrem eingenorrunen sein wird. Er lat3t
Bich nicht die Gelegenheit entgehen, zu unterstreichen, da13 der Mite
Kampfgeist seiner Truppen auch von der freundschaftlichen Einsteliting
der Bulgaren ihnen gegennber aufrechtgehalten werde 32

So fiihrt der IAnge Kreuzzug" zu einem allgemeinen Aufb4.Tehren
unter den geknechteten VOlkern auf dem Balkan, zeigt die Bereitschaft
dieser Vòlker und besonders die der Bulgaren, um die Abwerfung der
osmanischen Fremdherrschaft und um die Erringung der Freiheit zu
kämpfen. Der auf dem Balkan entbrannte Kampf um die Befreiung und
die Unfahigkeit der osrnanischen Machthaber, wegen dem eigenen Mangel
an innerem Zusammenhalt damit fertigzuwerden, zwingt diese, am 12.VI.

3* H. inakfl - NI, Oguz, Op. cit., p. 17.
go Ibidem.
31 J. Panonnh. 3anagna Enpona 6aananenn naponn npema rypintoma 14 Ep BO-

110R0814HII XV nena. Holm Cax, 1905, C. 165.
22 E. 1 lunnuzaki, Op. ett, XV/1, p. 29.
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eber diese Ereignisse vergleiche midi: B. Uleemona. namema 61rrica iia napoarrre
o 280 if cif.
34 Zehrt Gedichla illtchael Behetrns ztzr Geschichle Cisterreichs u Ungarnv, 6.d. Th. G. v.

Karajan. Wien, 1848, p. 39.
34 N. Iorga, Op. ctl., III, p. 158-160: 182-183.
36-37 Nalionalbibliothck Kyrill (End Method", Sofia, Orientabtellung - OAK 45/29,

f° 37 y, 42v.
34Ibidem, ORA, Vd 110/10, II, f 9.
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1444 unter nicht besonders vorteilhaften Bedingungen in einen Frieden
Trotz des Friedensschlusses geht die Vorbereitung auf

einen neuen Kreuzzug weiter. Die Situation auf dein Balkan versprieht
Erfolg, obwohl Brankovi6wenig vorausschauend und von eigenniftzigen
Übcrlegungen geleitet mit den Tarken einen Separatfrieden aushandelt.
Albanien kampft fiir seine eigene Freiheit Tinter der Fiihrung von Skan-
derbeg. Byzanz ist bemuht, den Herrseher von Karaman und einen
Thronanwarter erneut gegen den Sultan anzustiften, wobei sich fill. den
Thronanwarter auch die bulgarisehe BevOlkerung einsetzt 33.

Wdhrend des zweiteu Feldzages, im Herbst 1444, finden die Kreuz-
fahrer hier und da Beistand seitens der bulgarischen Beviilkerung, wdhrend
SiC das rechte Donauufer entlang dem Schwarzen Meer zustreben. Nach
der Einnahme der Festung Widin sehlieBen sich ihrem Heer nach
Angaben von Beheim viele Bulgaren aus der Stadt an, um diesem
behilflich zu sein 34. Cesarinis Prognosen bezhglich einer Unterstiitzung
durch die Balkanvolker gehen in Erfullung. Die bulgarisehe Bevblkerung
ist auf jede mogliehe .Art und Weise bemaht, ihre freundschaftliehe
Einstellung gegentiber den Kreuzfahrern unter Beweis zu stellen 35. Nicht
nur die Angaben iiber den AnschluB der Bulgaren aus Widin laBt diesen
SchluB zu. Informationen aus jener Zeit, festgehalten in den Registern
(tabrir defterleri), bezeugen auch Uhruhen tinter der bulgarischen Bevol-
kerting wahrend des Kreuzzuges von 1444. In einer von diesen Quellen
wird gesagt, daB die Bewohner irgendeines Donaudorfchens Ruptscha,
ein Timar des Kadi von Orjaehowo, sich zar Zeit des Zweiten Kreuzzuges
verstreut flatten (als die Ungldubigen in %Varna eingetroffen waren") 36.
Wei n. man bedenkt, daB das Dorf ungefahr am Wege des Sammelheeres

laBt diese in den Registern unerkldrt gebliebene Aussiedlung von Bul-
garen gewisse Annahmen zu. Wahrscheinlich ist °line weiteres, dat3 diese
den ehristlichen Heerscharen nachgezogen sind, die wie beim ersten Kreuz-
zug als Befreier gefeiert Ivurden. Nicht auszuschlieBen ist, daB sie die
Kreuzfahrer massenhaft unterstatzt haben und sieh nach deren Abzug
in alle Winde verstreut haben, um sich der turkisehen Bache zu entziehen.
In einer anderen Registernotiz aus der zweiten Halfte des 15. Jahrhunderts
wird gesagt, daB die Einwohner des unweit Lom gelegenen Dorfes Zibra
nach Konstantinopel verschleppt worden seien.37 Äludich war wohl auch
das Los der Bewohner des in der Nahe von Belogradtschik gelegenen
Dmfes Skomina (Skomlja) 38 Solche Massenaussiedlungen waren aller
Walirscheinlichkeit nach Strafaktionen der osmanischen Staatsgewalt,
die von iregendwelehen hedeutenderen Widerstandshandlungen der Bevbl-
kerang provoziert waren. Urteilen wir anhand der geographischen Lage
dei' Ortschaften und auch aufgrund der Tatsache, daB es im 15. Jahrhun-
dert in diesen Landesteilen keineanderen bedeutendere Ereignisse gegeben
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39 Ober diese Ereignisse vergleiehe auch bei: B. ljnemona, Hoc. c. 301.
40 Follies rerum Austriaracum, II, 61, p. 488.
41 E. Kaluiniacki, Werke des Patriarchen von Eulltymius. 'Wien, 1901, p. 920 422;

B. Ca. linceaHoH, Bantlicaas PpamaTHH u HeroHaTa PH.ncHa nosecT. up., 1947, c. 64-65;
B. ljnernona. Hsripoca 3a linaCOBITTe pa3.TaPinn u 6.b3irapcHoTo oftHeurno ripe3
xaTa Ha TypcHoTo naammecTno, IIcTop1Plecini nperaeA", V111, 1954, 2, C. 169.

42 Nalionalbibholhek Kyrill and Method" ORA, OAK 95/29, f. 9.
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hat auBer dent Kreuzzug von Wladislaw Jagiello und Ianku de Hunedoara,
so darf atigenommen werden, daB auch die Dorfer Zibra und Skondja
irgendwie an der Unterstlitzung des Sammelheeres mitbeleiligt gewesen
warert

Bei Nikopol sehlossen sieh dent Beer der Kreuzfahrer auch die
walachisehen Trupps Wlad Draculas an, (lie an der Schlacht um \Varna,
teilnahmen. Dieses Heer wuchs zablemnaBig auch (lurch die ihm zustro-
menden. Bulgaren an. 39.

Kein Zufall ist die Alitteilung des Aeneas Silvius in SeilICIII 1444
an den Herzog- von Mailand : Alle Sendboten behaupten emmtitig, der
polnische Kfinig sei zusammen mit dem Kardinal des Heiligen Angelicus
(d.h. Cesarini d.A.) tnit einer Vielzahl Ungarn und noch mehr Walachen
und Ruthenen bis in die Romania vorgedrungen" (d.h. in die einst von
Byzanz beherrschten Gebiete d.A.)4°.

Es fallt nicht schwer anzunehmen, daB die Bulgaren in Nikopol
den Aktionen des cluistlichen Heeres gegennber nicht gleichghltig geblieben
sind. Es ist bekannt, daB sugar in der zweiten Halfte des 15. Jahrhunderts
das bulgarische Aussehen dieser fdr die Osmanen so wichtigen Festung
erhalten geblieben war. Die Bulgaren von Nikopol zeiehneten sich dureh
ein waches vOlkisches 1-3ewuBtsein aus, sie hatten ihre einfluBreiehen
Notabeln vereinzelte Naehkommen der ehemaligen 13ojaren. Ein Viertel-
jahrhundert nach den Befreiungsztigen Wladislaw III. Jagiellos und
lanku de Hunedoara erklarten sie mit patriotit,chem Eifer und Enthusias-
mus often ihre Verbundenheit mit ihrem Geschleeht und ihrem Glauben,
als die Prozession mit den Gebeinen des heiligg( sprochenen Iwan von 1-lila
unterwegs von TArnowo ins Rila-Kloster dureh ihre Stadt kam (1469)41.
I3eim ZusammenstoB der Garnison in Tilrnowo mit den Kreuzfahrern
begehrt auch die Bev6lkerung der urn nrnowo gelegenen Ortschaften
auf. Spuren davon entdeekt man auch in spat(ren 1-3erichten aus einem
Register (tahrir defteri), wo zum Beispiel festgehalten ist,
26 bulgarische Familien nach Konstantinopel verschleppt worden sind
Vielleicht waren das Folgen der Unterstiitzung, die die Einwohner dieses
l)orfes den Kreuzfahrern geleistet hatten.

Ungeachtet des Umstands aber, dati sich hier und da einzelne Grup-
pert von Bulgaren oder sogar Ortschaften den Reihen der ehristlichen
Heerscharen anschlossen oder ihnen die so beniytigte Verpflegung beschaf-
ften, reicht es dennoch nicht zu einer allgemeinen Alassenerhebung der
Bevolkerung. Obwohl die Truppen Wladislaw III. Jagiellos und Ianku
de Hunedoaras viele Schwierigkeiten im Kampf gegen die tarkischen
Garnisonen dank (wenn nicht der allerorts geleisteten unmittelbaren
Hilfe, so doch immerhin im Ergebnis) der geneigten Einstellung der bul-
garischen RevOlkerung zu meistent verstanden, war die Beteiligung der
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43 'B. llsencoaa, Hamema 611nm ..., C. 305.
44 Joannis Dlugosu Iltslortae Polonteae ltbri XII, éd. Al. Przezdziecki. Gracoviae,

1877, p. 717; A. Banfinius, Op. cit., p. 461; A. go IlagaHHonpeu. Ha M. MHpues,
3a HopameHneTo npn Bapua, HanpaTeHo go Hapgunag ayganr, il3BeCTIIFI Ha BapHeH-
CHOTO ApxeogorwiecHo Apyx-seurso", XV, 1964, c. 85-95.

45 G. Feier, Genus, Incunabula el turlus Joannts Cortnnt de Hunyad regnt Hungartete
Gubernalorts argumenits crtlicis Illustrala. Budac, 1844, Nr. 21.
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Bulgaren als Hilfeleistung far die Kreuzfahrer beim. zweiten Feldzug
hinge nicht so aktrv, wie beim ersten.. Das laBt Bich auf eine Eeihe von
Umstanden. zuruckfiihren. Das Kreuzfahrerheer folgte einem Weg, der
von tarkischen Kraften abgesichert war, die die Widerstandsaktionen
der Bevolkerung unter Kon.trolle hielten oder lahmlegten. Dabei trat
ein weiterer Faktor in Erscheinun.g, der an vielen. Ort,en das spontane
Streben der geknechteten Bulgaren., den vereinten. christlichen Krdften
zu Hilfe zu eilen., einigermaBen a bkuhlten43. Vereinzelte fanatische Katholi-
ken unter den Soldaten., die die Bedeutung dieser Hilfe nicht gen.itgend
zu schatzen wuBten, uberfielen und plunderten orthodoxe Kirchen und
krankten und stieBen auf diese Weise die Ortfiche Beveakerung N-on sich
ab. Konig WladislaNv persOn.lich, der von. solchen MiBetaten erfalu.en
hatte, verbot ausdrucklich solche Vbergriffe. 44. Audererseits war Nordost-
bulgarien, in dem sich der Epilog dieses laugen Feldzuges abspielte,
gerade Ende des 14. und Anfang des 15. Jahrhunderts wdhrend der osman.i-
schen Eroberung und spater von der turkischen Kolon.isierung und der
sie begleitenden Islamisierung stark in Mitleidenschaft gezogen und ent\-61-
kert, worden.

Bei beiden Kreuzzugen aber (1443 1444) erwiesen sich die funda-
mentalen historischen Umstande, die die Eroberer unter der bulgarischen
Bevolkerung vorfanden, als weitgehend bestimmend. Die regionale Zer-
split terung unter dem feudalen Regime, das Fehlen von genugend einflu f3-
reichen bulgarischen fuhrenden Kreiseu, die zerstreut, ausgerottet, zum
Islam bekehrt worden waren oder sich selbst in den Dienst des Erobersers
gehtellt hatten. das alles bot keine Bedingungen fur ein.e allgegen.wärtige
eirtheitliche Erhebung der Bulgaren gegen die andersglaubigen Frentdher-
ren und gegen die ihre Macht stutzenden Krdfte.

Au f3erst nachteilig erwies sich fitr den zweiten Kreuzzug auch der
Umstand, daf3 im Gegetisatz nun ersten, der vereinte Beistand der 13alkan-
vOlker jetzt wesentlich sch.wdcher war. Die Serben machten nicht mit,
die Albaner beschaftigt mit der Vorbereitung auf ihren. eigenen Befrei-
ungskampf kamen dem Heer der Kreuzfahrer genausowenig zu Hilfe,
und Byzanz war auBerstande, irgendwelche nennensNverte bewaffnete
Streitmacht zu stellen. Diese Umstande meint Tanku de Hunedoara in
seinem Brief an den Papst von 1445, wenn er hervorhebt, da f3 eine der
Ursaehen far die Niederlage die nicht eingelosten. Verpfliehtungen best imm-
ter bulgarischer Farsten (aller Wahrscheinlichkeit nach sind hier Frushin
und seine Erben getneint), der Fursten. der Walachei und Moldova, der
Albaner und der byzantinischen herrschenden Kreise gewesen seien45.

Un.d obwohl die Schlacht bei Warna mit einer Niederlage des christ-
lichen Heeres endete, so war sie dennoch von groBer positiver Bedeu-
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46 J. de Wavrin, La crunpagne des Croisés sur le Dannbe (1445). Paris, 1927, p 80;
Vergleiche: D. Angelov, Une source peu Wilisée sur l'hislocre de la Bulgarie au XVe verle,
,,Byzantino-bulgarica", 11, Si., 1966, p. 176-177.
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tung fiir die historische Entwieklung der Bulgaren und der iibrigen Balkan-
volker. Ungeachtet der Beweggrunde und Plane der europäischen welt-
lichen und kirchliehen. Herrscher, die beide Feldzilge von 1443-1444
organisiert hatten, markieren der Mut und die Opferbereitschaft der
Tausende von Kampfer aus Polen, Ungarn, Transsilva,nien, Tscheehei,
Walaehei, Bosnien, Kroatien und Bulgarien den letzten nennenswerten
bewaffneten Versuch Europas, der osmanisehen Expansion mit geeinten
Benaihungen den Weg zu verlegen.

Diese Manifestation erhielt ihre Feuertaufe sehon beba ersten Feld-
zug von 1443, als in den Reihen dei vereinten Heerscharen auch Seiben
und Albaner mitfochten. Mit ihren Trupps, mit den Dutzenden Gefeeh-
ten gegen die Osmanen, die bei Warna ihren Absehluß fanden, veran-
derten diese V(ilker in einem gewissen Sinn das historisehe Los des Bal-
kans. Indem sie die Krafte der Osmanen banden, nahmen sie ihnen die
Miglichlreit, die weitere Unterwerfung der Balkanlander zielgereehter zu
gestalten und veraigerten deren Unterjochung um. einiges. An dieser
Mission hatten auch die Bulgaren, wenn auch unter den Bedingungen
eines versklavten Landes, ihren ganz bestimmten großen positiven. Anteil.

Die zwei Kreuzzilge und die Schlacht um Warna zeigten, daß einzig
die Aktionseinheit der I3alkonvOlker dem osmanisehen Vordringen Einhalt
gebieten kann. In dieser Etappe verurteilte die Untatigkeit m'eh nur
eines einzigen Balkanlandes, in diesem Fall Serbiens wahrend des zwei-
ten Feldzuges, jede einheitliche Aktion zum Seheitern und erleichterte
(lie Durchsetzung dei Osmanen. Diese Ereignisse zeigten ein weiteres
Mal, dal3 sich angesichts der auf dem Balkan bestehenden Feudalformen
und feudalen Verhaltnisse im Stadium der Reife und dei von ilmen beding-
ten politischen Dezentralisierung, die I3ildung einer antiosmanisehen
Front von Dauer und Konsequenz als eine historisch gesehen unrealisier-
bare Sache erwies.

Die Schlacht um Warna ist ein Haepunkt a,uch der fast ein Jahr-
hundert anhaltenden Kampfe der Balkanvölker, die mit ihrer Teilnalune
an diesel. Schlacht und uberhaupt an. beiden Kreuzziigen erneut ihre
freiheitsliebenden Bestrebungen und Ansinnen unter Beweis steliten.

Hier zeiehnet sich besonders deutlich die Tatsache ab, daf3 die
Bulgaren, die als erste von. allen Origen. ihren Staat verloren und jene
organisierende Kraft entbehrten, iTher die die anderen Balkanvölker
verfUgten. die von den Osmanen immer noeh nicht vollständig unter-
worfen waren, immer noch intakt gebliebene Kampffahigkeiten. bewiesen.

Und noch etwas : Ihren Katnpf stellen sie nicht einmal unmittel-
bar nach der Schlacht mn Warna ein. Zusammen mit den Walachen
unterstUtzen und erleichtern sie die Operationen der burgundischen
Flotte, die 1445 unter dem Befehl von Wavrin dureh die Donaumiindung
bis nach Nikopol vorgestoßen war ".

Albanien setzt seinen Kampf fort und erringt seine Unabhängig-
keit. I3osnien findet Krafte, um dem Druek der Osmarten standzuhalten.
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Byzanz gibt es nicht auf, sich um den Beistand Europas zu betniihen.
Papst Johannes VIII. entsendet int. Sommer 1445 einen Sonderboten
zum König von Fran.kreich und zum Prinz von Burgund, richtet einen
Appell an Venedig eine neue Koalition zu bilden.

So verwandeln sich die Kreuzziige Wladislaw III. Jagiellos mid
lanku de Hunedoaras in eine echte befreiende Kraft ftir die Balkanviilker,
die zur Beseitigung der osmanischen Fremdherrsehaft in den Landen deg
Balkans fiihren wird.

Inwiefern die Völker des Stidostens Europas -and spezieller die
Bulgaren in den Kreuzfahrern Wladislaw des Dritten Befreier und Erret-
ter von der osmanischen Fremdherrschaft sahen, ist auch aus der Tat-
sache zu ersehen, dal3 in dem sich um diese Ereignisse rankenden Yolks-
epos die Gestalt des natiirlich poetisch verklärten Wladislaw III., genannt
Warnenczyk, einen wurdigen Platz in der Reihe der Kämpfer innehat,
die u.m die von der Welt des Islams mit Fußen getretene Freiheitund
liche Wahrheit gefochten haben 47.
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RELATIONSHIPS OF THE PEASANTS' PARTY OF ROMANIA
WITH THE AGRARIAN PARTIES OF CENTRAL AND SOUTH-EAST

EUROPE (1918-1926)

IOAN SCURTU

Several studies and articles have so far dealt with the activity
of the agrarian parties of central and south-east Europe and llave evinced
the place and role of these parties within the social and political life
of the countries in the region. The relationships among these organisa-
tions so diverse in form, and influencing even the relations among
the governments and peoples of the area were dealt with mostly
in an indirect way. That is the reason why we found it useful to insist
in the following pages on certain noteworthy aspects of the relationships
of the Peasants' Party of Romania with the agrarian parties of Bulgaria,
Czechoslovakia and Yugoslavia.

We shall not tackle the internal affairs of the respective countries
nor shall we deal with the diplomatic or any other kind of relationships
among them. Neither shall we go into the characteristics of each agrarian
party, but limit ourselves to our subject with a view to bringing some
positive data on the problem.

In the countries with a marked agrarian economy, a peasants'
movement developed in the second half of the 19th cent. Such a move-
ment was absent in the industrial countries, or at the best it existed on a
small scale. This movement emerged and made itself conspicuous as
agriculture experienced a fast capitalist development with the result,
among others, of the increase of the role of the rural middle-class in village
life. Essentially, agrarianism voiced the rural middle-class' wish to influ-
ence the economic, social and political evolution for its OWn. interests.
At that moment agrarianism had a progTessive character and was directed
against the remaining feudal relations in agriculture. It a hued at ext ending-
the democratic rights and liberties and at affording a larger participation
of the masses in political life. The agrarian movement had various forms
but its final goal was to create a peasants' party. Parties of that type were
founded a,t the end of the 19th cent. and at the beginning of the 20th, in
entral and south-east Europe. In 1899, the Agrarian Union of Bulgaria,

was founded and Alexa.nder Stamboliiski was elected its leader. In 1900,
the Farmers' and Small Peasants' Republican Party of Slovakia was
founded under the leadership of Antonin Svehla. The Croatian Republican

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP , XIX, 1, P. 31- 39, BUCAREST, 1981
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Peasants' Party emerged in 1904 under the leadership of Stjepan Radié.
In Romania the Peasants' Party was constituted in 1895 under the leader-
ship of Constantin Dobrescu-Arges and ceased its activity in 1899;
many attempts were made to organize an all-country peasants' party :
e.g. by Vasile M. Kogillniceanu (son of the well-known Romanian states-
man), and by Alexandra Valescu (a close collaborator of Constantin
Dobrescu-Arges). Eventually these efforts led to the foundation in 1918
of the Peasants' Party of Romania. under Ion Mihalache, a schoolmaster.

The agrarian parties became politically important after the First
World War when the peasantry represented the main electorate in con-
sequence of the universal vote. The agrarian reforms strengthened the
economic positions of the peasantry and especially those of the rural
middle-class. Under these circumstances the agrarian parties of central
and south-east Europe recorded big victories in the elections emerging
in this way as leading political forces. In 1918, the agrarian parties of
Bulgaria and Czechoslovakia, and of Romania in 1919 took part in several
government coalitions. In view of their great popularity the leaders of
the Bulgarian and Czechoslovak agrarian parties became prime ministers.

The agrarian parties of central and south-east Europe found it
necessary to establish contacts, exchanges of experience and to help one
another since they were almost identically social-based, with the rural
middle-class having goals in common i.e. the extension of bourgeois
rights and democratic freedoms, the ensurance of the preponclerent role
of the peasantry in state life, the development of agriculture considered
to be the main economic branch. They also had a common enemy : the
industrial and financial upper middle-class. Nicolae Ghiulea, one of the
leaders of the Romanian Peasants' Party, wrote in 1924 : "Since there is
an interdependence among the individuals of a society-, there is also a
-human interdependence among the peoples of the world". After recalling
the solidarity of capitalists as well as working-class internationalism, he
continued : "Democracy relies on a series of generally accepted princi-
ples, the same in all the countries, and solidarity among democracies is
always natural and should be sought for. The powerful democracies should
help the feabler ones which are threatened in countries with retrograde
régimes. Within the framework of this solidarity the young democracies,
the feable democracies could find moral and material support. The soli-
darity among democracies should oppose the solidarity among oligar-
diies" 1

In this sense the Peasants' Party of Romania published a great
many articles on the activity of the agrarian parties in the central and
south-east Europe underlining certain similarities of programme and
solidarity and the progress obtained by these parties. The "Aurora",
the central organ of the Peasants' Party of _Romania had permanent cor-
respondents in Bulgaria, Czechoslovakia and published almost daily
news concerning the agrarian parties in the two countries.

This same party supported Al. Stamboliiski's attempts to esta-
blish a "peasants' international" which resulted in the creation in 1921

N. Ghiuloa, Solidaritate international& in "Aurora", IV, no. 843, 1 Ith of Augu3t, 1924.
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1st of October, 1923.

3 "Tara nouä", II, no. 244, 151h of January, 1921 and no. 249, 24th of January, 1921.
4 Congresal Oreinisstilor bulgari, in "Aurora", II, no. 180, 2nd of June, 1922; Discursul

d-lui Stambolliski, Ibidem, no. 181, 4th of June, 1922.
5 V. Kolarov, Insurecita armatei in Bulgaria, in "L'Internationale Paysanne Rouge",

1924, pp. 47-48.
6 Gheorghi Dimitrov, Opere alese, Bucuresti, Ed. politicä, 1969, p. 109.
7 Virgil Madgearu, Stambohiski, in "Aurora", III, no. 494, 18th of June, 1923.
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3 RELAMNS BEITWEEN THE AGRARIAN PARTIES 33

of a permanent Bureau of the Association of the Slavic Countries (Bul-
garia, Yugoslavia and Czechoslovakia) centered in Prague 2

In January 1921, on the occasion of Al. Stamboliiski's visit to
Romania, Ion Mihalache and Virgil Madgearu had a long meeting with
the president of the Agrarian Union of Bulgaria. The two sides informed
each other on the activity of their parties an.d expressed their wish to
establish friendly relation.s between the two n.eighbour countries 3.

In May 1922, the Peasants' Party of Romania greeted the Congress
of the Agrarian Union of Bulgaria, and the "Aurora" published lengthy
reports on its proceedings 4.

The activity of the agrarian govern.ment aroused the dissatisfac-
tion of the reactionary forces of Bulgaria and after a series of putches
the coup d'état staged at the beginning of June 1923 led to the fall of
the Stamboliiski government 5. These forces took advantage of the lack
of unity of the democrats, mainly of the differences between the com-
munists and the agrarians. Gheorghi Dimitrov appreciated that the erro-
neous tactics adopted by the "leaders of the Bulgarian Communist Party,
had largely created the favourable conditions for a successful putch" 6.

The Romanian agrarians learnt with dismay of the violent over-
throw of the agrarian régime and of Al. Stamboliiski's assassination. Virgil
Madgearu, secretary general of the Peasants' Party of Romania wrote
about Stamboliiski : "Through his policy -which meant a revolution in
government methods, he succeeded within the lapse of five years to
turn a defeated, humiliated and impoverished country into a prosperous,
envied and respected state. Th.at is what made Stamboliiski an innovator
and stimulator of the national energy". After enumerating the main achieve-
ments of the agrarian government resisted by the rightists, Virgil
Madgearu concluded opthnistically : "The people of peasants, who lived
a period of prosperity under the government led by Stamboliiski, showed
by their reaction to the military coup that they would never give in an.d
they certainly will not" 7. The "Aurora" opined that the régime installed
on the 9th of June 1923 "could not last were it not backed by terror,
a state of siege an.d censorship" 8 The same was the position of the Roma-
nian Commu.nist Party : "The so-called Bulgarian revolution is the blow
dealt by fascist reaction against the -workers and the peasants and, through
the Vranghel formations outside the country, against Soviet Russia" 9.

As a matter of fact the n.ew régime in Bulgarian led by Al. Tsankov
unleashed a terror campaign against the democratic forces, especially
against agrarians and commu.n.ists. A detailed analysis of events in the
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tober 1923.

13 To exemplify we quote the following articles: Ce se petrece In Bulgaria, in "Aurora",
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neighbour country disclosed to Romanian agrarians a fundamental pro-
cess, namely "the rapprochement of the agrarianthe most lively poli-
tical layer in Bulgaria to their up to then enemies, the communists,
and the beginning of a common struggle against the common enemy" lo.

Actually, the Bulgarian Communist Party revised its activity and
adopted a new tactics of collaboration with the Agrarian Union in order
to topple the Tsankov régime. As everything was prepared for armed oppo-
sition, on the 12th of September 1923 the government arrested the agra-
rian and communist leaders, closed their clubs and suspended their press.
The reply was insurrection. Not enough prepared, the people's insurrec-
tion in Bulgaria "was violently repressed and soaked in blood" ". More
than 50, 000 insurgents were killed and 15,000 arrested 12.

Hundreds of Bulgarian agrarians and communists took refuge in
Romania, being given a warm reception 13. Most of them continued to
fight for toppling the reactionary forces in Bulgaria. From the innitia-
tive of the Romanian Communist Party, the Bulgarian White Terror
Victims Relief Committee was set up. This body granted permanent assis-
tance to Bulgarian workers and peasants 15.

The Peasants' Party joined in the broad solidarity movement of
Romanian democratic forces, led by the Romanian Communist Party16,
with the anti-fascist uprising of September 1923.16 Thus the "Aurora"
newspaper violently criticized the Tsankov régime which aimed "to
destroy the Agrarian Union and to viley mu.rder its leaders" 17. The agra-
rian press published a lot of articles condemning the terror unleashed
by Bulgarian reaction, as well as many documents of the Balkan Commu-
nist Federation and of the Agrarian Union representation abroad ".
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The coup d'état and the repression of the September 1923 insur-
rection in Bulgaria was on a wider plane a victory of the rightist
forces and a heavy blow dealt to the European agrarian movement in
general 19 The fact that in 1919 a state was led by an agrarian govern-
ment was a strong stimulus for the rest of the agrarian parties in Europe,
and so much so for the leaders of the Peasants' Party of Romania. The
overthrow of the Stamboliiski government encouraged the rightist for-
ces, fact that caused a certain uneasiness among the agrarian parties
of Europe 2°.

Thus the right -wing of the Peasants' Party of Romania led by
Simeon Mehedinti, Stan Morärescu and Constantin Spini.5teanu started
asking for the elimination of radical bourgeois provisions from their
programme. They sought the renuciation of the principle of class strug-
gle and the union with the National Party, an almost all-bourgeois party 21 .
Analysing the internal and external situation the Peasants' Party of
Romania came to the conclusion that : "No matter how much reactio-
naries would quarrel, they nevertheless would shake hands in front of the
common enemy the rural and urban working class". 22 That is why,
following the Bulgarian events, the Peasants' Party of Romania firmly
supported the idea of a collaboration among agrarian parties from cen-
tral and south-east Europe.

With this aim in view, in October 1924 Dr. Nicola e Lupu and Virgil
Madgearu visited Yugoslavia -where they had talks with Stjepan Radié ;
Ion Räducanu and Virgil Madgearu went to Czechoslovakia and met
Milan Hodza and A. Svehla. On his return from Yugoslavia Dr. Nicolae
Lupu insisted on the agrarian parties from south-east Europe to coor-
dinate their efforts and assist one another : "It is necessary for all of us
to meet together. The examination of the programme and an agreement
on the minimal points of the struggle, on common efforts are in the inte-
rest of civilisation in this half of Europe exploited by the world's capita-
lists". 23 And he continued : "The more so as we share many interests
with the Balkan and Danubian peoples, that are vital for the moral and
economic life of these peoples". 24 Mihail Ghelmegeanu, in his turn., appre-
ciated that "the tendencies of the progressive parties all over the world
to unite in international organisations in order to prepare the peaceful

www.dacoromanica.ro



25 Mihail Ghelmegeanu, Soczetatea Nafiuntlor i internafionala partidelor, in "Aurora",
IV, Po. 921, 14th of November, 1924.

26 Dr. N. Lupu, Situafia politicd generalä. Raport prezentat celui de-al 4-lea congres anual
al Parlidului Täremesc, in "Aurora", IV, no. 906, 27th of October, 1924.

22 Ibidem.
Partidul Agrarian Cehoslovac f i Congresul Partidului Täränesc Román. O scrisoare

a d-lui Milan Hodza, in "Aurora", IV, no. 907, 29th of October, 1924.
Convorbire cu d-1 IInydek, Ibidern, 912, 3rd of November, 1924.

3° "Universul" XLII, no. 252, 3rd of November, 1924.
31 "Dezbaterile Adunärii Deputatilor", no. 9 sitting of 3rd of November, 1924, p.1; Ccitre

Partidul Täränesc din Romclnia, in "L'Internationale Paysanne Rouge", pp. 97-98; Tara-
nismul In Romdnia. Interviu cu tovaräxl Dornbal, conduccItorul Internafionalei Tdreinott din
.Moscova, in "Lupta socialista", Ploiesti, VI, no. 106, 20th of July, 1924.

32 H. Sandomirski, Radia i partidul seiu, in "L'Internationale Paysanne Rouge", 1924,
p. 68.

36 CLO.AiN ECTIRTU 6

collaboration of peoples acquires the importance of decisive historical
facts". 25

In line with this direction a report was presented at the Romanian
Peasants' Party congress held in 1924 on its relationships with other
agrarian parties. "We think that it is our interest and the interest of the
Romanian and world democracy to contact this and various other orga-
nisations. We should get informed and an.alyse their structure as well as
com.mon points and differences and if we happen to agree on a minimum
of principles we should examine the means by -which we may ensure
the triumph of the idea all over the world."26 A. Sveh.la, prime-minister
of Czechoslovakia and president of the Czechoslovak Agrarian Party
sent a letter in which, after referring to the collaboration among Romanians,
Czechs and Slovaks in their struggle for liberation from under Habsburg
domination, said : "We were brothers, we were linked to each other by
blood ties in our suffering and slavery. We want to be friends, brothers
and blood relations and we shall be in free countries. I wish your move-
ment to become an irresistible force". 28 The congress was attended by
M. P. Hn.ydek the delegate of the Czechoslovak Agrarian Party who,
in an interview with the "Aurora" newsman, said : "the collaboration
of the agra,rian parties will be more than a party force union. It will be
a sound base for solidarity among peoples meant to contribute to the great
endeavour of general progress". 29

Noteworthy is the telegram sent to the congress by the Red Agra-
rian International in Moscow. After warmly greeting the delegates to the
Peasants' Party of Romania, they expressed their hope that this party
will join the platform adopted by the peasant representatives from 40
states who, in their October 1923 Moscow meeting laid the bases of the
Red Agrarian International. 3° Afterwards this organisation sent several
telegrams and letters to the Peasants' Party of Romania 31 which were
not answered, because the party would not collaborate with the Moscow
organisation as long as Rom.ania had not established diplomatic relations
with the Soviet Union.

The Croatian Republican Agrarian Party affiliated to the Red
Agrarian International in August 1924, 32 a fact which caused its dissolu-
tion. in November 1924 by the Radical Serbian government Party of
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Nikola PaWe 3 3. The Romanian agrarians viewed this as a reactionary and
dictatorial act 34 appreciating that the Croatian Republican Agrarian
Party was a force which could not be removed by a dissolution decree 35.
The decree was followed by terrorist measures, Stjepan Radiò himself
being arrested on the Gth of January, 1925 36.

In the parliamentary elections of February 1925, Stjepan RadiCs
followers were unusually successful, to the great satisfaction of the Roma-
nians 37. On the 27th of 1VIarch, 1925 in the Belgrade Parliament, Pavle
Radi6 read the declaration dictated by his uncle Stjepan Radi6 whereby
the Croatian Republican Agrarian Party grew into the Croatian Coalition.
The declaration recognized the unity of the Yugoslav state, the consti-
tution and the Karageorgevi6 dynasty. 38 It was followed by the libera-
tion of the imprisoned leaders and by the agreement between Nicola
Pagfé and Stjepan. Radi6 in Yuly 1925. Consequently, four representatives
of the Croatian Agrarian Coalition entered the government. Stjepan
Radiò was the representative of Yugoslavia to the General Assembly of
the Society of Nations in September, 1925; in November, 1925 he was
nominated minister of education.

This agreement had a wide echo within the European agrarian
movement. The Romanian agrarians had words of praise for it : "For us,
an agrarian party, the fact is of exceptional importance. It confirms the
victory of the peasantry, the possibility and the necessity that this class,
th.e most numerous in the country, the most devoted to national needs
should be called to express its opinion in leading the country. By this
agreement Belgrade has demonstrated its political sense, its ability and
flexibility necessary for strengthening Yugoslavia" 39, concluding that
"the agreement between Pagie" and Radi6 was the outcome of the utmost
political wisdom" 40. Though the Croatian agrarians had made important
concessions, eliminating one of the most radical points of their programme,
the Romanian agrarians maintained that the July 1925 agreement was
"the triumph of the Yugoslav democracy" 41 One could guess in this
enthusiasm the wish of the Peasants' Party of Romania to follow the same
road, i.e. to conclude agreements and achieve fusions that might enable
it to come to power 42.

The Peasants' Party of Romania went on advocating a close colla-
boration among the agrarian parties from central and south-east Europe.
In its September issue, the "Aurora" wrote : "We are here, at our posts
in the great struggle for social and political awareness of the peasantry
all over the world, ready to fight in the first lines". In keeping with these
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Despre miscarea läräneascd. Conferinfa d-lui Charles Mew., Ibidem. no. 1475, 6th of
October, 1926.
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views, the Romanian agrarians together with th.eir Yugoslav, Polish
and Bulgarian colleagues participated in the Prague festivities occasioned
by the 25th anniversary of the Czechoslovak Agrarian Party 43.

They showed an equal interest for the International Agrarian
Bureau's activity, an organisation founded in 1924 by the Czechoslovak
Yugoslav, Polish and Bulgarian agrarian parties. The "Aurora" sympa-
thetically reproduced the declaration of Charles Mecir, secretary general
of the International 13ureau in Prague : "I have noticed that the isolated
action of the different agrarian parties needs be harmonized. Alike to
socialist parties which are united in the 2nd International in Amsterdam,
and to the big industry which has created the most powerful international,
that of the cartel of international trusts, we have tried to establish l'nks
among the existent agrarian parties. "The Bureau's objectives were pre-
sented as follows : "We wish to transmit knowledge and mutual infor-
mation. We want to get inforin.ed on the successes and even on the fai-
lures suffered by different agrarian parties. Successes will serve as an
example, failures as an experience for what we have to do within the
agrarian party" ".

In line with the statutes of the International Bureau, in May 1926
Dr. Nicolae Lupu sent a letter to Charles Mecir informing him on the
results obtained by the Peasants' Party of Romania in the elections of
that month. In reply the secretary general of the International Agrarian
Bureau congratulated the Romanian agrarians for their victory and appre-
ciated it as a "convincing and telling proof of the necessity and justice
of the principles you so beautifully and decisively uphold". At the same
time, Mecir expressed "his convinction that the final victory following
the moral one, won't be late in crowning the emblem of the Peasants'
Party of Romania" 45.

After having visited the Baltic states, the Soviet Union, Yugoslavia
and Bulgaria, Mecir came to Romania where he had talks at the end of
September and at the beginning of October 1926 with the leaders of the
Peasants' Party of Romania 46. On that occasion they agreed that the
Peasants' Party of Romania should adhere to the International Agrarian.
Bureau.

Meanwhile, another event affected negatively the evolution of the
agrarian movement in Europe. In May 1926 the Pilsudski dictatorship
seized power in Poland. It was a heavy blow to the democratic
forces of that country, among which the Agrarian Polish Party led by
Wincenty Witos.

The events of June 1923 in Bulgaria and those of May 1926 in Poland
led to the establishment of dictatorial regimes as well as to an anti-demo-
cratic and even anti-agrarian repressive campaign. These, together with
the policy of concessions adopted by the leaders of the Croatian Repu-
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47 Congresul järeinesc, in "Aurora", VI, no. 1481, 13th of October, 1926.
44 Adeziunea Partidului Nafional-rcirdnese din Rorn&nia la Internafionala Agrarcl, in

"Dreptatea", I, no. 27, November, 1927.
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blican _Agrarian Party in March 1925 influenced also the attitude of the
Peasants' Party of Romania.

For several internal reasons among which the decline of the
-workers' movement, the consolidation of the industrial and the financial
upper middle-class, of some leaders' wish to seize power and in the
conditions of an unfavourable international climate for the agrarian
movement, on the 10th of October 1926 the Peasants' Party of Romania
fused with the National Party. Referring to the causes which had imposed
this union, Ion Mihalache, the leader of the Peasants' Party of Romania
stated : "it is no more a secret for anybody that the oligarchic forces
conspire against the democrats ; their tactics was to isolate and partly
destroy us in order to ensure their hegemony and domination. They
wanted to keep us apart and kill us through absorption or, should we
resist, to eliminate us the way Tsankov did in Bulgaria. They made use
of both methods. Had the party persisted in fighting alone against the
oligarchic forces and against those who had attacked us, it is obvious
that the party's fate would have been a bitter one" 47.

The National Agrarian Party founded on the 10th of October 1926
maintained tb.e relations established by the Peasants' Party with the
agrarian parties from central and south-east Europe. On the 21st of No-
vember 1927 it formally affiliated with the International Agrarian Bureau."

In conclusion, we may say that the Peasants' Party of Romania
became part of the agrarian movement of central and south-east Europe
and informed public opinion in Romania on the activity of the agrarian
parties. It contributed to the establishment of direct contacts among them
and to common actions. This activity fell in line with the efforts of the
European rural middle-class to set up a common front against the finan-
cial and industrial upper middle-class.
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RHIGAS VELESTINLIS
COMPLÈTEMENTS ET CORRECTIONS CONCERNANT

SA VIE ET SON ACTIVITÉ
II

NESTOR CAMARIANO

Rhigas a-t-il été secretaire du Prince regnant Michel Soutzo et elrogman
au Consulat franvais de Bucarest? Iacovaki Rizo Néroulos a affirme
tort ceci : « Riga, attaché en 1796 au service du prince Michel Soutzo,
alors hospodar de Valachie, quitta brusquement cette principaute, pour
aller à Vienne » 119 Néroulos a influence quelques historiens grecs. Fanis
Michalopoulos admet l'opinion de Néroulos 120, de même que J. Kordatos 121.
Ap. Dascalakis, ayant cite Néroulos et ajouté qu'il n.'y a pas d'autre
source pour confirmer cela a pourtant des doutes, en soutenant que meme
si ce detail était exact, il donnerait trop de durée au service de Rhigas
puisque Michel Soutzo n.e fut Hospodar de Valachie qu.'en 1791 et pendant
quelqu.es mois de 1792 »122. Dans sa dernière ceuvre concernant Rhigas,
Dascalakis conclut que Rhigas ne pouvait pas 'Ore au service de
M. Soutzo 133. En discutant ce probleme, L. Vranoussis écrit que nous n.e
savons pas avec certitude A quel moment Rhigas a servi M. Soutzo, ni
même s'il a réellement été A son service. Vranoussis suppose que peut-être
Rhigas se f fit attaché A la cour princière de M. Soutzo pour un court laps
de temps, depuis le début de 1791 jusqu'à la fin de 1792. En poursuivant,
il apporte aussi la supposition que Rhigas « occupe pent-0,re A nouveau
un poste auprès de Panag. Codricas »124. Récemment, C. Dimaras s'est
catégoriquement prononcé, mais sans preuves, que le prince regnant
M. Soutzo a en Rhigas pour secrétaire pendant les années 1791 1793
en Valachie et en 1793-1795 en Moldavie 125.

Tel qu'on a vu ci-dessus, certains historiens soutiennent avec fer-
mete que Rhigas a été au service du prince regnant M. Soutzo, d'autres

112 Iacovaky Rizo Néroulos, Histoire moderne de la Grèce, Genève, 1828, P. 137; idem,
Cours de littérature grecque moderne, Genève, 1828, p. 45. Néroulos n'était pas bien documenté,
il nous a donne aussi d'autres renseignements erronés, a savoir, que les poésies révolutionnalres
de Rhigas ont été imprimées a Jassy en 1814, alors que celles-ci ont été clandestinement im-
primées a Jassy en 1821, tel que nous l'avons montré dans "AatLaTcc scat novlii&Ttoc &cupdpcov
Chansons et opuscules patriottques publzés a Jassy en 1821 par un Hétatriste, réédztIon, avec une
ètude introductive par Nestor Camariano, Bucarest, 1966, p. 16. II est à mentionner que ni dans
l'édition francaise de son Cours, de 1827, ni dans l'édition allemande de 1827 on ne trouve
le passage de Néroulos regardant les poésies de Rhigas, Innis seulement dans l'édition francaise
de 1828, ce qui &note que ce texte a été écrit aprés 1827.

120 Fanis Michalopoulos, Pilyccç BEXccravVi5g (1757-1798), Athènes, 1930, p 43.
121 J. Kordatos, Icrropia -c-7;ç vcd)Terig 'EXX&Sog, Athènes, 1957, Ier vol., p. 327.
122 Ap. Dascalakis, Blugas, p. 41.
123 Idem, MaiTcru, p. 285.
134 L. Vranoussis, op. cit., pp. 45 et 263.
la C. Th. Dimaras, NcocXX-spotk 8co:1)6mo*, Athènes, 1977, p. 349.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P. 41-69, BUCAREST, 1981
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126 E. Virtosu, op. cit., p. 14.
197 Ap. Dascalakis, Rhigas, pp. 149 151.
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en ont des doutes, mais nous, nous somrnes pleinement convaincus que
Rhigas n'a occupé nul poste A la cour du prince regnant M. Soutzo.

Tout d'abord, nous devons rappeler le fait que M. Soutzo a regné
depuis mars 1791 jusqu'en janvier 1793 en Valachie et depuis janvier
1793 jusqu'au 25 avril 1795, en Moldavie.

En 1796, M. Soutzo n'était plus prince regnant et par consequent
l'affirmation de Néroulos tombe par cela-méme. A l'appui de notre these
nous avons au.ssi d'autres arguments. Dans la correspondance de Codricas,
reproduite ci-dessus, avec l'Agence autrichienne de Bucarest, concernant
le conflit entre Rhigas et le baron Langenfeld, on voit que le secrétaire
princier cherche à secourir un simple sujet lésé dans ses droits, et non
pas un fonctionnaire de la cour princière, et c'est pourquoi il ecrit gu'un
« certain Riga, Velestinly, ayant représenté requête A Son Altesse Sére-
nissime le prince regnant de Valachie réclame » et, en concluant,
il prie que l'Agence veuille bien procurer les salaires « de cet homme ».
Si Rhigas efit été au service de la cour princière, Codrieas aurait utilise
d'autres termes dans sa note et n'aurait pas écrit au sujet de Rhig,as :
«il vient toujours me demander des éclaircissements sur son affaire ».
Et puis P. Codricas, dans ses épheint'rides, où l'on trouve une riche source
d'informations, ne mentionne nu.11e part Rhigas et on se pose la question
suivante : s'ils avaient travaille dans la même chancellerie n'aurait-il
point trouve quelque événement pour parler de son collègue 6./ Le fait
que Rhigais n'y est point mentionne nous autorise à conclure que celui-ci
n'a point été secrétaire du prince M. Soutzo.

En conclusion, nous voulons rappeler aussi deux arguments de plus,
savoir s'il avait été au ser-vice de M. Soutzo, nous croyons qu'il n'eût

pas laissé Stoian Cazangiu presenter contre lui au prince regnant une
plainte pour une dette de 90 écus et le prince, non plus, n'eût pas donne,
le 22 janvier 1792, une resolution suivant laquelle le chef des huissiers
emmenat Rhigas de force au jugement du Département des Sept 126.

Nous espérons que nos arguments convaincront les historiens que
Rhigas n'a occupénul poste Ala cour du prince regnant M. Soutzo et que
I. Rizo Néroulos les a induits en erreur.

Maintenant, passons au poste de drogman que Rhigas aurait détenu
au Consulat frangais de Bucarest. Les seuls documents oil l'on mentionne
que Rhigas ait occupé ce poste sont deux lettres du consul frangais
Trieste, Bréchet, l'une du 5 Wrier 1798, envoyée au comte de Brigide,
gouverneur de la ville de Trieste, et la seconde, du 11 février 1798, envoyée au
general Bernadotte 127. Dan.s ces lettres Brechet rappelle que Rhigas est
un ancien interprète du Consulat frangais de Bucarest. Le consul frangais
a écrit ses lettres suivant le désir de sauver la vie du révolutionnaire grec
philo-frangais qui avait été arrêté le 19 décembre 1797 et emprisonné
par les autorités autrichiennes de la ville de Trieste. On ne nous a garde
nul autre témoignage. Certains historiens ont soutenu, en vertu de l'affir-
mation de Brechet, qu'en vérité Rhigas, pousse par ses sentiments philo-
frangais, et par suite de ses relations avec les révolutionnaires frangais
de Bucarest ayant A leur tête Gaudin, avait détenu le poste de drogman
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12$ F. Michalopoulos, op. cit., p. 46.
12.9 Dim. Iconomidès, op. cit., p. 133.
iso G. Ionescu-Gion, op. cit., p. 240.
131 Alexandre Elian, op. cit., P. 363 (27).
132 L. Vranoussis, op. cit., p. 40.
133 G. Ionescu-Gion, op. cit., p. 240.
134 F. Michalopoulos, op. cit., p. 46.
133 A. Dascalakis, Rhigas, p. 42.
1$3 Hurm. Doc. suppl. 12, p. 128. Une étude sur l'activité de Gaudin à Bucarest, géne-

ralement parlant, a récemment été écrite par Ariadna Camariano-Cioran: L'activité
Claude Gaudin, premier consul de France et Bucarest, dans Revue roumaine d'histoire o, IX,
1970, 2, pp. 251-260, sans s'occuper, cependant, des relations de Gaudin avec Rhigas, en se
contenant seulement d'une seule information (p. 254), prise par Ubicini, qui, tout comme Per-
revos, transmet bien des fois des informations fantaisistes.

137 Hurm. Doc. suppl. 12, p. 128.
1$I Ibidem, p. 130.
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du Consulat frangais de Bucarest. Nous rappelons quelques noms : Fanis
Michalopoulos 128, Dim. Iconomidès 129, G. Ionescu-Gion 130, Alex. Elian 131.
L. Vranoussis n'exclut pas l'hypothèse que Rhigas efit été drogman
au Consulat frangais de Bucarest, mais il ajoute : « Nous ne sommes cer-
tainement pas à lame d'établir exactement quand Rhigas a fonctionné
au Consulat frangais de Valachie, ni quelle charge il avait regu ou quelle
activité il a déployé auprès des frangais » 132. Ceux qui soutiennent que
Rhigas a été drogman s'arrêtent aussi sur Pintervalle de temps on il aurait
occupé ce poste. Cependant, leurs opinions diffèrent. Par exemple, Ionescu-
Gion affirme que Gaudin, à son arrivée à Bucarest, en juillet 1795, a
engagé Rhigas comme drogman 133 Michalopoulos croit que Rhigas a
été engagé après le renvoi de Michel Soutzo détrestné en 1795 134, et Das-
calakis suppose que Rhigas ait occupé ce poste entre les années 1795 et
1796 135.

Nous allons voir si les éclaircissements de ces historiens correspon-
dent à la réalité. Nous avons vu que Pengagement de Rhigas comme
drogman est lié au nom d'Emile Gaudin, le premier consul Frangais à
Bucarest, ou, tel qu 'on l'a appelé, « agent confidentiel auprès du Prince
de Valachie » 136 et c'est pourquoi nous croyons qu'il vaut mieux de mon-
trer d'abord quel moment Gaudin est arrivé dans la capitale de la Vala-
chie et s'il a eu la possibilité d'engager Rhigas.

On nous a gardé quelques documents précieux qui vont nous éclaircir
parfaitement. Le rr septembre 1795, l'ambassadeur frangais à Constantino-
ple, Verniac, faisait savoir au Comité du Salut, à Paris : J'ai envoyé
le citoyen Gaudin en qualité d'agent confidentiel auprès du P-ce de Vala-
chie » 137. Deux jours après, le 3 septembre 1795 Verniac s'exclame :
« Voilà done Gaudin à, Bucarest »!13'. Son exclamation était justifiée, car
il a mené une Apre lutte contre les ennemis de Gaudin qui accusaient
ce dernier d'être monarchiste et ne vo-ulaient pas le voir occuper le poste
important de Bucarest.

Nous tenons des informations supplémentaires du secrétaire Gaudi
de l'Agence autrichienne de Bucarest. Dans un rapport adressé à l'inter-
nonce de Constantinople, daté du 12 septembre 1795, celui-là écrit qu'Emile
Gaudin s'est installé au Consulat frangais de Bucarest, le 5 septembre
1795 avec trois « Spiess-Gesellen », à savoir, un secrétaire, un drogman
et un employé de chancellerie et que le 7 septembre il a rendu visite au

www.dacoromanica.ro



135 Hurm. Doc. XIX1, p. 751.
140 Hurm. Doc. suppl. 111, P. 141.
141 L. Vranoussis, op. cit., p. 45.
142 Ap. Dascalakis, MeXéTou., p. 28.
143 E. Virtosu, op. ca., p. 19.
144 Emite Gaudin, Du soulevement des nations chrétiennes dans la Turquie européenne,

Paris, 1822, p. 25.
145 Ibidem, p. 21.
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grand « spätar » Mano, qui était un ami des Frangais et que le lendemain,
8 septembre, il a 60 regu en audience par le prince regnant, pour une
heure 139. Les nouvelles ci-dessus sont édifiantes. Done, nous sommes
informés que Gaudin est arrive à Bucarest au début de septembre 1795
et, tel qu'il est montré par un autre document, il a occupe ce poste jusqu'au
début du mois de mars 1796 1". Ainsi, le séjour de Gaudin à Bucarest
doit are établi entre septembre 1795 et mars 1796 et nous ne pouvons
pas admettre l'opinion de Vranoussis, suivant laquelle Gaudin se trouvait
en Valachie « depuis 1793 jusque vers la moitié de 1797, sans interrup-
tion » 141.

On se pose la question de savoir quel était le drogman mentionné
dans le rapport du secrétaire autrichien Gaudi Etait-ce Rhigas Nous
ne le pensons pas, puisqu.e nulle source intérieure ou extérieure ne rappelle
cette fonction de Rhigas. Dascalakis a étudié les Archives fragaises
Paris, dans l'espoir de trouver quelque témoignage documentaire, mais
tous ses efforts ont été vains. Il écrit : « Les recherches effectuées autant
dans les archives du Consulat frangais de Bucarest, que dans les archives
générales de la France, ne confirment nullement ceci ; on ne trouve nulle
part le nom de Rhigas, ni dans ce poste ni en aucune autre qualité simi-
laire »142. Nous devons admettre que Gaudin ait amend un drogman
de Constantinople et qu'il n'ait pas été oblige d'engager Rhigas, surtout
parce ne disposait pas des moyens financiers nécessaires, tel qu'on
le voit dans un rapport de Verniac.

Nous avons aussi d'autres arguments pour contester cette fonction
de Rhigas. C'est lui-méme qui n'a nullement soutenu avoir occupé le
poste de drogman au Consulat frangais de Bucarest, devant les autorités
autrichiennes, lors de l'enquete entreprise par ces autorités au sujet de
son activité révolutionnaire. Si Rhigas avait alors occupé ce poste, il
eût été tout naturel que les deux arpenteurs qui ont dressé l'acte officiel
par lequel Rhigas achetait le domaine de Cälärefii, le 30 mai 1796, eussent
mentionné que l'acheteur était le « drogman » et non pas le « scribe »
Rhigas 14 3. Gaudin aussi se contente d'écrire dans son livre, publié en
1822, seulement ce qui su.it, à regard de son ancien ami : « Le thessalien
Riga, que j'ai particulièrement et intimement connu, en fut le plus ardent
propagateur, et en devint le premier martyr »1". Nous croyons que le
diplomate frangais aurait rappelé avec plaisir sa collaboration avec Rhigas
au Consulat frangais de Bucarest si cela avait existé, ainsi qu'il a procédé
concernant « Dimitri-Polydamas-Tournaviti » 143. Son silence est un argu-
ment précieux en faveur de notre these.

En conclusion, nous pouvons fermement affirmer qu'il faut que les
légendes de la vie et de Pactivité du grand patriote grec disparaissent.
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Rhigas a-t-il era es Bucarest une société secrète? On a affirmé, dans
le passé, et on affirme aujourd'hui encorem, que dans la capitale de la
Valachie, la ville de Bucarest, qui était A la fin du XVIIP siècle un impor-
tant centre culturel et économique, on a créé, en 1780, une société secrète,
appelée E-roupeía TV p EXCJV (La société des amis) au cadre de laquelle
Rhigas a déroulé une riche activité. Nous nous sommes occupés de cette
présumée société en 1964 147 et nous avons rappelé quelques historiens 144,
qui soutiennent fermement l'existence de celle-ci et du r6le que Rhigas
y a joué. De méme, nous nous sornmes arrétés sur les historiens qui n'ad-
mettent pas que Rhigas ait créé une pareille société 149 A cette occasion,
nous avons montré que nous n'avons pas la moindre preuve documentaire
que vraiment une société organisée, secrète, ait eu une activité révolution-
naire quelconqu.e A Bucarest, et que les affirmations de I. Rizo Néroulos
et Chi. Perrevos ne peuvent are prises en considération, &ant complète-
ment fantaisistes. Peut-Atre Rhigas a-t-il eu une activité patriotique A
ce temps-là, non pas au cadre d'une société organisée, mais, probablement,
autour d'un groupe de jeunes hommes progressistes, grecs et roumains,
qui se réunissaient de temps à autre et discutaient les événements politi-
ques du jour, ainsi que les possibilités d'une révolte en Grèce contre les
oppresseurs turcs. Il parait que ces réunions amicales aient été considé-
rées plus tard comme l'Hétairie de Rhigas.

Aux arguments utilisés alors, nous voulons ajouter aujourd'hui
encore quelques-uns qui sont assez plausibles et viennent à l'appui de
notre thèse.

Si vraiment une société secrète a existé pendant la guerre turque-
russe-autrichienne, Rhigas n'eftt-il pas manifesté une certaine activité
et n'efit-il pas cherché, à ce moment favorable, à affirmer ses buts révolu-
tionnaires d'une manière quelconque ? Quelle autre occasion, plus propice,
aurait-il pu trouver ?

L'ennemi acharné de Rhigas, Kirlian, le baron de Langenfeld, qui,
dans ses dénonciations portées contre celui-là, cherchait A le dénigrer,
moyennant toutes sortes d'accusations, ne mentionne au.cune société
secrète que Rhigas aurait dirigée. Si cette Hétairie avait existé, Kirlian
aurait eu une occasion fortuite d'anéantir son ancien secrétaire par une
accusation d'envergure.

De même, aucune preuve concrète n'a été découverte par les autori-
tés autrichiennes qui ont effectué une enquéte en 1798 à l'égard de Rhigas
et de ses compagnons, au sujet de l'existence d'une société secrète où
ce dernier at déployé son activité.

De nulle part nous n'avons la moindre preuve documentaire qu 'une
société organisée secrète ait eu une certaine activité révolutionnaire à
Bucarest. Les premiers biographes de Rhigas et les anciens historiens
nous fournissent des généralités, faute de certains détails qu'on aurait
souhaités, ou bien, n'étant pas à méme de eonnaitre des choses précises,

146 Odon Fuves, The Phtlike Hetairia or Rlugas and the Greeks or Pest, dans e Balkan
Studies n, XII, 1971, p. 119.

147 Nestor Camariano, Cueva considered ii cu privire la revolulionarul Rigas V elestinlis ,
dans Studil, Revista de istorie e, XVII, 1964, 5, pp. 1104-1107 et en extrait.

14S A. D. Xenopol, Dim. Iconomides, Jean Kordatos, A. Ubicini, Armand Carrel, etc.
14g C. Amantos, Ap. Dascalakis, L. Vranoussis, P. Enepelddes.
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ils ont recours à des suppositions exagérées et à des traditions que la
recherche critique de nos jours rejette en niant l'existence d'une légendaire
société secrète de Rhigas à Bucarest.

Done, jusqu'au moment où l'on ait des témoignages documen-
taires concrets, on ne peut admettre l'existence d'une société secrète
révolutionnaire, instituée ou soutenue par Rhigas, dans la capitale de
la Valachie.

Les preoccupations commerciales de _Rhigas. Passons à ces préoccupa-
tion.s et voyons si le poète thessalien s'est occupé du commerce, attendu
que dans ce problème aussi il y a des divergences entre les historiens.

Chr. Perrevos, principal biographe de Rhigas, ne mentionne pas de
telles préoccupations. Un contemporain anonyme cependant nous renseig,ne
sur le fait que Rhigas « s'est occupé, dès le début, de la profession com-
merciale »15°, et une autre source présente Rhigas, à, cette époque, non
pas eomme un négociant, mais comme secrétaire d'Alexandre Ipsilanti 151.
De méme, la presse contemporaine, telle par exemple, le journal parisien
« Moniteur » (n.° 271 de 1798) appelle Rhigas « un riche commerçant » 152.
Pareillement, dans les documents autrichiens on le mentionne comme
étant un « n.égociant grec ».

Ces témoignages sont convainquants pou_r certains historiens, tandis
que pour d'autres, ils ne le sont pas. Vranoussis, par exemple, affirme :
« Toutes ces informations ne laissent aucun doute que Rhigas ne se soit
occupé du commerce. Done, on doit réconsidérer l'affirmation catégorique
contraire et aussi l'explication selon laquelle Rhigas se présentait soi-disant
comme négociant afin de ne pas susciter des doutes chez les polieiers » 153.
Vranoussis combat Dascalakis, lequel, en 1939 soutenait que « toutes
les sources connues nous laissent l'impression qu'il ne s'est jamais occupé
du commerce »154. Mais Dascalakis maintient son opinion en 1964 aussi 155.

Discutons ce problème afin d'établir de qu el côté se trouve la vérité.
Dans les paragraphes antérieurs nous avons montré que, pendant

son séjour à, Bucarest, Rhigas a eu des préoccupations intellectuelles,
et il n'a résulté en aucune façon qu'il aurait frayé avec le commerce.
Quelques documents publiés par Emile Virtosu apportent quelque lumière
sur ce problème.

C'est un acte officiel princier, daté du 27 mai 1788 qui laisse voir
le fait que Rhigas était fermier ou propriétaire d'un domaine, mais D011s
ne savons pas pour quelle raison le prince régnant Mavroyénis demande
aux préfets du département de Vlasca ainsi qu'on l'a vu ci-dessus
de vendre « quelques objets appartenant à, Rhigas, le scribe, et ses pores,
envoyant ensuite l'argent obtenu A, la cour princière » 156. VirtOSU n'a
pas réussi A, établir la cause de cette vente forcée, mais il tire la con-
clusion qu'à cette date-là, Rhigas était « un homme aisé, propriétaire de
ce domaine ou le tenant à bail, étant très connu dans le département de

150 Voir 'EX)optxi) Noliapxice, éd. G. Valetas, Athènes, 1957, pp. 82-83.
151 Jean Philimon, Aoxív.tov iaTopt.x6v, Ile vol. P. 10.
lfis Apud Ap. Descalakis, MeXéTai, p. 277.
vis L. Vranoussis, op. cit., p. 17.
154 Ap. Dascalakis, RIngas, p. 32.
iss Idem, MEX&roa, p. 277.
151 E. VIrtosu, op. cit., pp. 13-14.
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157 Idem, ibidem, p. 4.
158 Ce domaine n'était pas étendu, tel qu'on le sait, il avait à peu pres 200 toises et

pouvait are acheté pour une somme de quelques 4000 piastres, ayant en vue qu'en 1818 le
négociant Hadji Ianus de CraIova avait acheté du postelnic, Stolca de Caracal le domaine
d'Amdresti, à l'étendue de 259 toises, au prix de 20 piastres per toise, Archives D'Etat, Bucarest,
manuscrit 697, f. 10.

158 Vranoussis soutient que l'ordre du prince regnant Mavroyénis pour la vente forcée
des pores et du bétail de Rhigas a été donne au souhait de Rhigas, car ce n'est qu'ainsi qu'il
aurait pu sauver sa fortune (op. cd., p. 36). Nous avons montre cependant, ci-dessus, que Rhigas
n'a point occupé le poste de secrétaire de Mavroyénis, il n'était pas en bonnes relations avec
ce dernier et, par consequent, il ne pouvait pas impliquer la cour princiere dans ses affaires pri-
vées, bien au contraire, nous pouvons estimer cette severe mesure de Mavroyénis comme un
aete de vengeance contre lui.

7 RHIGAS VELESTINLIS 47

Vlasea »157. Nous ne savons pas, étant donne que Rhigas était « un homme
aisé » s'il avait un domaine à bail. A ce temps-là il y avait en Valachie
bien des grecs, qui ayant un capital de 1 000 1 500 piastres, parfois méme
empruntés, pouvaient prendre un domaine à bail.

Un autre document, mentionné ci-dessus, montre Rhigas comme
étant le propriétaire du domaine de ; il se peut qu'il s'agisse du
méme domaine, aurait d'abord tenu à bail, et acheté par la suite 158
On sait que Rhigas habitait Bucarest, tandis que le soin des travaux agri-
coles du domaine revenait à des personnes de confiance, peut-etre meme
à son &ere, Costea. De temps en temps, Rhigas se retirait au domaine
pour quelque contrôle des travaux agrieoles, ou bien pour la paix dont
il avait besoin pour rédiger ses ceuvres scientifiques. En tant que proprié-
taire de domaine, naturellement, Rhigas s'intéressait aussi à la vente des
produits agricoles et animaliers de sa ferme, ma,is nous ne pouvons pas
dire qu'il a été un commeiTant et, surtout, « un grand négociant », tel
qu'il est qualifié par quelques-uns. On ne le rencontre pas dans des rela-
tions commereiales avec d'autres négociants grees. Pour le simple debit
des produii s de son propre domaine, de CillArotii, nous ne pouvons pas
lui attribuer le titre de nAgociant. Les principales preoccupations de
Rhigas étaient alors intellectuelles et scientifiques et il n'avait pas le
temps de s'occuper aussi du commerce. Nous pensons meme que Rhigas
manquait d'esprit commercial et c'est probablement pourquoi les pores
et le bétail de son domaine n'ont pas était vendus, étant menaces de se
perdre durant les operations militaires de ce temps-là 159.

On ne sait pas à quel moment Rhigas a acheté le domaine de C5,litretii.
Virtosu et Iconomidès soutiennent que probablement Rhigas l'aurait
acheté « bien des années avant 1796 ». C'est une date bien vague et nous
n'avons aucune preuve concrete là-dessus, nous savons seulement que le
30 mai 1796 les arpenteurs officiels, nommes par le prince regnant, ont
trace les limites du domaine de C5,lretii, acheté par Rhigas de la «
reasa » Anita RUeasca. Rhigas a eu quelques mésententes avec le couvent
de Stavropoléos, qui tenait en propriété le domaine de Cartojani, dans
le voisinage, et désirait beaucoup que ces mésententes fussent résolues en
établissant définitivement les limites des deux domaines. Les deux arpen-
teurs ont établi les limites entre les deux domaines, d'un parfait accord
avec les deux parties intéressées, Rhigas et le supérieur du couvent de
Stavropoléos. Si le domaine avait été acheté « bien des années auparavant »,
pourquoi les limites entre les deux domaines limitrophes auraient-ils été
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160 Ap. Dascalakis soutient que, en dehors des illuministes francais, plusieurs savants
grecs vivant à Bucarest, A l'époque, ont eu une grande influence sur Rhigas ; parmi ceux-ci
II mentionne aussi le professeur Manasses Eliadès, qui enseignait à l'époque les sciences physi-
ques a l'Ecole princière de Bucarest * (Mak-rca, p. 341). Cependant, nous devons rectifier une
chose, à savoir, que M. Eliadès a enseigné à l'Ecole princière longtemps avant l'arrivée de Rhigas-

Bucarest (A. Camariano-Cioran, op. cit., p. 397) et que M. Eliadès ne vivait plus dans la capitale
de la Valachie pendant le séjour de Rhigas dans cette ville donc, 11 ne pouvait avoir aucune
influence sur le poète.

131 L. Vranoussis, op. cit., p. 123; Ap. Dascalakis, op. cit., p. 301.
162 L. Vranoussis, op. cit., p. 260.
"3 Ap. Dascalakis, op. cit., p. 339.
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tracés seulement le 30 mai 1796 ? Nous supposons qu'il y avait là une
raison très sérieuse, à savoir : Rhigas se trouvait à la veille de la vente
du domaine de Ch'Etretii et il avait besoin de documents officiels pour in-
diquer l'étendue du domaine.

Il n'est pas impossible que Rhigas, ayant établi les limites de son
domaine, l'ait vendu, car, deux mois plus tard, le I" août 1796, ii quittait
Bucarest pour toujours, se rendant à Vienne, aux fins de mettre en appli-
cation ses plans éditoriaux et révolutionnaires, laissant en Valachie sa
famille et ses amis bien-aimés. C'est à Vienne qu'il allait s'engager à de
grosses dépenses pour l'impression de certains ouvrages et surtout de ses
cartes apportées de Bucarest toutes prêtes pour être imprimées. Après
son &part pour Vienne nous manquons, pour l'instant, de nouvelles de
ses biens et de sa famille.

En conclusion, nous pouvons affirmer que Rhigas a été propriétaire
d'un domaine et qu'il vendait ses produits agricoles et animaliers, mais
il n'a pas été un professionnel en matière de négoce.

L'activité culturelle de Rhigas. Tel qu'on le sait, Rhigas a publié en
1790, dans la capitale de l'Autriche, une traduction en français de l'eeuvre
de Rétif de la Bretonne, intitulée EzoXEZov T(.7.)v v-reXotávov eccesTc..:)v

(L'école des amants délicats) et (Dua-tx-71s 'Ancfcv0Lapx (Recueil de physique),
un compendium rédigé sur des données tirées de manuels français et
allemands.

Rhigas est un des illuministes grecs de son époque, et un admirateur
des illuministes français 160. Par ses publications, il a cherclaé à éveiller
ses compatriotes du sommeil de l'ignorance, à combattre les superstitions
cultivées par le clergé et à éclairer leurs esprits, afin qu'il puissent juger
librement, comme les au-tres peuples au niveau culturel plus élevé. Le
poète thessalien pensait que l'illuminisme était un devoir patriotique et
il cherchait à populariser les éléments les plus importants des science&
physiques9 en utilisant parfois la méthode des questions et des réponses
entre maitre et disciple. De même, il employait la langue greeque popu-
laire afin d'être compris de tous et que, de eette façon, ses compatriotes

aequissent une petite idée de la physique, qu.'on comprend si difficile-
ment », comme il écrit dans sa préface.

On a montré que Rhigas a fait sa première traduction pendant
son séjour à Constantinople, avant son arrivée en Valachie 161. A l'égard
de sa deuxième traduction, Vranoussis dit qu'il l'a faite à Bucarest, sur
l'exhortation du cercle littéraire Catardji-Mesiodax 162; de même, Dasea-
lakis soutient que eette traduction « a été &rite A, Bucarest, peu de temp&
avant d'être publiée »163. Cependant, on ne produit aucune preuve et
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4c. 2779

164 Les premiers chiffres montrent la page de l'original, tandis que les chiffres entre pa
renthèses, la page de l'édition "A7ravtot. de L. Vranoussis.

166 Chr. Perrevos, op. cit., p. 8.
166 L. Vranoussis, op. cit pp. 259-260.
167 Voir Alp.irrptog Koc-rotp-rQg (Exe8Eacitice 6LoypacpEccq), Athenes, 1965, p. 30; idem

NeocXX-Iptxòq SLacparrLo1L6q, Athenes, 1977, p. 180. Dans sa dernière ceuvre, Dimaras soutlent
que D. Catardji-Fotake est mort avec certitude vers la fin de l'année 1807 . Nous estimons
comme étant bienvenu un éclaircissement plus proche de la disparition du grand juriste et lettré
grec. Un document nous montre que D. Catardji était mort le ler aotit 1807, et qu'à sa
au Département de huit, on avait nommé le caminar Nestor, voir V. A. Urechia, !storm
Romdnilor, IX, p. 120.

1" L. Vranoussis, op. cit., p. 122.
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c'est pourquoi nous voulons renforcer cette affirmation A, l'aide de quelques
témoignages pris dans le texte de la Physique de Rhigas. Dans ce texte
nous avons trouvé, écrits en lettres grecques, les mots romnains suivants.
A la page 33 (210) 164 on rencontre le mot « sania » (le traineau), expliqué
d'ailleurs dans une note au bas de la page : « Le traineau est inconnu,
en Grèce. Done, ses habitants devraient supposer un envier glissant sur
la pente de neige ». Un autre mot : « crapul » (carpe) (p. 193 (259), qu'il
explique ainsi : « poisson d'eau donee, qu'on appelle en turc sazan ». A un
moment donné, parlant de la force du vent, qui peut soulever des mon-
tagnes de sable, après avoir cite les déserts de Lybie et d'Arabie, il fait
la mention suivante : « Dons le département de Romanati, en Valachie,
il y a un monticule reconvert de sable et pour expliquer le phénomène
respectif il faudrait dire ou bien que le Danube voisin coulait par là, ou
qu'un vent très fort a soulevé le sable de g berges du fleuve en le poussant
là-haut » (p. 102 (248).

Les preuves sont édifiantes et nous pouvons affirmer avec certitude
que Rhigas a travaillé la traduction de son manuel de physique pendant
son séjour en Valachie.

Les deux traductions publiées par Rhigas en 1790 démontrent
qu'il savait le français avant cette date, du temps méme qu'il se trouvait
A, Constantinople ; par conséquent nous pensons que l'affirmation de
Perrevos suivant laquelle Rhigas aurait appris le français A, Bucarest
avec le savant grec Démètre Catardji, 'agé de 70 ans à l'époque 165, est
due A, 'Imagination de celui-là. Malheureusement, certains historiens
et historiens littéraires, parmi lesquels L. Vranoussis 106 et C. Th. Dimaras,
qui a accordé une attention toute spéciale à la vie et à Pactivité de Pérudit
grec D. Catardji 167, admettent les renseignements de Perrevos, c'est
pourquoi nous soutenons une fois de plus que 'Imagination de ce dernier
n'a rien à voir dans la recherche historique-scientifique.

Attardons-nous encore un peu sur les deux livres imprirnés par
Rhigas A, Vienne, en 1790, L'Ecole et La Physique, vu qu'entre les historiens
grecs il y a bien des discussions pour établir lequel des deux livres est
sorti le premier de l'imprimerie. Il est bon d'établir quelle a été la première
ceuvre imprimée du grand révolutionnaire grec, de mème qu'on a établi
quelle fut sa première traduction.

Vranoussis discute amplement ce problème et arrive A, la conclusion
que « c'est l'Ecole qui a précédé (La Physique), en tous les cas » 168 Dasca-
lakis n'en est pas sûr, car une fois il affirme que le premier livre de Rhigas
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169 Ap. Dascalakis, McV-rar. p. 9, p. 339.
no G. Lalos, op. cit., p. 4.
171 Le diplöme de Kirlian porte la date du 16 awn 1970 et a été publié par P. Ene-

pekidès dans o Probleme der neugriechischen Litteratur *, II, 1960, pp. 205-206.
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fut l'Ecole, et ultérieurement il soutient qu.'on ne sait pas « lequel des deux
livres ... a été d'abord imprimé » 169.

Par suite des recherches que nous avons faites, nous sommes arrives
un résultat different de celui de Vranoussis. Nous pensons que d'abord

on a imprimé la Physique et ensuite C'est une note de Rhigas
qui vient A, l'appui de notre these ; cette note se trouve dans le manuscrit
original de la Physique, où il attaque Mavroyénis avec vehemence, en
l'appelant « la plus grande canaille du genre humain et indigne prince
regnant de la Valachie ». La note de Rhigas n'est pas parue dans le texto
imprime, car notre auteur l'a effacée du vivant de Mayroyénis, pour ne
pas avoir A, affronter la vengeance de ce prince impitoyable qui se trouvait,
A, ce temps-là, , à la téte des armées turques. La decapitation de Mavro-
yenis a eu lieu le 1" octobre 1790. Voilà, done une donnée concrete.
Etablissons maintenant la date oil. la Physique a été imprimée.

An mois de juin 1790, Rhigas arrivait à Vienne avec le « serdar »
Kirlian apportant avec lui deux manuscrits 170, s'est hâté de trouver
les imprimeries aux caractères grecs et d'en mettre au point Pimpression,
car il voulait voir ses ceuvres imprimées au plus vite possible, en sachant
que son séjour A, Vienne ne durerait pas longtemps. Il a remis ses manuscrits

deux imprimeries, afin que leur edition alla plus vite. Cependant Rhiga,s
s'intéressait à ce que la Physique fill imprimée le plus tôt possible, parce

l'avait dédiée au serdar Kirlian, le nouvellement investi baron de
Langenfeld 171, dans le but de faire connaitre le nom de son protecteur
mégalomane aux rangs des négociants grecs de Vienne, sa &Aimee étant
la première qui ffit adressée à Kirlian, vu que, au cours des années suivantes,
1791 et 1792, d'autres Grecs ont déclié A, ce dernier leurs ceuvres publiées.
Probablement Rhigas a-t-il cherché de cette manière A, aider Kirlian
dans les affaires pour lesquelles il s'était rendu A, Vienne. Selon notre
opinion, la Physique a paru tout de suite après le 16 milt 1790, date de
l'issue du décret par lequel l'empereur Leopold accordait au serdar Kirlian
le titre de baron de Langenfeld, avant le 1" octobre, lorsque le prince
de Valachie, Mayroyénis, a été décapité. Nous ne pouvons pas admettre
que l'Ecole ait paru avant la Physique, car cela signifierait que pendant
un intervalle de quatre mois Rhigas eit imprimé les deux traductions,
ce qui est difficilement admissible, compte tenu des difficult& d'impression
de l'époque. Done, nous estimons que la Physique est le premier livre
imprimé de Rhigas et que, peu de temps après, l'Ecole a paru aussi.

Passons à la deuxième etape de la carrière de traducteur de Rhigas,
durant les années 1796 1797, lorsqu'il a apporté de Bucarest A. Vienne
deux autres traductions : le drame intitulé L'Olympiade, de 1VIétastase
et le conte La Bergère des Alpes de Marmontel, qu'il a publiés en 1797,
de pair avec une troisième traduction, celle de son ami Antonios Coronios,

savoir, l'ceuvre de Gessner, Ersten Schiffer, dans un volume intitule
'H (Jock Tp 6-mug.
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"a L. Vranoussis, op. cit., pp. 297-298.
173 L. Vranoussis, `0 Pilyccq xcel 1-6 OkizTpo. 'H izercippaan Tay '0Xul.tntov o

MeTacaTocatou, dans la revue o ekccrpo o, I, 1962, fasc. 5, pp. 25-29.
174 Const. Litzica, Catalogul manuscriptelor grece#i, Bucarest, 1909, pp. 377-378, ma-

nuscrit 654 (90).
"5 L. Vranousgs, Pilyag, pp. 297-298.
174 Nestor Camariano, Quelques precisions au sujet de la traduction du drame l'Olumpiade

de Metastasio, faite par Rhigas Velestinlis, dans s Revue des etudes sud-est européennes s, III,
1965, n" 1-2, pp. 291-296.
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Les principaux connaisseurs de l'ceuvre de Rhigas, L. Vranoussis
et Ap. Dascalakis ont accordé une attention toute spéciale a ces deux
traductions du poke thessalien aussi.

On a beaucoup discuté sur le moment oti Rhigas a traduit le clrame
l'Olympiade de Métastase. C'est en 1958 172 que Vranoussis a étudié
d'abord ce problème, ensuite il y est revenu avec de nouveaux détails
en 1962 173 Dans sa grande muvre, Vranoussis a seulement énoncé le
fait que le drame l'Olympiade de Métastase « doit avoir été traduit au moins
dix ans avant son edition », care son ceil scrutateur a découvert dans le
Catalogue de C. Litzica 174, dans un seul vers reproduit la-bas, le drame
de Métastase, traduit par Rhigas. Et en vertu d'une note sur le manuscrit,
reproduite par Litzica, il a tiré la conclusion que la traduction avait été
faite avant 1788 175. En 1958 et 1960, lors de ses voyages d'études a Buca-
rest, Vranoussis a eu la possibilité d'étudier de près le contenu du manu-
scrit miscellané de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine et d'identifier
le drame de Métastase, vu que dans le manuscrit ni le titre de l'muvre,
ni le nom de l'auteur ne sont inscrits. La satisfaction de Vranoussis a
été grande lorsqu'il s'est vraiment cru devant une copie de la traduction
de Rhigas. Il a publié le résultat de ses recherches dans l'article men-
tionné, dans la revue « Okccrpo », content d'avoir reussi à faire circuler
une copie de la traduction de Rhigas, effectuée depuis 1788.

La découverte de Vranoussis nous a semblé très intéressante et nous
avons taché de constater à l'endroit meme l'état des choses. Le résultat
de nos recherches ne favorise point la thèse de Vranoussis, tel que nous
l'avons amplement montré dans un article publié en 1965 176. Ce n'est pas
le cas de répéter ici nos arguments, par lesquels nous avons établi que la
thèse de Vranoussis n'était pas valable, attendu qu'on peut les lire dans
notre article ci-dessus ; nous nous bornons à reproduire seulement la
conclusion à laquelle nous sommes arrivés « Nous ne croyons pas que
l'affirmation de Vranoussis, selon laquelle la traduction de Rhigas aurait
été prête en 1788 et copiée dans les cahiers des jeunes gens de Bucarest
qui faisaient de la littérature », puisse être valable. D'après nous, il s'agit
d'une copie de la traduction de Rhigas faite plus tard et plus pre-
cisément après l'édition de 1796. Entre la copie du manuscrit 90 et l'exem-
plaire imprimé il n'existe aucune difference importante, chose constatée
d'ailleurs par Vranoussis lui-méme, qui ajoute que « l'écriture soignée
et propre montre qu'il s'agit de la copie d'un texte définitif » (p. 27) et
nous croyons que ce texte est le texte nihne du livre imprimé. Certaines
notes manquent dans le manuscrit, omises probablement par le copiste
qui n'a méme pas eu la patience de transcrire les derniers vers qui achè-
vent le drame » (pp. 294 295).
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177 Ap. Dascalakis, op. cit., pp. 350-351.
N. Camariano, op. cit., p. 294.

179 En 1822 a paru à Vienne, dans la typographic de D. Davidovié, une traduction
en langue grecque, sous le titre 'H Boaxono/Ac< ¶/.5v "AXTrecov ctç 8t7rXecç 1..t.oppecç (le titre complet
a été transmis par Franz Sartori et se trouve reproduit dans N. Camariano, op. cit., pp. 295
296) dont nous ne savons pas si c'est une réédition de la traduction de Rhigas. Cette rare edition
n'est pas connue des historiens qui se sont occupés des ceuvres de Rhigas et n'est meme pas
mentionnée dans les bibliographies grecques.

18° Ap. Dascalakis, op. cit., p. 354.
181 Cette narration a été traduite en grec sous le titre '0 Tptnouç 'EX6v1r; par I.

Baila et imprimée à Moscou en 1812 en servant comme intermédiaire au lettré roumain Costake
Negruzzi pour qu'il la traduise en roumain, voir Nestor Camariano, Primele Incercdri literare ale
lui C. Negruzzi i prototipurile for grece#i, Bucarest, 1935, p. 23. Attendu que nous avons atteint
un point d'interférences litteraires grecques-roumaines, nous rappelons que Ant. Coronios,
l'ami de Rhigas, a traduit et publié, en 1796, à l'imprimerie des frères Poulios, la piece pastorale
Galatée, dont s'est servi le lettré roumain Constantin Stamati pour traduire cette ceuvre
francaise en roumain. Nous précisons que Galatée a été &rite par le francais Florian et non
pas par La Fontaine, comme l'écrit Dascalakis (op. cit., p. 358) et la traduction de Coronios
a été imprimée en 1796 et non pas en 1824, tel que l'affirme D. Popovici dans La littérature
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Le manuscrit gr. 90 de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine
été étudié aussi par Dascalakis. Ti est intéressant de constater que nous,

de notre côté, autant que Dascalakis, du sien, en travaillant simultané-
ment, indépendamment l'un de Pautre, nous sommes arrives A la méme
-conclusion, A, savoir, que la traduction que Rhigas a faite du drame
l'Olymplade n'a pas été copiée en 1788, mais plus tard, après Pédition
imprimée A Vienne en 1796 177. Pourtant, nous ne sommes pas d'accord
avec Dascalakis, qui affirme que le manuscrit 90 a été relié lorsqu'on a
copié la deuxième ceuvre, sur Catherine IT. C'est justement la reliure du
manuscrit qui a constitué un de nos arguments pour démontrer qu'il
existe une parfaite indépendance entre les deux ceuvres copiées et reliées
ensemble. Voici ce que nous avons écrit alors : « En regardant cette reliure,
nous voyons qu'elle n'est pas de l'époque, mais qu'elle est moderne. La
Bibliothèque de l'Académie de la Republique Socialiste de Roumanie
posseclant deux manuscrits du méme format, les a tranquillement relies
ensemble, mettant méme sur le dos de la reliure le mot : "Acaklémie".
Ainsi, ces deux textes, par un simple hasard et grAce A une reliure, se sont
trouvés mis A côté l'un de l'autre, sans avoir aucune liaison entre eux » 178.

Etudions un peu, aussi, le titre general 'HOcxóç Tpírcou4 choisi par
Rhigas pour y inclure le drame de Métastase, La Bergere des Alpes 179 de
Marmontel et la traduction de Coronios de Gessner.

Après avoir montré que, pour traduire l'ceuvre de Marmontel,
Rhigas a utilise le recueil de contes publié en 1765 sous le titre general
de Conies moraux, Ap. Dascalakis s'arrete aussi sur le titre general choisi
par Rhigas. Voici la manière dont Dascalakis se prononce : C'est, peut-étre,
le deuxième mot du titre general de Pceuvre de Marmontel qui aurait
inspire le titre general des trois o3uvres du livre de Rhigas CI-10Lxòç
TpErcou0, écrites par des auteurs différents »18°.

Le terme « moral » mentionné par Dascalakis est rencontré aussi
dans l'autre o3uvre de Rhigas, l'Ecole, ainsi que dans d'autres oeuvres de
Pépoque, mais le terme « Tpírcouq» utilise par Rhigas dans le titre gene-
ral de son ceuvre est dtl, sans doute, A, Marmontel, car on le trouve passé
dans le titre-méme d'un conte de Marmontel : Le Trépied d'Hélene181.
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Done, nous pouvons affirmer avec certitude que l'influence de Marmontel
sur Rhigas est évidente et digne d'être retenue par les chercheurs.

On ne sait pas avec exactitude quand le volume 'HISlock TpíTroug
a paru. Vranoussis écrit que ce livre « a circulé jusque tard pendant l'au-
tomne de 1797 » Dascalakis pense qu'il a paru « très probablement vers
le début de l'an 1797 » 183.

On nous a garde une lettre du savant allemand F. K. Alter, datée
du 26 juillet 1797, de Vienne, on l'on communique que dans l'imprimerie
des frères Markides Poulios on imprimait le drame de Métastase, L'Olym-
piade, traduite par Rhigas 184. De cette communication il ne résulte pas
s'il s'agit seulement de la traduction du drame ou du volume entier
'Mock TpEnouq. Attendu qu'on ne connait pas d'édition séparée
dudit drame à cette époque, on peut admettre que le volume entier,
contenant les trois o3uvres se trouvait sous presse avant le mois de juillet
1797, et, probablement, bientôt après cette date il a paru.

En conclusion, nous voulons souligner le fait que les traductions
de Rhigas, faites pendant son séjour à Bucarest et publiées à Vienne,
n'avaient aucun contenu révolutionnaire, mais, comme Vranoussis le
dit aussi, « elles avaient bien des choses qui touchaient surtout les cordes
sensibles du patriotisme des grecs de cette époque-là » 185.

Les cartes de Rhig as. L'activité scientifique de Rhigas est liée aussi
A ses cartes, une grande carte de la Grèce, en 12 feuilles, totalisant une
surface de 2,07 x 2,07 m186, et deux cartes plus petites, 0,82 X0,63 m,
de la Valachie et de la Moldavie. La grande carte est un monument car-
tographique, riche en details historiques et mérite notre admiration.
Rhigas y a consacré un labeur de bénédictin et a réussi, en quelques années
A dresser et à faire imprimer, en 1796 1797 ses cartes, dont nous nous
servons aujourd'hui avec grand succès. Il a dressé ces cartes avec beau-
coup de precision et on peut dire que pour cette époque-là c'était quelque
chose d'extraordinaire, du point de vue de la documentation et de la
technique d'impression.

Les historiens qui se sont occupés des cartes de Rhigas en parlent
vaguement, affirmant qu'il les a rédigées à Bucarest en un court laps de
temps. Dascalakis dit que, quatre ou cinq ans avant 1795, Rhigas s'occu-
pait, à Bucarest, de travaux littéraires et de ses cartes 187, et h un autre
endroit, il dit que « c'est un fait bien connu que Rhigas a travaillé à Buca-
rest pendant plusieurs années pour dresser la Carte de la Grèoe 188. G. Laios,
qui s'est occupé surtout de ces cartes, a réussi à répondre avec succès

ronmaine ez l'épogue des lumières, Sibiu, 1945, p. 68. Plusieurs détails dans Nestor Camariano
Influenfa francezd in Principatele Ron-One prin filiera neogreacei, dans 1 Revista fundavilor re-
gale *, IX, 1942, n° 2, pp. 403-404.

182 L. Vranoussis, 'CI Pilyag xcei. ,r2, oéce-rpo, p. 28.
183 Ap. Dascalakis, op. cit., p. 360.
1" G. Lalos, 01 x&p-reg TOS P-irrce (Les cartes de Rhigas), Athénes, 1960, pp. 70-71.
188 L. Vranoussis, op. cit., pp. 28-29.
188 Nous mentionnons, h l'intention de nos historiens que Iordake Golescu, l'ami de

Rhigas, fait l'éloge de la Carie de la Grèce en 20 vers qui ont été publié le 2 février 1797 dans
*'Eqrtilkeptç* de Vienne et reproduits par Vranoussis dans "Ancona p. 662.

187 Ap. Dascalakis, op. cit., p. 142.
1" Ibidem, pp. 361-362.
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1" G. Les, op. cit., p. 9. Laios utilise une riche bibliographie de ses prédécesseurs,
mals il a omis une etude de E. Ioanidis, publiée dans 41'0 iv Ktovarcorrtvoun6Xet 'EXXlvtxk
(DaoXoyotd; EtAXoyoq*, 25, 1895, pp. 46-48.

190 A.p Dascalakis, op. cit., p. 274.
191 L. Vranoussis, Pinrcq, p. 11.
192 Johann Christian von Engel, Geschichte des alien Panoniens und der Bulgarey, dans

Geschichte des Ungartschen Reichs und seiner Nebenlcinder, Halle, bel Johann Gebauer, 1797,
Erster Theil, p. 473. Le précieux fragment d'Engel sur Rh/gas et ses cartes a 6t6 publi6 dans
notre étude, Contributions à la bibliographie des ceuvres de Rhigas Velestinlis, Balcania
I, 1938, pp. 222-223, et G. Laios l'a reproduit en 1960 (op. cit., pp. 72-73), en original et
traduit en grec, tandis que P. Enepekid6s l'a publi6 de nouveau seulement en grec, dans
PjlYctS N. B. 'Ytin)MvgKano8(crrptcs4, Ath6nes, 1965, pp. 33-34.

1" Constantin Amantos, No ILEXé-rott =pi BeXecrrtvkij dans la revue 'AOrpeZ », XVIII,
1938, p. 249.
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A quelques questions, mais il n'a pas essayé d'établir l'époque de leur
rédaction, ni si Rhigas a visité la Grèce pour s'y documenter. Il affirme
seulement que le matériel des cartes a été recueilli et travaillé en Valachie
et qu'à Vienne, Rhigas a effectué un labeur supplémentaire pendant une
année et demie 189, sans préciser, pourtant, en quelle année il avait effec-
tué cette recherche. De même, il indique certaines sources dont Rhigas
s'est servienajoutant que ce dernier a utilisé aussisespropres connaissances
topographiques acquises pendant son séjour A, Constantinople (p. 15),
et que, pour sa ville natale, Rhigas a mis A contribution « son expérience
personnelle, de l'amour et de la nostalgie » (p. 21). Dascalakis affirme sen-
tencieusement que Rhigas, ayant quitté la Thessalie, « n'y est jamais
revenu »19°, et Vranoussis remarque que les riches renseignements trouvés
dans les Cartes et dans les notes du Nouvel Anacharsis, « nous permettent
de tirer la conclusion que Rhigas n'a pas quitté son pays dans sa prime
jeunesse » 191;ii cherche ainsi à expliquer les détails informatifs de Rhigas,
mais il n'a pas pensé A un éventuel voyage de ce dernier dans sa patrie
au moment où il recueillait les matériels nécessaires A, la rédaction de la
Carte de la Grèce.

Nous tenons un précieux renseignement de l'historien J. Chr.
von Engel, l'aini de Rhigas, qui écrit que l'auteur des cartes « 6 Jahre
lang die TUrkischen Provinzen bereist und den Entschluss gefasst uns
hiervon bessere Charten, als die bisherigen (3. E. Choiseulschen) samt einer
statistischen und philologischen Geographie der durchreisten Lander zu
liefern » 192.

En écrivant un compte rendu sur notre Uncle, Constantin Amantos
s'est arrêté sur la mention d'Engel au sujet du fait que Rhigas a parcouru
les provinces turques pendant six années afin de rédiger ses cartes ;
écrit : « L'observation d'Engel vient renforcer les affirmations de Calevras
concernant un voyage de Rhigas en Turquie aux frais de Napoléon, affir-
mations auxquelles je n'ai pas accordé crédit, autrefois. Je confesse
qu'il m'est difficile de croire aux paroles d'Engel, méme à présent. Peut-
étre Rhigas a-t-il parlé A Engel des voyages qu'il a faits après avoir
quitté Velestino, ceux-lA étant ultérieurement mis en liaison avec ses
cartes » 193. Amantos est le seul historien grec qui ait accordé une atten-
tion toute particulière au texte d'Engel. Cependant, il est intéressant
de constater qu'Amantos admet que Rhigas ait voyagé en Grèce après
son départ de Velestino, mais il croit que ces voyages « ont été ultérieu-
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194 Les premiers chiffres se referent A l'original, et ceux entre parentheses A l'édition de
Vranoussis, "Ancevrix, ce qui est souligné nous appartient.

195 Cette note de Rhigas a aussi une valeur pour le folklore roumain et pent are lue
en entier par nos folkloristes, pour les details donnés. Nous voulons mentionner aussi un note
intéressante de Rhigas, sur le pont de Celei, construit A l'époque de Constantin le Grand par
l'architecte Philétérios et non pas par l'architecte Théophilus Patricius comme l'ont cru jusqu'A
present nos archéologues (voir Nestor Camariano, Scriitorul bizantin Ioan Tzetzes, despre podul
lut Traian de la Drobeta, dans Revista de istorie" *, 32, 1979, 5, pp. 936-937). Rhigas écrit
en 1798, dans la Carie de la Grèce, la planche 11, sur le pont de Celei, que 1A-bas on voit les
4 pilons petrifies d'un pont en bois, lorsque le niveau de l'eau baisse *.
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rement mis en liaison avec ses cartes ». Il est important, pour nous, d'ad-
mettre que Rhigas ait encore visité sa patrie après son depart de Veles-
tino, et que certaines informations et mises au point que nous rencontrons
dans les Cartes et le Nouvel Anacharsis ne sont pas dues à des reminis-
cences du temps de son adolescence, mais aux recherches effectuées au
cours de ces voyages.

En reproduisant le fragment que nous avons produit de l'eeuvre
d'Engel avec les renseignements concernant Rhigas et ses cartes, G. Lalos
et P. Enepekides n'ont pas tAche de le commenter, tant soit peu. En vérité,
la question se pose si on peut admettre que Rhigas ait parcouru les pro-
vinces turques, en vue de dresser ses cartes, telle qu'Engel l'affirme.
A l'encontre d'Amantos, nous, nous retenons avec confiance les choses
écrites par Engel, car il les tenait de Rhigas-méme, qu'il connaissait de
près. Quelques notes ajoutées par Rhigas à sa traduction du Nouvel
Anaeharsis, publié à Vienne en 1797, viennent renforcer les affirmations
d'Engel. Arrétons-nous, done, sur ces notes pour voir quelle conclusion
on pent en tirer.

A la page 133 (p. 461) 194, se référant A, la ville de Pherai, du texte,
Rhiga,s écrit : e'HOaev Esa. TÓC taLOC, vÉTC'hyOUVEV xcci. T6poc xcevkvocq vkoç
'Aveczotpatg» et plus loin, dans la même note, nous lisons : «O aurot
eic3txoL (p6voL xocTec -rEav xpLaTtaveLv, 6nou yívovTaL -rip alw.epov Be.)». A la
page 147 (468) il mentionne la rivière ZcaottapCeig qui qòvol.s.geTca Teopcc
IVIe-reqc».A la page 163 (475) il s'arréte A, la localité Awad.p.ol de la Thessalie
et il ajoute : 04-ye'rat Tip alw,epov AL6erc8r.». A la page 168 (478),
s'arrétant sur la localité A026\07) de l'Epire, il note : «Xiye-rca
.criNi.epov nocXoccdc eAyíoc flocpanceuip>. A la page 242 (511) il precise:
*Al'yrò EN= 1.6 Miyoc Zni)Xoctov, ti.ovccarívt TWpa rceptcpw.ov». A la page
332 (553), en parlant de la chasse des faueons contre les oiseaux plus
petits, Rhigas écrit : « TOgTO yEveTou. xoci Tip alilLepov iv -rT) BXaxtqc eiç
-Tag Torcapxíocç BXo'caxocv, TEA- 'Opp.ecvt. xat "Wvrov» (On fait cela de nos
jours en Valachie, dans les departements de Vlara, Teleorman et Olt) 195
A la page 362 (566) Rhigas public deux communications qui méritent
d'étre reproduites et lues par les chercheurs, car elles contiennent des
details extrémement précieux. En voici le texte : « Eç 'IcoXxòv
Mayvlatocç v Oe'r-rcaí.o, xcaoul.tivrp Aexcfivm, rcepvvTaç ?acò yeopotapr. at,a vec
imocív-n -nvácç eiç Tòv B6Xov, xecrweev To5 8p6t.t.ou, rcpòç Ti5q OoaCccrarK,
.g6.4 rrivTe 64)1J.CETC( [Locxpecv yecpupEou, xoc-rec TV setexv '607)" TO5 7COTCC1/05
'Avaúpou, pocra,aetcrlç -ri)ç yç, eivecpeol E'v v.c'epp,ccpov, Lp' oi eivoct -rptcc
7rp6acona plzpt -rijç ileacaov aúTc7)v p.i nepLxecpcacctotv xoci 6occraLxip
xop6vocv. gxec intypaccAv Totccú-np : 'EXrciç 'AzLX2664 "Hpwç
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196 Nous mentionnons que, de meme, le voyagetir suédois J. J. Björnsthaal a trouvé,
en 1779, dans un cimetière turc de cette région, beaucoup de pierres, apportées de l'ancienne
ville de Larissa, ayant d'anciennes inscriptions grecques et figures gravées, restées intactes,
bien que les Turcs les eussent utilisées sur leurs tombeaux, voir J. J. Björnsthaal, To ogot-
nopexo Trig Cleacrcaíccg, 1779, traduction, préface, notes de Mesevrinos (=-- Antoine Mysta-
kides), Thessaloniki, 1979, p. 119.
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Oi xel"cre xec-roLxoL Totipxot. -76 crl'iv-rpLc.incv el; 86o. HpoTo5 ÀoLni:Ar
zoOoccrao5v xcd, 7cp6o-omx, ITOCpcxxotXEZ-L-ca nocpac -r6v cpLXoX6ycov öcs-nq elq Moc-
poríocv kvaw.6. 4oypcicpoq, vec -re( (i),(poc(pE(77) xcct vecra a-ceEkn Ton6)0(7)01v.

'0 Eoutaxq icrroper, 8-L-L b,0 Tij Accpíaa7) 1-71q 0E-r-raMocq 'licnoxpec-rt)
Corkeavev 104 zp6vwv. "00v, nepvc73vvx; -rò &Tri, To5 Ilaveo5 yeOpt 8Lec
Trt)yocír) eiç -ròv Toúpvcaov, duce) Tòv p6iov Tor) 8eccrouq 8EELc'c, eiq
11V+tccTcc, nocphteL dot?) -ròv Ilépav-Moczo06, dvat nk-rpcx 67cou hteaun-re tò
prkLot Tou, cpeprikv7) rcapdc TEr) ToupxEw Cure) 7roc?ocLav AcipLacrocv xoct

ópaEcc ivòq Tc'upoo. flocpcocaXo5v-rocL of. ÉXEZCIE arcouocitot xoci loctpoi.
dcvslyp4ouv -rò &ntypoci.y.c'e -rr]g x.cd, vex altEXouv Tunco05,1"».

Peut-on, en lisant ces communications, affirmer que Rhigas ne les
a pas écrits aux endroits meme dont il parle ? Tant de renseignements
et de details pouvaient-ils n'étre que reminiscences de sa jeunesse ? Bien
sûr que non. Ce sont des informations &rites non pas par un jeune écolier
mais par un géographe expérimenté, par un admirateur des vestiges
grecs qu'il a étudiés et admires de ses yeux de chercheur 16. La visite de
Rhigas dans ces localités a été probablement effectuée en grande hate,
c'est pourquoi il recommande que les vestiges anciens de Leehonie soient
dessinées par un peintre, et l'inscription sur la tombe d'Hippocrate soit
copiée par quelque savant ou médeein de ces lieux-là, qui les envoie en
vue de leur publication.

De même, les notes oil sont utilises les termes « -rWpcx » (main-tenant)
et « a -,'111.spov » (aujourd'hui) sont des preuves éloquentcs qui demon-
trent que Rhigas nous renseigne sur des choses reeentes et non pas du passe,
fût-il même plus recent. Done, on se pose la question de savoir à quel
moment Rhigas a visité les provinces turques. Après son retour de Vienne,
en 1790, Rhigas a vécu entre les années 1790 1796 en Valachie soit
Bucarest, soit sur son domaine du département de Vlasea. Cependant,
il s'est occupé avec la rédaction de ses cartes qui nécessitaient un labeur
fort minutieux. Il semble qua cette époque Rhigas ait trouvé le temps
nécessaire dc visiter les provinces turques. Nous ne sommes pas A, mème
de préciser la durée du voyage ou des voyages effectués en vue de sa
documentation sur place, ni leur date exacte non plus.

Moyennant ce que nous avons montré ci-dessus, nous pensons avoir
jeté quelque lumière sur une époque obscure de la vie et de Pactivité
de Rhigas et les historiens ne doivent plus affirmer, A, l'avenir, que celui-ci,
ayant quitté Velestino, sa -ville natale, « n'y est plus revenu » et s'est
réfugié en Valachie.

Maintenant, passons à la Carte de la Moldavie, publiée par Rhigas
Vienne, en 1797. On ne savait pas que cette carte a joui d'une deuxième

édition, en 1804. Un exemplaire de la nouvelle édition est gardé, à l'heure
actuelle, dans la Bibliothèque de PAcadémie Roumaine, A, la section. des
Cartes, sous la cote D IV. 10. Nous avons amplement étudié cet exemplaire
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107 Voir Nestor Camariano, Despre o edtfte necunosculd a Ileiritt Moldovei Intocmild de
Rtgas Velesttnits, dans Studii i cercetilri de bibliologie », II, 1957, pp. 300-302, oil nous
l'avons reproduite aussi en fac-similé.

198 P. Enepekidés, op. cit., p. 34.
199 Ibtdem, pp. 34-35. On ne sait pas s'il est montré avec precision quelles étaient les

trois cartes.
200 Ibidem, p. 35. Nous ne savons pas si un certain Constantin Tipaldos a été « ministre

de la guerre en Valachie ». Dans les documents de la Bibliotheque de l'Académie Roumaine,
nous rencontrons en 1801 un Jean Tipaldos, ayant la fonction de protomédecin à Bucarest, et
plus tard, en 1820-1821, celle de calmacam de Craiova.

201 11 est probable que ce Tipaldos ait été le o représentant ottomane » à Vienne, celui
qui a insisté auprès de l'empereur d'Autriche, ainsi que Perrevos l'écrit, que Rhigas et ses com-
pagnons de lutte fussent envoyés au sultan 'A7rol.tyltiove4Locta noXetaxec, Athenes, 1836,
pp. i6'ty'.
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en 1957 197. Dans notre presentation, nous avons montré les differences
qui existent entre la première edition et la seconde, où l'on ne trouve plus
le portrait du prince regnant Alexandre Ypsilanti, et le gravcur n'est
plus Franz Muller, mais K. Schindelmayer, lequel, quatre ans auparavant
avait effectué les gravures de l'Atlas de Iordake Golescu, et grave, en
1803, le portrait du fameux professeur de l'Ecole princière de Bucarest,
Lambros Fotiadès, publié dans la illétrique de Zinovie Pop.

Récemment, le professeur P. Enepekidès de l'Université de Vienne,
un assidu chercheur des archives autrichiennes, a communiquA qu'il a
trouve un exemplaire de la deuxième edition, trouvé dans la Bilbiothèque
nationale de Vienne, A, côté d'un exemplaire de la Carte de la Valachie
L'historien grec n'a point appris Pexistence de notre article et ne sait pas
qu'un autre exemplaire de la deuxième edition se trouve a la Bibliothèqu.e
de l'Académie Roumaine de Bucarest. Enepekidès ne donne aucune
description de Pexemplaire viennois et ne fait aucune cornparaison entre
les deux editions, mais il precise seulement que la nouvelle edition a été
gravée par le graveur Schindelmayer et non pas par Muller, que le nom
de Rhigas a été omis et que la nouvelle edition a été realise sur l'ordre
de l'ambassade turque de Vienne. Une nouvelle tout A, fait inattendue.
Le chercheur grec a trouvé cette information dans un article biographique
sur le graveur Karl Schindehnayer, publié en 1810 dans un dictionnaire
de Zfirich. Dans cet article il est mentionné que Sclaindelmayer a grave
trois cartes « selon la tache assignee à Schindelmayer en 1804, par le
chargé d'affaires de la Porte Ottomane, Constantin von Tibaldi »1".
Enepekidès vient mettre les choses au point, a savoir, qu'un certain Jean
Tipaldos avait été, en 1804, ambassadeur de la Porte à Vienne et qu'il
devait 'Ore celui qui avait demandé au graveur Schindelmayer d'exé-
cuter les cartes de la Valachie et de la Moldavie, dressées par Rhigas, et
non pas Constantin von Tibaldi, tel qu'il est montre par la source citée,
et qu'un certain « Constantin Tipaldos était ministre de la Guerre en
Valachie »2°°. Nous ignorons d'où l'historien grec a pris cette information,
car il ne renvoie à aucune source. Nous ne pouvons pas admettre les mises
au point d'Enepekidès, puisqu'on nous a garde des documents qui prou-
vent qu'un certain Constantin Tipaldos a été à cette époque-là au service
de Pambassade turque de Vienne. Dans l'archive du négociant Hadji
Pop de Sibiu, nous avons trouvé une lettre en grec, datée du 3 janvier
1798, écrite par Constantin Tipaldos 201, qui occupait alors le poste de
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202 document se trouve aux Archives d'Etat de Bucarest, fonds Hadji Janus.
203 P. CorneaElena Piru, Documente fi manuscrise ¡iterare, Bucarest, 1967, Ier vol., p. 172.

Nous ne savons pas si Grandea a restitué ou non ce manuscrit mais, de toute évidence, il n'y
était plus en 1902, lorsque N. Iorga, aidé par Bogdan Duica et par un étudiant a catalogué,
sommairement, les 256 manuscrits roumains et grecs du monastère de Cernica. Le cas échéant,
le grand historien aurait catalogué, sans aucun doute, aussi le manuscrit de Rhigas, ainsi
a procédé avec les autres manuscrits grecs, et il aurait méme insisté sur son contenu, vu sa
sympathie pour le révolutionnaire grec, ainsi que le fait d'avoir souvent publié des références
qui le concernaient, contribuant de cette maniére a une meilleure connaissance du poète
thessalien qui, pendant plusieurs années, a déroulé son activité dans les Pays roumains. Voir
aussi N. Iorga, Manuscriptele MánásliriL Cernica, dans o Biserica ortodoxà romana », XXVI,
1902-1903, 2-3, p. 207-234.
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drogman A, cette ambassade-là ; dans cette lettre, il demande au négociant
Manicatis Safranos de Sibiu si des paquets ont été envoyés pour Pambas-
sadeur turc de Vienne, Efif Ibrahim efendi.

En 1805 nous rencontrons un certain « Constantin, comte de Tipaldo »,
qui était « incaricato d'affari » (--= chargé d'affaires) de la Sublime Porte
dans la capitale de l'Autriche. En cette qualité, il a signé une attestation
donnée à Etierme Consta Petrou, frère du grand négociant grec de Craiova,
Hadji Ianus, par laquelle on montrait qu'Etienne était sujet ottomane 2°2
Ainsi, les deux documents confirment parfaitement le renseignement de
la biographie du graveur Sehindelmayer et n'a besoin d'aucune correction.

Arrétons-nous aussi, un peu, sur un manuscrit de Rlaigas, qu 'on
ne trouve plus aujourd'hui. Un admirateur de Rh.igas, Pécrivain Grégoire
Grandea, qui s'intéressait à Pactivité du savant grec et qui, tel qu'on
le sait, a écrit un article sur lui et a traduit en roumain Playmne du poète
thessalien, sollicitait, moyennant une requête adressée le 26 février 1865
au ministère des Cultes et de I 'Education « qu'on lui prAtIlt, pour dix jours,
le manuscrit grec "La gécgraphie stratégique de Constantinople", par
Rhiga Velestinli , trouvé dans la bibliothèque du monastère de Cernica »,
parce qu'il en avait besoin. pour « éclaircir plusieurs faits historiques dans
le domaine de l'histoire du peuple roumain » 203 P. Cornea et Elena Piru
nous renseignent que la requête de Grandea avait été approuvée par le
ministère, mais à notre grand regret, on ne sait pas où se trouve aujourd'hui
ce précieux manuscrit, afin que nous soyons édifiés, à notre tour, en ce
qui coneerne son contenu. Les deux auteurs se demandent, dans une note :
« Serait-il question de la carte de Constantinople, avec Pindication de
tous les objectifs d'intérét militaire ? » Mais Grandea parle d'un manuscrit
grec, et non pas d'une carte, c'est pourquoi nous pensons gull est possible
que ce soit Pceuvre-méme disparue de Rhigas, connue sous le titre
Z-rparLcos-txòv 'Eyx6Xictov, ou quelque autre ceuvre. Espérons qu'un jour
le précieux manuscrit apparadtra, mais jusqu'alors, contentons-nous de la
mention de Grandea.

Les chants patriotiques de Rhigas dans les manuscrits de la Biblio-
thèque de l'Académie Roumaine. Le principal chant révolutionnaire de
Rhigas (l'ainsi nommé «Thourios ») a enflammé et enthousiasmé non seule-
ment ses com.patriotes grecs, mais aussi les autres peuples des Balkans,
désireux de liberté et d'indépendance. On sait que Rhigas a traduit et
rédigé la plupart de ses ceuvres en Valachie, où il a vécu pendant un bon
laps de temps. Il est fort probable qu'il ait écrit aussi ses chants révolu-
tionnaires a Bucarest, mais, malheuresement, les recherches entreprises
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2" Trompeta Carpatilor o, 28/10 juin 1870.
222 E. Legrand S. Lambros, 'Avilc8o7a gyypacpcc Trepi. `P-hycc BeXecrrtvXi5, Athènes,

1891, p. 62 (63).
226 Le manuscrit grec 928 a été copié le 20 juillet 1807 par Nicolas Barbarigos de Lesbos,

l'un des négociants grecs de l'époque; nous le trouvons mentionné parmi les prénumérants
de Kuptaxxo8p6p.cov, imprimé à Jassy en 1816.
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n'ont pu nous fournir aucun renseignement documentaire, jusqu.'à pré-
sent. Nous avons trouvé une mention tarclive dans un numéro de la gazette
« Trompeta Carpatilor », de 1870 selon laqu.elle Rhigas a écrit la « Marseil-
laise grecque Aei5-rs nansq T(7)v 'EX?Avwv à Bucarest, A, savoir, « dans
la maison de l'institutrice, dans la petite rue qui descend de Saint Dé-
mètre verso Brancovan, du côté droit, au coin de la ruelle toujours du
côté droit, qui mène A, l'église de Milgureanul »2°4. Nous ignorons d'où
l'auteur anonyme de l'article de gazette aura pris cette information et
s'il a quelque fondement documentaire. En tout cas, cette mise au point
vient renforcer notre supposition selon laquelle Rhigas aurait écrit ses
chants révolutionnaires à Bucarest. De méme, le fait que seulement un
mois après son arrivée A, Vienne, sa marche 776TE: 7C Oa 7-roccfc p

résonnait dans la maison d'un de ses amis 205, est un indice, croyons-nous,
que cette marche avait été composée en Valachie, avant le départ du
poète pour Vienne.

L'hymne patriotique, avec ses vers merveilleux, a trouvé une large
circulation dans le sud-est de l'Europe, parce qu.'il prèchait l'union de
tous les peuples chrétiens contre les oppresseurs. La mort tragique et
prématurée du héros Rhigas a fortement ému les peuples balkaniques,
pour la liberté et l'indépendance desquels il avait lutté et souffert. Les
vers immortels où il a chanté l'union des peuples balkaniques ont continué,
après sa disparition aussi, à étre copiés, lus, chant& et imités par les
hommes patriotes, férus de liberté. On sait q-u.'ils ont été chantés par les
jeunes grecs et roumains dans les rues de Bucarest A, la veille de la révo-
lution de 1821, en faisant l'enthousiasme des larges masses populaires qui
attendaient impatiemment Paccomplissement de leurs revendications
politiques et sociales.

Les chants patriotiques de Rhigas ont fait l'objet de l'étude des
anciens historiens grecs les plus notoires, tels les professeurs de l'Uni-
versité d'Athènes : Spiridon Lambros, Constantin Amantos, Nicos Bees
et, A, l'heure actuelle, Apostolos Dascalakis et Léandros Vranoussis. Tous
ont montré un intérét particulier en ce qui concerne l'authenticité, 'Im-
pression et la circulation des chants révolutionnaires de Rh.igas. Dans
l'espoir de trouver des matériels inédits, les historiens Vranoussis et Das-
calakis ont fait et refait des voyages d'études en Roumanie, en allant sur
les pas des historiens roumains Alexandre Papadopol-Callimah, N. Iorga,
Nestor Camariano, Emil Virtosu et Alexandre Elian. Leurs reclierches
sont restées infructu.euses et c'est pourqu.oi il ne se sont arrétés que sur
le manuscrit grec n° 928 du dépôt de la Bibliothèqu.e de l'Académie
Roumaine, manuscrit qui contient le texte de la Constitution de Rhigas et
son Hyrnne révolutionnaire, dans une copie de 1807 206. Ce manuscrit
découvert par Elian et recommandé à Vranoussis pendant sa visite A,
Bucarest en 1960, a été photographié par ce dernier, en vue d'une nou-
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2" Voir Ap. Dascalakis, Tó Tijq iXX7¡vt.y.q 8-tsoxpcc-6-Eocq P-hya BcXecyrt.vX-7;,
Athenes, 1962; idem, '0 Oolípt.oq TOi P-hya. Eiq Tò apxoct.errepov acoUi.tevov xecpdypapov dans

AeX-ri.ov rijg Icrropu4 xca 'E0voXoyt.x.73q `E-roupeLocq Tijg 'EXXec8oq a XI, 1962, pp. 370-383.
Dans les deux etudes, Dascalakis cherche à montrer l'importance des textes gardés dans
le manuscrit grec 928 de la Bibliotheque de l'Académie Roumaine. Vranoussis a mis à contri-
bution le manuscrit grec 928 dans son etude '0na-rpt.coTty.k Toi5 F14)ya xca iXX-riw.xil
Kozpizavt.6Xco, Athenes, 1962.

222 Al. Elian, Sur la urculation manuscrite des écrits politiques de Rhigas en Moldavie,
dans oRevue roumaine d'histoire », I, 1962 , p. 495 (9).

222 Al. Elian, Eminescu si vechiul scris romemesc, dans 41 Studii i cercethi de bibliologie
I, 1955, p. 151. Nous voulons mentionner que ce manuscrit a deux sortes de papier, les pre-
mières 83 feuilles contiennent des materiels en roumain, sur un papier plus épais, et les feuilles
84-92 qui contiennent des materiels en grec, sur un papier plus mince, tout à fait different
de l'autre. Quand on a relié le manuscrit, on a ajouté aussi les textes grecs.

210 Nestor Camariano, Atanastos Hristopoulos, Anton Pann si M Eminescu, cians
Caiete Mihai Eminescu, v, 1980, p. 148-156.

211 Le manuscrit découvert par Amantos dans les archives de Capodistria est aussi
une copie faite à Bucarest par le savant Michel Skinas, selon les éclaircissements que celui-ci
donne dans une lettre, probablement en vertu d'un texte manuscrit qui circulait alors dans
le pays, et non pas d'apr6s l'édition de Fauriel, comme l'affirme Dascalakis, '0 eo6pfoq, p.375.
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velle édition. Cependant Dascalakis, apprenant, entre-temps, l'existence
du précieux manuscrit et obtenant un micro-film, s'est haté de publier
autant le texte de la Constitution, que celui de l'Hymne 207.

Dans ses recherches, Al. Elian a découvert en plus dans le dépôt
de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine, où il a travaillé pendant 20
ans A, la section des manuscrits, un manuscrit roumain miscellané (n° 3078),
qui contient aussi, outre certains matériels regardant la littérature popu-
laire roumaine, le texte de « Thourios » de Rhigas, ainsi que quelques
autres chants patriotiques grecs. C'est une copie faite en 1809. Elian s'est
arrêté en passant, en 1960, sur ce manuscrit 2°8 Les historiens grecs n'ont
pas appris l'existence de ce manuscrit et Dascalakis surtout, ne le men-
tionne pas dans son etude sur « Thourios », recueilli de 2 juillet 1963.

Dans ce qui suit, nous allons insister sur ce manuscrit, ear il com-
prend le texte de « Thourios » et est probablement une copie d'après
l'édition viennoise de 1797.

Avant d'entrer au dépôt de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine,
le manu.scrit roumain 3078 a appartenu au grand poète roumain Michel
Eminescu 209. Notre grand poète a pris de l'intéra pour les matériels
folkloriques du manuscrit et non pas pour les chants patriotiques grecs,
car il ne savait pas la langue néo-grecque 21°. Ce manuscrit possède une
valeur particulière pour le passé historique du chant « Thourios » 211.
Celui qui a copié les textes grecs de ce manuscrit s'appelait Démètre Anag-
nostis, tel qu'il se signe A, la feuille 92". L'hymne a été copié le 10 juillet
1809. A la fin de l'hymne (f. 87r) nous lisons la note suivante : Taoq
TE.6» 0-Tetzwv oo v6p.or, -7)v TroXXoi xoct Hap-hvOlv vex Tok ypIqgo (la fin
des vers, et les lois (les articles de la Constitution) étant nombreuses, la
paresse m'a empêché de les écrire).

Le copiste D. Anagnostis était un simple grec, préoccupé de la
libération de sa patrie de sous le joug étranger et ses sentiments patrio-
tiques l'ont poussé A, copier, avec un plaisir particulier, les vers révolution-
naires de Rhigas, peut-être aussi avec l'intention de les offrir à ses amis
pour la lecture. Il n'était pas un homme cultivé, comme nous le pré-
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sentent, d'ailleurs les textes copiés, pleins de fautes d'orthographe, et il
n'était pas capable d'intervenir dans les vers de Rhigas, tel que l'ont
fait d'autres copistes, mais il s'est contenté de les copier méme avec une
orthographe phonétique.

Dans le texte d'Anagnostis, à la feuille 84v, nous trouvons la pré-
cieuse mention de Rhigas : 'Eaa) crlx6vovrat oi 7ca-rpu7yrat ópOoi xai.
i4divov-req -recq zetpa 7cpòq Tòv oúpavòv xai. xc'y.ouv 6pxov (lei les patri-
otes se lèvent et, en élevant leurs mains vers le ciel, ils prétent ser-
ment). Cette mention vient confirmer notre supposition selon laquelle
Anagnostis, tout comme Perrevos, a en devant lui un exemplaire imprimé,
qui était sorti de sa cachette, vu que la peur des persecutions avait dis-
paru, des quelques 200 exemplaires que les compagnons de lutte de Rhigas
avaient réussi à expédier aux Principautés Roumaines et en Grèce 212,
le reste des exemplaires étant confisqués et détruits par les autorités
autrichiennes.

Elian croit qu'Anagnostis a utilisé un autre manuscrit, aujourd'hui
disparu 213 Selon notre opinion il est plus probable qu.'Anagnostis ait
utilisé l'un des 200 exemplaires sauvés, qu'un manuscrit présumé. En
tout cas, il est certain qu'Anagnostis a eu devant ses yeux ou bien un
exemplaire imprimé, ou un manuscrit où se trouvait aussi la Constitution
de Rhigas, parce que les « v6tLoL » de sa note qu'il n'a pas copiées par
paresse, doivent avoir été nous devons l'admettre des articles de sa
Constitution.

A la place des « v6p.ot Anagnostis a préféré continuer A, copier
d'autres chants au contenu patriotique, en terminant par une courte
lettre en vers de Lambros Ressos 214 ses compatriotes, en leur souhai-
tant :

Net úrcepEuTuxAcra-ce a-rec aLa64.a-róc crcx4
E-rip bta-rpaTetav sú-rux(.7.4, crTerc crrpocrt)y4)p.aTec crag (f. 92v ).
Une précieuse découverte a été faite ces derniers temps par l'his-

torien soviétiqu.e G. L. Arch ; il a trouvé dans les Archives de Moscou

212 A-.p Dascalakis, '0 Ool'ipLoq, p. 370.
213 Al. Elian, Sur la circulation manuscripte , p. 497 (11).
214 En s'arrétant sur Lambros Ressos, Al. Elian montre que c'est celui-ci qui pouvait

avoir une correspondance avec Rhigas (p. 495 (9)) et non pas le directeur de PRcole princiere
de Bucarest, Lambros Photiades, comme il l'avait affirmé dans une etude plus ancienne, Cons-
piratorii . . ., p. 341 (5). La nouvelle identification d'Elian est réussie, mais sur L. Ressos
se limite seulement A nous renseigner que ce dernier a été initié dans l'Hétairie par Nicolas
Galatis. Nous voulons ajouter que L. Ressos a été un grand patriote grec; il a vécu plut6t
en Valachie et a eu une activité avant 1821, pendant et après la revolution des Principautés
Roumaines. Dans les archives roumaines se trouvent des lettres adressées à lui ou envoyées
par lui A des amis; il a été l'un des principaux initiateurs de Bucarest, pour la creation d'une
école A Zagori, en Epire, afin de concourir avec l'école de Chios, de sous le patronnage du grand
savant grec Adamantios Coray. Ressos a collaboré avec les professeurs de l'École princière
de Bucarest Neophyte Ducas et Georges Ghenadios, comme il nous est montré par les docu-
ments. De meme, nous le trouvons dans les pages de la revue «.A.6ytog `Eptrijç i, ainsi
que parmi les prenumérants de quelques livres grecs pants A l'epoque. Ressos a été aussi en
relation avec le grand négociant de Craiova, Hadji-Ianus. En 1824, Ressos est arrive A un mau-
vats état financier et c'est pourquoi il est precise, dans un registre de la maison Hadji Ianus
que, le 28 mars 1821, il avait une dette de 750 piastres A un intérét de 1%, mais le 24 avril
1824 il est note que cette somme est passée A la partie des dommages, attendu (Ressos)
est malheureux
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215 G. L. Arch, L'influence idéologtque de la Révolution française sur les peuples balka-
ruques (Un texte inconnu de la ConstItution et de Hgmne de guerre a de Rigas Velestinlis),
dans n Annuaire d'études francaises 0. 1963, Moscou, 1964, pp. 320-344. L'article est écrit
en russe, ayant un résumé en francais.

216 Voir Nicolas Tralkoff, Rigas VelestinIts en Russie. Traductions russes de la Mar-
seillaise grecque et du e Thourios n, Athènes, 1939 (exrtrait du o ByzantinischNeugriechische
Jahrbucher e, XVI(' vol.). Dascalakis mentionne l'article de Traikoff (Me?krat, p. 451), mais
il ne connait pas notre article publié à Athènes en 1940, et c'est pourquoi Il affirme qu'il
parait que le traducteur était un grec n. Nous, nous avons identifié les traducteurs anonymes
des chants de Rhigas, ceux-ci étant l'helléniste russe Nicolas Gnkii6 et le diplomate grec du
service du ministère des Affaires étrangéres de iNloscou, Spiridon Destounis, qui a publié
divers livres littéraires et d'histoire, voir OE iv6vui.tot. lieToccppourrai Tc7.)v 7ro thrco TO3 P-;)yoc
BEXca-rt.vVij crTil pcomx-h, dans e Néc Tcpría o, fasc. 320 du 15 avril 1940, pp. 501-504; idem,
Traduccitorti anonimi ai cIntecelor lui RIngas in limba rusd, dans i Revista istorich romAnd e,
IX, 1939, pp. 322-325.

211 Une photocopie de ce titre, d'après Punique exemplaire connu aujourd'hui, peut étre
vue chez Vranoussis, Pirfaç, p. 390; idem, "Arrow-roc, p. 764.

219 Chr. Perrevos, 'Anot.onwiovet4tacT.ce .noXe[Lcxci., Athènes, 1836, p. 0'.
219 Sp. Lambros, 'Arcoxcatí (Pug, p. 52.
220 G. L. Arch, op. cit., p. 340.
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une traduction en langue russe de la brochure de Rhigas avec la Consti-
tution et « Thourios ». La traduction a été faite par le Collège des Affaires
étrangères de Russie, au début de l'an 1798 215 Arch a publié les deux
textes. A l'époque, les Busses regardaient avec une sympathie spéciale
la lutte menée par les Grecs pour la liberté et l'indépendance, c'est pour-
quoi ils ont traduit la brochure parue clandestinement A, Vienne en 1797,
et, plus tard, afin de donner une plus large circulation en Russie aux
chants de Rhigas, AE1.3TE TCOCT.aEq Te6V 'DMVCON, et « Thourios », ils les
ont traduits A, nouveau et les ont publiés dans deux périodiques de
Moscou 216.

Le manuscrit découvert par Arch dans les archives soviétiques
nous aidera, ultérieurement, A, l'étude de l'Hymne de Rhigas.

Avant d'étudier le texte de l'Hymne, voyons d'abord comment
il a été intitulé par l'auteur lui-même. Chr. Perrevos, le premier qui ait
publié en 1798 ce chant patriotique à Corfou, l'a intitulé : 'EXeu,a.eptoc,

0o6pLoq. 'Opp.-tycLxòq HOCTpvirnx.64 "Yp.voq 1cpc7rroq siq -76
-7)-zov Muic 7-Cpoo-Tocyi) Msygai)217. Plus tard, Perrevos dans ses 1V1é-

moires, en communiquant les ceuvres impimées par Rhigas A, Vienne,
ajoute aussi «un chant sous le titre de 006pLoq "Yp..voq » 218. Le même
Perrevos revient aussi dans la biographie de Rhigas et rappelle le fait
que deux «OoúpLoL üti.vot » ont enthousiasmé les jeunes et que le premier
avait le titre : Cloúptog "Ylivoq. "HT.oL óppl-nxòv &crp.a. (Elq -ròv ijzo,)
tpo-roy cycA. Voici comment le titre de ce chant a varié dans la
conception de Perrevos, principal biographe de Rhigas, et auquel les
historiens ont accordé une grande confiance.

Dans les documents trouvés dans les archives autrichiennes on
mentionne ce chant de Rhigas sous le titre Thurios ou Thurios hymnos 219
Dans la traduction russe, en tête du chant nous trouvons : Glas Ib1" Veli-
koe povelenie (Pre voix. Un commandement supréme) 220. Dans les deux
copies du manuscrit grec 928 et du manuscrit roumain 3078 de la Biblio-
thèque de l'Académie Rournaine, non s avons en téte du chant, A, la pre-
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221 Nous croyons que le copiste a passé ce titre en téte des chants patriotiques, parce
qu'il les a copiés pendant la guerre russe-turque de 1807-1812.

222 Nestor Camariano, 'AoltaTa xai novw.ciTia, p. 32.
223 Sp. Lambros, Elp.v.4.0CTCG Trepi. PiTya xcc Ileppat6oT3, dans Alixtai. creXiSeg, Athènes,

1905, pp. 641-642.
224 A-p Dascalakis, MeXiTaL, p. 411.
225 Ibidem.
226 Vranoussis, "Anav-ra, p. 680.
227 Ibidem, p. 765.
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mière : 'Ex 1-6v To5 Pirycz BEXecrrtvX-7) Toti Cles-raXo5 (De ceux de Rhigas
Velestinlis, le Thessalien), et A, la deuxième : TiN xocLpóv To."13 7.oXktiou
(Du temps de la guerre) 221. Dans l'édition clandestinement imprimée
Jassy 'Acsii.oc-roc xcd, 7Cowilp.óc-cLoc (Chants et opuscules) nous avons : 'Ex
TiLv TO5 Nyroc Basal-LOS) (De ceux de Rhigas Velestinlis)222.

En se référant A, l'édition de Perrevos, Spir. Lambros écrit : « On
peut difficilement admettre qu'il <Penevos> ait cepié ce chant inaltéré,
m.éme d'après l'édition parue A, Vienne, dont aucun exemplaire n'est par-
venu jusqu'A nous » 223. N'ayant pas l'original et publiant ce chant, Lam-
bros a été obligé de respecter le titre et le texte dcnnés par Perrevos.

Dascalakis et Vranoussis ont publié plusieurs fois le texte de ce
chant, d'après l'édition de Corfou, l'estimant comme étant le texte le plus
proche de celui publié par Rhigas en 1797. Dascalakis s'arrête sur les
mots « liberté, égalité », qui sont passés dans le titre donné par Perrevos
et que nous ne trouvons pas dans les copies qui ont suivi immédiatement
après la mort de Rhigas, et il soutient que, vu que Rhigas emploie souvent
l'emblème de la Révolution frainaise, ces mots existaient aussi dans le
texte original 224 Et plus loin, il affirme que le reste du texte dans le
titre « doit are estimé comme étant vrai, parce que Perrevos l'a repro-
duit, avec de petits changements, de mémoire, dans sa brochure sur
Rhigas » 225.

Vranoussis est convaincu que l'édition de Corfou garde l'hymne tel
que Rhigas l'a fait imprimer A, Vienne 226 et que le titre, le sous-titre et
le texte coincident avec la forme donnée par Rhigas dans son édition,
parce que « Perrevos avait apporté avec lui, ou avait trouvé, après son
arrivée en Grèce, un exemplaire de l'édition viennoise, ou une fidèle
copie et se basant sur celle-ci, il en a effectué la réedition » 227

Done, nous avons vu quel titre a le chant patriotique de Rhigas,
dans l'édition de Corfou et dans les différentes copies manuscrites faites
quelques années après la mort du poète, et quelle est l'opinion des histo-
riens grecs sur ce titre.

Nous avons insisté un peu trop sur ce problème, parce que nous ne
sommes par d'accord avec nos prédécesseurs et nous voulons prouver
que l'immortel chant de Rhigas n'avait pas le titre de « Thourios » et
que ce n'est pas Rhigas qui l'a intitulé ainsi, mais son ami Perrevos.

Comme nous l'avons vu ci-dessus, dans aucune des copies faites
quelques années plus tard, le titre « Thurios » n'est point inscrit dans la
traduction russe non plus, traduction faite quelques mois après la paru-
tion de la brochure de Rhigas en 1797. Si le titre « Thourios » avait été
dans le texte grec que le traducteur russe avait devant ses yeux, il n'avait
aucune raison de ne pas le traduire. Et pourquoi nous donne-t-il pour
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228 vranoussis, '0 nccrptcorOtk tilivog, p. 9.
229 Dascalakis, op. cil., p. 411.
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titre Velikoe povelenie? C'est toujours 1A, qu'il est spécifié qu'on peut
chanter par la Pre voix, mais il n.'est pas dit si c'est d'après Un comman-
dement supreme. Nous pensons plutôt que ce chant a eu pour titre Un
commandement supreme et c'est pourquoi il est en téte du chant dans la
traduction. russe. Vranoussis suppose qu'il a éxisté un autre chant de ce
titre et il ajoute : « malheureusement, nous ne savons rien du chant Un
commandement supreme, qui doit avoir été connu Acette époque-là, pour
qu'on ait note dessus que sur sa mélodie on chantat aussi eS2q TC6TE
Tcccx?\-11xcipta » 228, c'est-à-d:re le fameux « Thourios ». Dascalakis est du
Tame avis 229.

A l'appui de notre these vient le titre-rnéme donne par Perrevos
dans l'édition de Corfou. Tout le texte de ce titre, du début jusqu'A
«M'.& npoo-Ta-A tieyócX7)» a été ajouté par lui. Et dans la Biographie
de Rhigas, Perrevos a ajouté A, l'hymne qu'il y reproduit, deux vers,
après le vers 22 qui n'existe ni dans l'édition viennoise utilisée par le
traducteur russe, ni dans celle de Corfou, non plus. D'ailleurs, Perrevos
n'a-t-il pas fait la méme chose pour l'autre chant patriotique «"O)vx
gOvl 7-coEp.o5v» »6? Qui peut s'imaginer que Rhigas lui-meme aurait donne

ce chant le titre suivant : eYvog na-rptorrcxòq `EWcaoq xoci ökr)g T-75q
FpottzEocq rcpòq (:)cycx7c6XT116LV -r-7)q ocú-cCov DelkepEa4 »? Les deux titres on.t
comme fondement l'intention de Perrevos, qui voulait impressionner
davantage les lecteurs, et ce n'est pas Rhigas qui les a emits.

Certains contemporains du poète, en copiant ses ceuvres, ont pensé
qu'il était bien d'ajouter quelque chose, soit au titre, pour impressionner
les lecteurs encore plus, soit dans le texte, pour le rendre plus actuel.
A la Constitution de Rhigas, le copiste a ajouté au début du titre les mots

To5 cptoncic-rpt8og », et A la fin, le texte suivant : eE?cu,9-Epíoc,
ics6Triq, dcaF.X(.26-rnc, intép Te6v v6p.cov xa.i T a-rp8oq» reproduisant aussi
quatre vers de l'hymne, avec la mention. « Nycc Ocoripto».

Nous avons montré les arguments des historient en faveur du titre
transmis par Perrevos, ainsi que ceux, contraires, soutenus par nous ;
nous pensons que le jugement fait incliner sa balance de notre côté et
nous espérons que les historiens grecs adrnettront qu'en Write Rhigas
a donne A, son chant patriotique un titre sobre : Un commandement
supreme, sans fioritures, et qu'il est bien de respecter le texte de l'auteur.

Arretons-nous un pelt aussi sur le texte de l'hymne du manuscrit
roumain 2078, en comparaison du texte de l'édition de Perrevos, celle
de Corfou.

On y constate de petites differences, il n'y manque aucun vers,
il n'y a pas de vers changes ou surajoutés ; en échange, nous rencontrons
des mots remplacés par d'autres. En voici quelques exemples, pris dans
l'édition de Corfou et dans le manuscrit roumain 3078 dans 10e vers
le mot 4ivouv» est remplacé par «6cicvouv»; dans le 11e vers «óccpb-riq»,
est remplace par «oca-év-lq»; au 78e vers «zuOi¡Ts» par x.c004yrom; 81 C vers,
<(csóc`) gtoc rcaLMc» par ((a-rip gEcc Tcou,atcfc»; 107e vers, «cpVyy«.» par #parrtec».
De meme nous rencontrons certains changements comme ci-dessous :
25 e vers, «6 np6-roq» devient rcpc7)-oL»; 28 e vers, «77)0,6» devient «7t?»;
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48 ° vers, «ecvTptto[avot» devient <Qiv8petcotavoL»; 690 vers, #Aouveeßou» devient
«aouváßco; 760 vers,<Ip.' 41k zal cre7.4 p.ccf.» devient oc LÇ 1./.4E»
80 t vers, oy' axoi5a-ce devient « Coco »; 94° vers, v -ifrouv»
devient « vet ov » 121e vers, « TÓV devient #a-còv 1.)-y6v »;
125e vers, «Cm' oc51-1v 'HIV 7C Xylyiv> devient Tckyiyílv»; 126e vers,
ot'neúeepoo> devient ox'a60Epoo.

L'orthographe laisse beaucoup à désirer ; les noms propres sont
écrits en lettres minuscules, parfois on y rencontre aussi des mots fusionas.

Les changements constatés dans le manuscrit 3078 sont relative-
ment peu nombreux par rapport au texte que Perrevos a publié en 1798,
c'est pourquoi nous nous demandons si le copiste Anagnostis n'aurait
eu sous les yeux, par hasard, l'édition viennoise et non pas le texte publié
par Perre-vos. Nous croyons avait été plus facile, pour Anagnostis,
d'utiliser un exemplaire de l'édition parue à Vienne, qui a circulé dans
les Principautés, plutôt qu'un exernplaire imprimé à Corfou, dont nous
ne savons pas s'il a eu la possibilité de circuler dans les Principautés. La
supposition d'Elian selon laquelle Anagnostis aurait utilisé un autre
manuscrit, aujourd'hui disparu, ne nous parait plausible non plus, pour
les raisons montrées ci-dessus. Les arguments que n.ous avons présentés
nous autorisent, croyons-nous, à affirmer encore plus fermement
qu'Anagnostis a utilisé l'édition clandestine parue A, Vienne en 1797.

Ajoutons quelques mots aussi à l'égard du manuscrit 928. En com-
parant l'hymne copié par N. Barbarigos avec l'édition de Perrevos de
Corfou , Dascalakis constate qu'il existe certaines transformations, manques
et changements dans le manuscrit grec n° 928 et conclut, cependant :
« nous pouvons 'are sars que cette fameuse ceuvre poétique du héros
national Rhigas Velestinlis a entièrement échappé et nous est parvenue
telle qu'elle était eornme prototype » 23O L 'opinion de Dascalakis, selon
laquelle le manuscrit grec 928 est «ócRodyrepov co)66p.evov zecp6ypcupov*
(le manuscrit le plus ancien qu'on nous ait gardé), où l'on a copié l'hymne
de Rhigas, est juste, rnais nous devons souligner le fait que le manuscrit
roumain 3078 est celui qui est le plus notoire, nous ayant transmis le
texte du chant patriotique de Rhigas et qu'on a copié d'après l'édition
de l'auteur.

Eelaireissentents à l'égard d'une lettre de Rhigas. Avant de mettre
une conclusion A, cette étude par nos complètements et corrections, nous
voudrions nous arrêter un peu sur une lettre que le pate thessalien
a &rite, qui a procluit bien des discussions et des commentaires parmi
les historiens roumains et grecs.

Il s'agit d'une courte lettre en français, publiée pour la première
fois par N. Iorga 231 et republiée plus tard plusieurs fois 232. N. Iorga,
nous informe qu'il a trouvé ce précieux document parmi les papiers non
catalogués de la Bibliothèque de l'Académie Rouma,ine, et c'est le seul
qui ait lu le texte en manuscrit. L'historien roumain n'a indiqué nulle
cote, la lettre n'étant pas cataloguée à ce temps-1h, et les autres historiens

2.3° Dascalakis, '0 Ow:v.0g, p. 383.
231 Revista istoricii*, I. 1915, p. 35.
232 D. Russo, Studii istonce greco-rom6ne, Bucarest, 1939, II, p. 354; L. Vranoussis,

Pirycr.c,, p. 44; Ap. Dascalakis, NIeXérat, p. 284.

5 C. 2779

www.dacoromanica.ro



66 7.ES 1:011 CALIARIANO 26

n'ont pas eu la possibilité de la découvrir dans le dépòt de la Biblio-
thèque de l'Académie Roumaine et de l'étudier. Nous avons supposé
que les « papiers non catalogues » mentionnes par N. Iorga, seul indice
donne, pouvaient étre les papiers des riches archives de l'Agence autri-
chienne de Bucarest, et par consequent, nos investigations se sont
gees de ce côté-lit. En étudiant patiemment ces archives, qui entre-tetnps
avaient passe aux Archives d'Etat de Bucarest, nous avons réussi, au
bout de longues recherches, à decouvrir parmi des mailers de papiers,
la lettre tant recherchée par les chercheurs. Aujourd'hui, je me trouve
dans Pagréable circonstance de pouvoir indiquer le numéro du paquet
et celui du document des Archives d'Etat de Bucarest et n'importe qui
peut l'étudier 233. C'est une petite feuille de papier, sans aucune adresse,
sans date ou localité. La majorité des papiers trouvés dans ce paquet
proviennent de différentes personnes et ont été écrites entre les annees
1783 et 1800.

Voici le texte fidele de la lettre
Monsieur,
Je suis venu deux fois chez vous, mais il n'y avoit pas moyen de

vous voir. J'ai pri le parti de vous écrir en vous priant de faire venir les
gazzettes g,reeques sous l'adresse de Anastassius grand Armache et me
notifier combien de piastres tuns font le florrine d'autriche, et je btliS,
Monsieur, v.s.

Rigas
P.S. pour une année doivent-elles venir.

En comparant le texte ci-dessus à celui publié par N. lorga, nous
constatons qu'il y a quelques petites differences. Par exemple, dams le
texte manuserit nous avons « deux » au lieu de o 2 », « les gazzettes » au
lieu de « les gazettes », « grecques » au lieu de « greques », « Anastassius »
au lieu de « Anastasius », « le florine » au lieu de « (le) florin », «autriche »
au lieu de 0 Autriche », « v.s. » au lieu de « votre serviteur ». Ces differences
sont-elles dues à N. Iorga, qui a cherché à corriger le texte ? Ce qui est
intéressant, c'est que dans le manuserit nous ne rencontrons pas les mots

Chez luy » trouvés dans le texte publié par N. Iorga, preuve éloquente
que le grand historien a eu devant ses yeux un autre texte, l'original
même, pensons-nous, et que le texte découvert par nous en est une copie.

La lettre de Rhigas a beaucoup préoccupé les historiens grecs dans
leur essai d'établir la localité, la date oil celle-ci fut &rite et it qui elle
a été adressé. Les uns croient qu'elle a été &rite dams la capitale de l'Au-
triehe, étant adressée en 1797 à G. Poulios, Péditeur du journal gree
'Evittepk, qui paraissait à Vienne 2 34 d'autres soutiennent qu'elle a
été écrite à Bucarest 235 et envoyee à Vienne 236 Vranoussis arrive it la
conclusion selon laquelle la lettre est adressée à une personne étrangere,
qui inscrivait les abonnés et que Rhigas écrivait de Bucarest à Bucarest

233 Archives d'Etat, Bucarest, Doc. historiques, paquet MDCCCXGVII-268.
234 N. lorga, op. cll., p. 35; N. Bees, dans o Nkcc 'Ea-ría u, 30 1941, p. 790b.
234 E. Virtosu, op. cit., p. 6.
236 Ap. Dascalakis, Rhigas, p. 41; D. Iconomidès, op. cit., p. 134.
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237 L. Vranoussis, op. cl!.,
239 Dascalakis transcrit en
239 Dascalakis, MeX&rou, p.
240 D. Russo, op. cl!., II,
241 Havardm14 Ko8pLxig,
242 D. Photinos,

p. 43.
grec, d'une tnanière erronée, 'Apt.uix-qg au liett de ápliecalg.

284.
p. 261.

'Ecp1(1epíacg, éditées par Alkis Anghelou, Athenes, 1963, p. 65.
III, pp. 501-507.
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pour que le journal Hit (nvoye au « supérieur de Ehigas, à la cour prin-
were 237 Dascalakis revient en 1964 avec de nouveaux arguments et
établit que Rhigas a emit cette lettre à Bucarest et par consequent il
n'a pas eu besoin de la dater, et que le grand armache 238 habitait Buca-
rest, mais sans en apporter une preuve quelconque. De même il soutient
que la lettre a été adressée à une personne qui habitait Bucarest, « pro-
bablement à quelque représentant commercial ou agent de Poulios ».
Dascalakis precise que la lettre a été écrite « aux premiers mois de l'an
1791 » et que Rhigas cherchait à rendre service 6, son ami Poulios, l'édi-
teur du journal grec 239,

Pas un des chercheurs mentionnes ne s'est demandé pour quelle
raison Rhigas, dans sa lettre, parle au pluriel des « gazettes grecques *,
alors que nous savons qu'en 1791 un seul journal grec paraissait a, Vienne.
Cependant, ce probleme peut étre explique moyennant le prospectus des
écbteurs, les frères Markidès Poulios, du 16 octobre 1790, par lequel ils
annonçaient la proche parution de leur journal. Ils nous informent que
le journal grec allait paraitre ensemble avec un autre journal slavo-serbe,
chacun séparément, deux fois par semaine 249. Rhigas voulait donc inscrire
comme abonné le grand armache Anastase, aux deux gazettes et c'est
pourquoi il écrivait « les gazettes wecques bien qu'elles ne fussent pas
écrites toutes les deux en grec.

Arrêtons-nous sur les affirmations de Dascalakis et de Vranoussis,
principaux protagonistes à connaitre l'activité de Rhigas. A chercher
verité historique, l'intuition de Dascalakis est assez prononcée, mais vu
que ses arguments ne sont pas renforcées par quelque document, par un
detail ou éclaircissement contemporain., ils sont de moindre valeur aux
yeux des chercheurs. Vranoussis s'approche de beaucoup de la vérité
historique lorsqu'il affirme que « la lettre est adressée à une personne
etrangère », mais son affirmation a encore besoin de certains éclaircisse-
ments ; de méme, il est difficile d'admettre que le gTand armache Anastase
etait le « supérieur » de Rhigas à la cour princière.

Selon n.otre opinion, la lettre a été écrite a, Bucarest, non pas aux
premiers mois de l'an 1791, tel que l'affirme Dascalakis, mais a la fin
de eette année-là. Un témoignage contemporain, négligé par nos prédé-
cesseurs, montre que l'ex-grand o pitar » et « vittaf » du Divan, Anastase,
a été élevé au rang d'armache justement le 14 septembre 1791 241 En
tenant coinpte de la précieuse information, selon laquelle Anastase a
été elevé au rang d'armache le 14 septembre 1791 et en arrivant probable-
ment bient6t au rang de grand armache, on peut tirer la conclusion que
Rbigas a écrit sa lettre avec certitude, aprés cette date.

La fonction de grand armache était, tel que nous le montre l'his-
torien D. Photin.os, l'une des mieux rémunérées et des plus profitables,
le grand armache étant nommé par le prince regnant, la plupart d'entre
ses pa,rents, et les revenus de ce poste sont largement notes par Photinos242.
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243 Emile Virtosu renvoie a l'historien B. S. Cunibert, Essai hislorique sur les révolultons
el l'indépendance de la Serbie depuis 1804 jusqu'a 1850, Leipzig, II, p. 35 n. 1. L'historien grec
D. Iconomidès s'est arrogé l'information de Virtosu et il renvoie au livre de B. S. Cunibert,
sans mentionner, toutefois, l'historien roumain.

244 Nous apprenons du prospectus publié par les éditeurs du journal grec 'Ecpw.e.-7k, du
16 octobre 1790, qui nous a été conservé en un seul exemplaire, trouvé aujourd'hui à la Bi-
bliothèque de l'Académie Roumaine, que ceux qui désiraient faire un abonnement à leur journal
pouvaient s'inscrire soit à la typographie de Baumeister, on ils allaient imprimer le journal,
soit à K. K. Oberst-Postants-Zeitungs-Expedition n (D. Russo, op. cll., II, p. 360) et on ne
lit aucun éclaircissement pour apprendre qu'on inscrivait les abonnés à l'étranger aussi, à certaines
agences.
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Nous n'avons pas d'autres renseignements à regard de Parmache Amistase
et nous ne savons pas s'il a 6t6 un proche parent du prince regnant llichel
Soutzo, qui régnait en 1791 en Valachie. L'historien Emile Virtosu 6(161,
en tiiehant d'identifier Parmache Anastase « qu'il parait &ire la inènte
personne qu'Anastase Econornou, "plus connu sous le nom d'Armache",
bien que le personnage indique par Rhigas n'ait aucune notorieté en
Vahtchie, et Ana stase Economou semble avoir eu une vie fort agitée » 243.
La validité de Paffirmation de Virtosu ne petit étro admise, après les
éclaircissements produits par le secrétaire princier Panaghiotis Codrieas
dans ses Ephémérides dont nous pouvons affirmer qu'elles constituent
une source historique incontestable, et que, par consequent, nous pou-
vons tirer la conclusion selon laquelle le grand armache Anastase etait
une personne influente à cette époque-la dans la eapitale de la Valachie,
done nous ne pouvons pas soutenir qu'il n'avait aucune notoriété en
Valachie ».

Les informations de Codricas nous aident aussi à 110118 prononcer
avec plus de certitude sur certains problemes longuernoit débattus par les
historiens grecs, en liaison avec la lettre en question. 11 est indiscutable
que Parmache Amistase habitait Bucarest et avait un poste important
la cour du prince regnant Michel Soutzo et que Rhigas a écrit sa lettre
après le 14 septeinbre 1791. Vranoussis tire la conclusion suivant laquelle
la personne qui avait besoin du journal grec de Vienne était le « supèrieur »
de Rhigas et qu'il vivait « à la cour princière ». En effet, nous pouvons
admettre que le grand armache vivait à la cour princiere, mais nous ne
pouvons pas admettre qu'Anastase était le « supérieur » d Rhigas, puis-
que, tel que nous rayons montré ci-dessus, ce dernier n'a pas été au ser-
vice du prince regnant Michel Soutzo et par consequent il ne pouvait
servir le grand armache comme subalterne, mais pluta en (pate d'ami.

Nous sommes cornplètemcnt d'accord avec Vranoussis en ce qui
concerne le fait que la lettre de Rhigas est adressée » à une personne
étrangère », mais nous ne croyons pa,s que eette personne se soit occupée
à inscrire les abonnés au journal grec de Vienne 244; nous pouvons plutôt
admettre que Rhigas s'est adresse à un ami de l'Agence autrichienne de
Bucarest, avec lequel il était en liaison, probablement un certain Wolko
ou Gaudi, mentionnés dans les documents publiés dans la première
partie de notre ètude concernant le conflit de Rhigas avec Kirlian, baron
de Langenfeld, a,fin qu'on lui rendit un service amical. Rhigas n'a pas
déposé l'argent pour Pabonnement requis, rnais il désira,it apprendre
de son ami quelle était la valeur des florins dus pour Pabonnement, en

www.dacoromanica.ro



245 Le coOt de l'abormement pour six mois, tel qu'd est precise dans le prospectus men-
tionné, était de 7 florins, afin que le journal, qui paraissait deux fois par semaine, fnt expedie
par la poste à l'intérieur de l'Empire; pour la Valachie, naturellement, l'abonnement coOtait
davantage.
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piastres tyres 245. L'a,rgent devait étre envoyé a, Vienne, et l'Agence autri-
chienne de Bucarest, tel que nous le savons, remplissait des taches pareilles,
par ses envoyés spéciaux. C'est uniquement de cette manière qu'on
peut expliquer le fait que la lettre de Rhigas se trouve aujourd'hui parmi
les papiers de l'Agence autrichienne de Bucarest, à côté d'autres lettres
privees. 11 ne peut étre question d'un représentant commercial ou agent
de Poulios », ainsi que Dascalakis croyait, ou que Rhigas « a voulu servir
son ami Poulios, Péditeur du journal grec », tel que Dascalakis le soutient
aussi, mais plutôt Rhigas a cherché a, servir son ami de Bucarest, le grand
armache Anastase qui désirait lire réguliérement les nouvelles publiées
dans ce journal a, large circulation parmi les grecs de la diaspora.

Moyennant les éclaircissements ci-dessus, nous espérons avoir
réussi à élucider certaines parties obscures liées A, la lettre tellement dis-
cutée de Rhigas, lettre que nous avons réussi à produire de nouveau,
après 65 ans ; malheureusement, nous n'avons pas réussi à jeter quelque
lumière sur les relations de Rhigas avec le grand armache Anastase,
ainsi que nous l'aurions souhaité.

Au bout de cette étude nous pouvons espérer que nos complete-
ments et corrections produites en vertu des documents et temoignages
contemporains de l'époque respective vont contribuer à faire mieux eon-
naitre la vie et Pactivité du révolutionnaire Rhigas Velestinlis, qui a
vécu et activé en Valachie pendant un bon laps de temps, et dans les
ceuvres révolutionnaires duquel, le désir de liberté et d'indépendance des
peuples du sud-est de l'Europe a trouvé un puissant écho.
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DIE KLEINEN STAATEN AUF DER GENFER
ABRÜSTUNGSKONFERENZ

MICHAEL UNDERDOWN
(University of Melbourne)

Bis zu welchem Grade hat Deutschland versucht, die Aussenpolitik
der Zentralen Machte zwischen den Weltkriegen zu beeinflussen ? Bemu-
hungen um eine gemeinsame Politik iin Zusammenhang 'nit der Genfer
Abriistungskonferenz, wie in den deutschen Akten geschildert, mogen
ein treffendes Beispiel geben.

Schon auf der Konferenz von Rom zwischen dem 14.-25. Februar
1924 wurde die Schwierigkeit, auch nur eine begrenzte Abrustung her-
beizufiffiren, offenbar. Auf dieser Konferenz sollte der Versuch gemacht
werden, die Bestimmungen des Wa,shingtoner Vertrages auf die nicht
Signitarmdchten auszudehnen sowie eine Erweiterung der Klassen, die
einer Begrenzung unterstehen sollten. Siebzehn Lander haben an der
Konferenz teilgenommen ; nur die Turkei fehlte von den eingeladenen
Ldndern. Die Konferenz bot ein Bild der Uneinigkeit dar ; jedes Land
dachte an seine eigene Sicherheit" 1. Die Frage blieb offen, ob der
status quo wie im Washingtoner Vertrag begrenzt werden sollte, oder
ob nach dem Prinzip des Art. 8 der Vòlkerbundsatzung verfahren wer-
den sollte.

Alle spdteren Bemiihungen des Vbikerbundes, Rustungen zu beschrän-
ken, scheiterten an dem Widerstand Frankreichs, das immer wieder
die Sicherheitsfrage in den Vordergrund" nach der Devise arbitrage,
sécurité, désarmement" vorschob 2. Sowohl der Entwurf eines Vertrages
iiber gegenseitige Hilfeleistung ( Traité d'assistance ntutuelle oder Cecil-
Plan) wie auch das Genfer Protokoll ( Protocole pour le règlentent pacifique
des du:Wends internationaux ) scheiterten an den Bemtihungen, Abrus-
tung und Sicherheit mit Arbitrage zu verknnpfen.

Frankreichs Standpunkt wurde aber doch in der Sicherheitsklausel"
(Art. 21) des Londoner Vertrages vom 22. April 1930 honoriert und, in
etwas verdnderter Form, in Art. 50 des Konventionsentwurfs aufgenom-
men. Frankreich hat auch durch den Locarnopakt ausreichende Garan-
tien seiner Sicherheit erhaRen. Prominente Deutsche, wie Graf zu Stol-
berg-Wernigerode, sahen eine Aldglichkeit ftir Deutschland, Vorteile an

1 In dem Konferenz-Entwurf wurde bestimmt, dass die Gesamtlonnage der Linienschiffe
(diejenigen mit aber 10,000 t. Wasserverdrangung oder mit Geschtitzen von inehr als 8"
Kaliber bestuckt) auf dern jeweiligen gegenwarligen Stand (am. 12. November 1921) begrenzt
wurde, ungeachtet des Alters der Schiffe.

2 Auswartiges Amt, Politisches Archly (AA PA), Aufzeichn. Kopke, IIF Abr. Del. Nr. 16
Bd 1, IIF Abr. 1213/30, 12. Januar 1931.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P. 71-79, BUCAREST, 1981
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3 Zentrales StaaLsarchiv (Potsdam), Prasidialkanzlei, 531, Nr. 800611, ziliert in Wolf-
gang Ruge, Die Aussenpolitik der Weimarer Republik und das Problem der europaischen
Sicherheit 1925-1932", Zeitschrift fur Geschichistotssenschufl XXII, 3 (197 I), 287.

Bundesarchiv-Militararchiv (BA MA), Samtnl. Raeder 5 (PG 31783), A II 25/32 gch.
5 Bemerkungen der Deutsche!' Regierung ztt den" Arbeitsprogramm des Sicherheits-

koinitees (C. 165. M. 50. 1928. X.).
6 Aus der Vorbereitenden Gemischten Kommission hervorgegangen.
7 AA PA, Aufzeichn. Kopke, IIF Abr. Del. Nr. 16 Bd 1, III: Abr. 1213/30, 12. Januar

1931.
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cler Ostgrenze herauszuholen, wenn England und Italien ausreichende
Garantien gewahrt warden 3.

Experten waren sich dennoch der Wichtigkeit dor Sieherheitsfrage
bewusst. Nur knüpfte .Artikel 8 des Valkerbundspaktes ... die Abriis-
tungspflicht zweifellos nicht an das Vorhandensein einer idealen Sicher-
heit" 4. Es war notwendig, das Sicherheitsbedarfnis des einzelnen Staates
sowie desseu Ruckwirkung auf die Sicherheit anderer Staaten zu tiber-
prufen. Die deutsche Haltung wurde in einein Memorandum, das dem
Sieherheitskomitee uberreicht wurde, dargelegt5. Sicherheit musste mit
dem Ausschalten der Ursachen eventueller Konflikte anfangen. Daruber
hinaus wurde eine Aktion des Vòlkerbundes unmöglich sein, wenn nicht
alle Staaten abgerastet hatten.

Am 26. September 1925 bat schliesslich der Volkerbundrat das
Comité du conseil ,6 Vorschlage beziiglich der Ablialtung einer Konferenz
uber die Beschränkung und 13egrenzung der Rustungen zu machen. Das
Kotnitee schlug die 13ildung einer Kommission zur Vorbereitung der
Abrilstungskonferenz (Commission préparatoire de la Conférenee du
Desarmement ) vor. Dieser Vorschlag wurde aid der 11. Ratssitzung
angenomtnen. Es wurde gleichzeitig beschlossen, andere Staaten, die
sich bisher nicht an die Abnistungsbemuhungen des Viilkerbundes betei-
ligt hatten, zur Mitarbeit heranzuziehen. Z wei Unterkommissionen wurden
gebildet ; die Unterkommission A setzte sieh aus militarisehen, Marine- und
Luftfahrt-Sachverstandigen zusammen ; die Unterkoininission B, die sich
mit wirtschaftlichen Fragen befassen sollte, setzte sich aus Vertretern
der einzelnen Staaten zusammen. Diese Unterkommissionen sollten sich
l'Or alien mit dem unter Paul-Boncour vorn Volkerbundrat verfassten
Fragebogen auseinandersetzen.

Auf der dritten Sitzung der Vorbereitenden Abrustungskommission
im Marz 1927 wurden englische und franzbsische Entwurfe vorgelegt.
Ein Jahr später, auf der 5. Sitzung der Kominission, wurde ein russischer
Vorsehlag als unrealisierbar abgelehnt. Er widerspraeh auch der Vol-
kerbundsatzung ; dieser sah nur eine Herabsetzung" der Rustungen vor,
nieht aber deren Abschaffung. Iin April 1929 auf der 6. Sitzung wurden
ehinesische und deutsche Vorschläge abgelehnt. Krieg sei nach dem Briand-
Kellog-Pakt verboten ; es sei deswegen nicht notwendig Bombenabwurfe
zu untersagen !.

Die Vorbereitende Kommission koruate den oben erwähnten Fra-
gebogen nicht beantworten. Sie hat lediglich den Entwurf einer Abras-
tungskonvention sowie einen Bericht an den Vòlkerbundrat verfasst 7.

Am 9. Dezember 1930 wurde der Entwurf angenommen. Die so-
wjetischen und deutsehen Delegationen lehnten diesen Entwurf ab. Diese
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AA PA, Anfzeiehn. Frohweln, 11F Abr. Del. Nr. 16 Bd 1, IIFAbr. 1218, 10. .Jull 1931.
AA PA, Anizeiclin. von Freyberg, 11F Abr. Del. Nr. 16 Bd 1, Absehr. zu 11F Abr.

2125, 10. Oktober 1931.
10 AA PA, Aufreiehn., Absehr. zu 11F Abr. 297, 2 Mar,. 1931.
1 AA PA, 11F Ahr. Del. 1-3, Abschr. zu 11F Ahr. 526, 27. Juli 1931.

AA PA, undatierte Aufzelchn., Abschr. zu 11F Abe. 2819.
AA PA, 11F, Abr. Del. Nr. 16 Bd 1, Absehr. zu 11F Abe. 2286, Vermerk iibe.r Be-

sprechung im ReichswehrniinlsteriUm, 27. Oktober 1931.
' AA PA, 11F Abr. Del. Nr. 16 Bd 1, Absehe. zu D. Del. Abr. 569, Sltuationsbericht

Nadolny, 27. Februar 1932.

3 DiE GENFER ABEUSTUI'WSKONFzEF.NZ 73

Delegationen, sowie die türkischen und chinesischen, haben sich das
Recht vorbehalten, ihre Vorschlage auf der Abrüstungskonferenz vorzu-
tragen. Die norwegischen und irischen l)elegat ionen haben sich ihre
Zustimmung auch vorbehalten, weil ihre Regierungen nicht an der früh-
eren Arbeit der Kommission teilgenommen hatten.

Die polnischen, finnischen und rumänischen Delegationen bean-
tragten, auch in Namen der Regierungen Estlands und Lettla.nds, auf-
grund ihrer Stellungen als Nachbarn Russlands die Einfügung eines Arti-
kels, in dem ihre Zusage an die Russlands geknüpft sein sollte. Polen
berief sich hierbei auf den Präzedenzfall, der auf der Waffenhandeiskon-
fereuz von 1925 geschaffen worden war. Obwohl dieser Vorbehalt von
den Delcgtionen Englands, Japans und Frankreichs unterstützt wurde,
ist er auf der 6. Sitzung abgelehnt worden

Die deutsche Thgierung hat schon vor Beginn der Abrustungskon-
ferenz Fühlungen mit anderen Staaten aufgenommen, um Unterstül zung
ihrer Politik zu erreichen und zwecks Ausarbeitung einer gemeinsamen
Linie 1n einer Aufzeichnung vom 2. März 1931 wurde schon darauf
hingewiesen, dass Deutschland die Z cit vor der Konferenz ,,fiir eine
lebhafte Propaganda möglichst in Verbindung mit Wien, Budapest und
Sofia, vielleicht aich mit Rom, Ankara, Moskau und Nanking ausnül zen"
niüsse 1O In diesem Sinne müssen auch die Besprechungen mit Mat-
Donald, Henderson und Stimson gesehen werden. Das Auswärtige Amt
fand es wichtig, dass ,,die massgebenden englischen Staatsmänner über
den besonderen Gesichtswinkel unterrichtet werden, unter dem Deut-
schland ... das Problem der Abrüstung betrachten muss"
Gleichzeitig war e der Absicht

dass eine vertraulithe Aussprache zwischen dr 1)eutchen und der FranzöSischen Re-
gierung, in der dl bciderseitigen Standpunkte und Wünsche in voller Offenheit dargelegt
Werden, das beste Mittel zur Herbeiführung einer Verständigung Ist

Vor allem nach italien wurden Fühler ausgestreckt. In Genf haben Frh. y.
Freyberg und VLR Frohwein mit Kapitë.n zur See Maroni, Marinesach-
verständiger der italienischen Delegation, und mit Signor Rosso Unterre-
dungen gehabt '. l)ie Italiener hielten das geplante deutsche Vorgehen
bezüglich der Gleichbereehtigungsirage für das einzig richtige". Gross-
britanien und die Vereinigten Staaten haben die deutsche Gleichberechti-
gung auch befürwortet, das erstere verknüpft mit Rüstungsannäherung 11

Die abgerüsteten Staaten, vor allem Ungarn, waren an einer inten-
siveren Zusammenarbeit mit Deutschland auf der Konferenz stark inte-
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ressiert. Manchmal schien die deutsche Delegation das Gefiihl zu haben,
von den Ungarn gedrangt zu werden. Am 4. Juni 1932 meldete Köpke :

Graf Apponyi lege grossen Wert darauf, iiber die Intentionen der deutschen Delegation,
sowohl in genereller IIinsicht, wie in Einzelfragen besser unterrichtet zu werden und
durch die Aufrechterhaltung dauernder Verhindung eine engere Zusammenarbeit zwischen
beiden Delegationen sicher zu stellen16.

Nadoln.y antwortete : Die Äusserung des ungarischen Gesandten bleibt
mir umso unverstandlicher, da ich es mir habe angelegen sein lassen,
(gerade) mit (ihnen) ganz besonders eng zusammenzu.arbeiten" 16. Oster-
reich und Bulgarien wurden nicht so intensiv an dieser Zusanunenarbeit
beteiligt 17 Österreich wurde als ein schwacher Partner angesehen auch
wirtschaftlich, nachdem der Haager Gerichtshof die Unvereinbarkeit der
Zollunion 'nit den österTeichischen Verpflichtungen dent Völlierbun.d
gegenuber aus dem Jahre 1922 bestätigt hatte und die Bodencreditanstalt
in Sehwierigkeit geraten war. Bulgarien sollte in dent. deutschen Kiel-
wasser folgen. In einem Bericht des deutschen 13otschafters in Sofia heisst
es : Der Einfluss unserer Genfer Delegation wird bei der bulgarischen
Psyche urnso grösser sein, je weniger die Bulgaren merken, dass sie
gefuhrt werden" 18. Aber auch mit Ungarn hat Deutschland nur insofern
als es in ihrein eigenen Interesse lag mitgewirkt, wie ein Vermerk von
Weizsäckers zeigt :

Ich habe heute den hiesigen Ungarischen Gesandlen Peleny uber die inneren Vor-
.gange bei den Verhandlungen tiber das Gleichberechtigungs-Ubereinkommen voin 11.d.M.
infortniert, soweit das fur unsere Zusammenarbeit aid der Abrtistungskonferenz von
Nutzen schien 19.

Die Ungarn dagegen haben sogar eine Aufstellung der ungarischen For-
derungen der Reieh.skan.zlei, mit der Bitte, UM eine Antwort inwieweit
(diese) ... mit den deutschen Wiinschen ubereinstimmen", uberreicht

Nachdem auf der Konferenz von Lausanne Deutschland den Erlass
dei' Reparationszahlungen erwirken konnte 21, und naehdem die Gleieh-
berechtigung formell in der Fiinf-Machte-Erklarung voin 11. Dezember
1932 anerkannt wurde, blieb das Ziel, wie in den Weisungen an die deutsche
Delegation sehon festgelegt, die An.nullierung des Teils V des Versailler
Vertrages

Die Abrirstungskonferenz trat am 2. Februar 1932 in. Genf zusanunen.
Es bildeten sich drei Blöeke, die aber allerdings schon ini vciraus erkennbar
waren. Es gab zuerst eine Gruppe von Staaten, die schon im Sinne deg

16 AA PA, Abr. Del. Nr. 19 Versch. Bd 1, Nr. IIF Abr. 2120, Tgb.-Nr. 1402.
16 AA PA, Abr. Del. nr. 19 Versch. Bd 1, zu D. Del. Abr. 1402, 10. Juni 1932.
17 AA PA, Abr. Del. Nr. 19 Bd 1, zu D. Del Abr. 2815/33, 28. Nlarz 1933. Froh-

wein an Konsul Kreutzwald: (Wir haben) die Praxis befolgi ... die Ungarn weitergehend
ins Vertrauen zu ziehen als die Osterreicher und Bulgaren".

19 AA PA, Abr. Del. Nr. 19 Bd 1, Abschr. III! Abr. 249, Bericht 1:14melins,
18. Januar 1933.

19 AA PA, Abr. Del. Nr. 19 Bd I, e.o. Dt. Del. Nr 2182, 15. Dezember 1932.
29 AA PA, Abr. Del. NI.. 19 Bd 1, Vermerk, 24 Januar 1933.

Mit Ausnahine von drei Milliarden Mark, die nie bezahlt wurden, da die franzosische
Regierung Ihre Zahlungen auch einstellte.

22 BA MA, N. 42/91, Richtlinien, 13. Januar 1932.
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23 AA PA, 11F Abr. Del. Nr. 16 Bd 1, undatiertes Memorandum.
m AA PA, TA Abr. Nr. 74/26 Abr. G. Kdos., Aufzeichn., 6. Marz 1932. Diese waren

Grossbritannien, die Vereiniglen Staaten, die Sowjetunion, Niederlande, Schweden, Spanien,
Brasilien, Uruguay, Finnland und Rurniinien.

26 AA PA, c.o. 11F Abr. 872, Aufzeichn., 1927.
26 AA PA, IIF Abr. Del. Nr 19 Versch. Lander Bd 1, Aufzeichn. Frohwein, 29. Juni

1932. Diese Ansichten linden wir schon in einer Aufzeichn. des Reichswehrministerimns von
1931. Siehe BA MA, Nachlass Schleicher, Bd 27/11, fol. 64-67.

27 AA PA, IIF Abr. Del. Nr 16 Bd 1, Aufzeichn. Frohweib, Abschr. zu IIF Abr.
2660, 3. Dezember 1931; BA AlA, 5993 Bd 2, Nr 16/31 geh. Kdos., August 1931. Tatsaehlich
hate das Beiehswehrministerium zwei Entwurfe ausgearbeitet, ein reiner Propagandaentwurf"
und ein praktiseher Entwurf", AA, PA, IIF Abr. Del. Nr 16 Bd 1, 111: Abr. 364, Aufzeichn.
von Freyberg, 18. .Januar 1932. Schleichers Ansicht war: Nie von Aufrustung redcn, sondern
limner nur Abrustung der andern fordern 1" Zitiert in Th. Vogelsang, Neue Dokumente zur
Gescluchle der Reichswehr 1930 1933.Vierteljahreshefte ftir Zeitgeschichte", 2 (1954), 414.

Das Beichswehrministerium kritisierte das deutsche Entgegenkommen, wie es vorher
das Gevvtihren kleiner Vorteile verurteilt" hatte. BA MA, I-1 27/10, 27. Oktober 1931.

5 DIE GENFER ABRDSTUNGSKONFERENZ 75

Art. 8 der Völkerimndsatzung abgerlistet hatten.. Diese Staaten waren
Deutschland, ÖsteiTeich, Ungarn und 13ulgarien 23 Eine zweite Gruppe
bildeten die Staaten, die im g,rossen und ganzen schon iin Jahre 1926
vom. Trappenamt als fur Abrustung" oder fraglich" eingestuftgewesen
waren 24 Eine spatere Aufzeichnung des Auswartigen Anites prasizierte
die Einstellungen der einzelnen Staaten zur Abröstungsfrage 26 Nach
dieser Aufzeichnung traten die folgenden Staaten fur eine Abrustung ein :
Grossbritannien, ltalien, die Vereinigten Staaten, Japan, China, die
Sowjetunion, Slmnien, die sudamerikanischen Staaten, und die eheina-
ligen Neutralen. Die dritte Gruppe unterstötzte den französischen Stand-
punkt. Diese Staaten waren Belgien, die Tschechoslowakei, Polen und
Rumanien.

Die deutsche Delegation fuhr fort mit ihren Berntihungen, die ihr
freundlichen Regierungen auszusondieren. Auf einer Unterredung mit
Vertretern der östeneichischen, ungarischen und bulgarischen Delega-
tionen, vertrat der ungarische Graf Apponyi die Ansicht, class entweder
die anderen. Lander auf dom. Niveau der vier abgerusteten Lander abrösten
sollten oder diese ihr e Rustung bis zum Nivea-u notwendig für eine Landes-
verteidigung anheben diirften26.

Gleieh am Anfang der Konferenz, am 18. Februar 1932, legte die
deutsche Delegation einen Entwurf vor, der vorsah, dass die anderen
Lander auf dem deutschen Niveau abrtisten sollten. Dieser Gegenentwurf
des Reichswehrministeriums ging von Teil V des Versailler Vertrages aus.
Frohwein hatte Bedenken gegen den Entwurf geaussert Deutschland
musste einen. Mittelweg zwischen dein Verdacht heimlicher Aufriistungs-
absichten und der Ansicht, dass es Deutschland mit der Abrtistung nicht
ernst sei, finden. 27. Nadolny, der deutsche Delegationsleiter, unterhielt
Beziehungen zu dem franziisischen Ministerprasident Tardieu, der die
deutsche Gleiehberechtigung stillschweigend anerkannte. Seinerseits stim-
mte Nadolny am 24. Februar 1932 dem Abröstungsentwurf der Vorbe-
reitenden Kommission als Verhandlungsbasis zu 28. Bis zur Abwahl
Tardieus und dem Sturz Brunings genoss Deutschland die Untersttitzting
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Italiens 29, Russlands und anderer Staaten. Sowohl Herriot wie auch -von
Papen sehlugen nationalistische Töne an, und die deutsche Regierung
liess Nadolny die Einstellung der Mitaxbeit ankiindigen, falls die deutsche
Gleichberechtigung nicht bestätigt wiirde. Bend, Nachfolger von Simon als
Leiter des Redaktionskomitees, lehnte die Einftigung einer diesbeztigliehen.
Klausel sowie der fraiazösischen Sieherheitsthese in die Abschlussresolution
ab. Die deutsch.e Regierung verliess daraufhin die Konferen.z.

Die kleineren" Staaten kamen erst am 10. Februar 1932 auf der
6. Sitzung der Abriistungskonferenz zu Wort 3°. Der italienische Aussen-
minister Grandi schilderte die finanzielle Last des Wettriistens und fuhr
fort : Man kann dieses System nur vernichten, wenn man das Abrits-
tungsproblem unmittelbar angreift". Grandi kritisierte die Politik Frank-
reichs. Italien wäre mit jeder Art von Abritstung einverstanden, obwoh.1
ihre Politik auf Gleichberechtigung und Rhstungsausgleich basiexte.
Dex Leiter der japanischen Delegation Matsudeira wiess darauf hin, dass
Japan in den letzten Jahren tatsächlich wesentlich abgeriistet hatte.
Japan forderte die Herabsetzung der Tonnage der Linienschiffe und
Flugzeugträger, Beibehaltu.ng der U-Boote, Verbot des Bombenabwurfs
und des chemisch.en Krieges. Auf der 7. Sitzung forderte Litwinow die
Totalabrtistung. Die Sowjetunion warde a,ber jeder wirksamen Massnahme
zustimmen. Gleichzeitig trat sie fdr die Gleichberechtigung und Sicher-
heit für alle Lander ein. Die Sowjetunion hat von. Anfang an die Meinung
vertreten, dass europaisch.e Sich.erheit unteilbar" sei. Fiinf Gruppen
haben dann. ihre Vorstellungen vorgetragen. Diese waren die Freunde
Frankreichs, die schon abgeriisteten Staaten, die Dominions, die Neutralen
und die sudarnerikanischen Staaten., sowie China und die Tiirkei.

Die Gruppe um. Frankreieh setzte sich. aus Belgien, Polen, der Tsche-
choslowakei, Jugoslawien und Rum.änien zusammen. Der polnische
Delegierte Zaleski betonte die Verbindung zwischen Abriistung und Sicher-
heit und legte gleichzeitig einen umfassenden Plan cler moralischen
Abriistung vor. Die belgischen, jugoslawischen und rumänischen Vertreter
lobten alle den polnischen Plan ; der rumänische Delegierte Ghika
plädierte auch fur Beistandsverpflichtungen als Voraussetzung einer
Abriistung.

Die abgeriisteten Staaten sind alle far die Gleichberechtigung einge-
treten. Graf Apponyi und der bulgarischm Delegierte Martinoff beklagten
den unerträglichen Zustand in dem ihre Länder so lange nach dem. Ver-
trag von Trianon sich befanden. Graf Apponyi -wiess darauf hin, dam
Art. 8 der Völkerbundsatzung gleiche Sicherheit für alle Nationen vorseh.e.
Der 6sterreichische Gesandte Pflugl forderte ebenso Gleichberechtigung
und die gleiche Sicherheit wie andere Sta,aten.

29 Am 27. Januar 1933 berichtete Nadolny Ilabe heute in langerer Unterhallung mit
Aloisi weiteren Verlauf der Abrustungskonferenz besprochen. Dabei ergab sich in allgemeinen
Cbereinstimmung zwischen italienischen und deutschen Haltung, insbesondere gegenuber
franzdsischen Plan", AA PA, IIF Abr. Del. Nr 19 Bd 1, c.o. D. Del. Abr. 2260.

" Unter Kleinstaaten" wollen wir alle Teilnehmerstaaten wit Ausnahme der Verci-
nigten Staaten, Grossbritanniens und Frankreichs.
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31 Siehe z.B. F. O. W11270/40/98, 1933.
32 K. Schwendemann, Abrizslung tznd Sicherhed, 2 Aufl., Leipzig, 1933, I, 223.
33 AA PA, IIF Abr. Del. Nr 16 Bd 1, Abschr. zu V 4275, Aufzeichn., 4. April 1932.
34 Memorandum, VOlkerbund Conf. D. 107 v. 9. April 1932.
35 AA PA, IIF Abr. Del. Nr 16 Bd 1, undatierte Darstellung des turkischen Vor-

schlags.
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Die Delegationen. des Empires traten geschlossen auf. Sie hatten
auf der letzen Empire-Konferenz 1931 ihre Positionen vorgetragen. Zudem
haben die Delegationen einander in Genf konsultiert 31. Diese Länder
ttbten seharfe Kritik an den franzosischen Vorschlagen. Die Aufgabe
bestehe nieht darin, einen Sanktionskrieg zu organisieren, sondern ktinf-
tigen Konflikte vorzubeugen" 32 Der neuseelandische Delegierte Sir
Thomas Wilford warf Frankreich vor, es wolle den Volkerbund bewaf-
fnen. Man wollte aber keine neue Armee schaffen, sondern allgemein
abrfisten. Der australische Delegierte Sir Granville Ryrie unterstutzte
seinen neuseelandischen Kollegen, während der siidafrikanische Dele-
gierte Water behauptete, die französischen Vorschläge seien erst nach
einer Abritstung praktisch durchftihrbar.

Die ehemaligen Nentrallander, Spanien, die Niederlande, die Schweiz
und die nordischen Länder, kritisierten auch den französischen Entwurf,
wenn auch nicht so seharf wie die Dominions. Der spamische Aussen-
minister Zulneta meinte, man mitsse die bestehenden Sicherheitsbestim-
mungen an.wenden an.statt nene zu fortnulieren. Der niederländische
Aussenminister Beelaerts van Blokland vertrat die Ansicht, dass Sank-
tionen zum Scheitern verurteilt waren, solange wie nicht gleiehzeitig die
Rtistungen beschxdnkt waren. Er kritisierte auch scharf das französische
Bundnissystem ; dies sei nicht in Einklang mit der Charta des Völker-
bundes. Sowohl Beelaerts van Blokland wie auch der schwedisehe Aussen-
minister Baron Ramel trat f tir die Miteinbeziehung der Reserven in einer
Ahrtistungskonvention ein.

Die stidamerikanischen Staaten wiesen auf ihre kleinen Streitkräfte
hin. Sie unterstiitzten jeden. wirksamen Abriistungsversuch. Der argen-
tinische Delegierte Bosch forderte, dass bestimmte Lebensmittel nicht als
Kontrebande angesehen werden sollten 33. Ausserdem rief er diejenigen
hinder, die die Washingtoner und Londoner Verträge nicht unterzeichnet
hatten, dazu auf, keine Linienschiffe von mehr als 10,000 Tonnen zu
bauen oder kaufen. Dieser Vorsehlag ist auch von den deutsehen, russischen
und spanischen Regierungen gemacht worden 34.

Der chinesische Delegierte wies auf den Konflikt zwischen China
und Japan und auf die Un.zulänglichkeit der Sanktionen hin. Die Völ-
kerbundcharta xnusse angewandt werden. Der tiirkische Aussenminister
Tevfik Rustu Bey forderte eine gleichmässige Begrenzung aller Waffen
iiber eine 10-jährige Periode. Dies entsprach den deutschen Vorstellungen35.

Am 22. Juli 1932 hat Na,dolny eine weitere deutsche Mitarbeit auf
der Konferenz in Frage gestellt, solange das Prinzip der Gleichberechti-
gung nicht auf Deutschla,nd angewandt werde. Es war schon ldar, dass
die nicht abgerdsteten Staaten nicht bereit waren, auf dem deutschen
Niveau abzurdsten. Deutsclxlands Teilnahme war aber eine absolute
Notwendigkeit wäre die Konferenz zu Edam auch nur halbwegs prakti-
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36 Franzosisches Memorandum v. 14. November 1932; MacDonald Plan v. 16. Marz
1933, der als Diskussionsgrundlage" von Deutschland angenommen wurde. Siehe Aufzeichn.
von Blomberg in Alden zur deutschen auswarl rgen Polilik 1918 194J (ADAP), Ser. C, 1, Nr
130 geh. V.G.H. 1, Nr. 238, 15. Mai 1933.

37 z.B. das Munch-Projekt, das ein Versuch war, Abrtistung und Sicherheit zu koppeln.
Siehe AA PA, Abr. Del. Nr. 16-6, zu 1IF Abr. 3263, Aufzeichn. Schwendemann.

38 Conf. D. 150 v. 9. Dezember 1932.
ADAP, Ser. C, 1, Aufzeichn. zu IIF Abr. 3166, Nr. 484.
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kablen Ergebnis zu kommen. Unter britischem Druck w-urde eine Funf-
Mächte-Erklarung ausgehandelt, um eine weitere deutsche Teilnalune
an der Konferenz zu ermöglichen. Während der Pause nach der General-
debatte arbeiteten sowohl die Grossmächte 36 wie auch kleinere Staaten 37
urnfassende Pläne aus.

Nachdem die Konferenz ihre Arbeit wieder aufgenommen hatte,
wiesen zahlreiche Delegationen darauf hin, class es wenig Sinn habe,
uber Kontrollmethoden zu verhandeln, wenn Vbereinstimmung uber das
Abriistungssystem selbst noch nicht erreicht worden war. Diese Meinung
wurde z.13. von den russischen und italienischen Delegationen geteilt.
Die Konferenz befasste sich dann hauptsachlich mit versehiedenen Ini-
tiativen der Gorssmächte. Es lag auf der Hand, dass die kleineren Staaten
immer weniger Bewegungsfreiheit genossen. Sie konnten sich natitrlich.
aussern aber nur die Plane der Grossmächte hatten eine Chance. Der
französische Plan vom 14. November 1932 wurde von den Italienern
und Russen angegriffen : er -widerspraeh den Prinzipien des Völkerbundes.
Ausserdem, wie Litwinow behauptete, war Abröstung die einzige wirk-
same Garantie der Sicherheit. Der Plan ist auch selhr energisch von Holland
angegriffen worden. Die Diskussion iiber das englisehe Arbeitsprogramm
vom 30. Januar 1933 wurde hauptsächlich durch Deutschland, England
und Frankreich gefuhrt.

Der Hauptausschuss nahm einstinunig den Entschluss, den Mac
Donald-Plan als Verhandlungsgrundlage zu betraehten, an. Wieder
einmal haben die Mächte die Debatte dominiert. Bei der Verhandlung
über diejenigen Teile des Plans, die sieh auf die maritime Abröstung bezo-
gen, meldeten die Japaner Bedenken gegen eine Anwendung des englischen
Plans auf die Flottenvertrage von Washington und London. Japan ist
sogar weiter gegangen und verlangte Parität mit England und den Verei-
nigten Staaten 28.

Am 27. Juni 1933 schlug Henderson, Vorsitzender der Konferenz,
eine Vertagung bis zum 16. Oktober vor, da keine Fortschritte in der
Zwischenzeit erzielt worden. waren. Nadolny forderte eine zweite Lesung
des MacDonald-Plans, aber das Präsidium beschloss eine Vertagung.
Im Hauptausschuss stand nur Ungarn auf Deutschlands Seite. In den
Richtlinien fill. die deutsche Delegation vom 6. Oktober 1933, wurde
darauf hingewiesen, class, falls ein neuer Konventionsentwurf im Shine
der französischen Thesen vorgelegt werden sollte, die deutsche Delega-
tion den Plan abzulehnen habe, die Ruekkelu. zu MacDonald-Plan ...
(und) der Abrirstung der hochgertisteten Staaten" zu fordern 36. Am 13.
und 14. ()ktober 1933 fanden. Ministerbesprechungen in Berlin statt.
Es wurde beschlossen, class infolge des Misserfolges der Konferenz, Deutsch-
land sowohl die Abröstungskonferenz als auch den Völkerbund verlassen
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ADAP, Ser. C, 1, Rk. 12162-63, Nr. 499, Aufzeichn. Thomsen, 13 u. 14. Oktober 1933.
Siehe z. B. Nlartin Broszat, Deutschland-Ungarn-Rumitnien. Entwecklung und Grund-

faktoren nationalsozealistischer Hegemonial - und Beindnispolitik 1938-1941, in Manfred
Funke, Hrsg., Hitler, Deutschland tend die Machte. Materialien zur Aussenpoletik des Dretten
Retches. Dtisseldorf, 1978, S. 526-536

42 Siehe Norbert Schausberger, Osterreich und die nateonal-soztalistische Anschlusspoletek,
In Funke, Hrsg., Hitler, Deutschland und die Máchte, S. 731-734.
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(linisse), da die Voraussetzung, als gleichberechtigte Nation anerkannt
zu werden, nichl gegeben" war 4°.

Damit hatte die Konferenz thr Ende gefunden. Es hat sich gezeigt,
dass die einzigen nur annahernd hisbaren Fragen, diejenigen die die
maritnne Abrustung betrafen, waren. Obwohl die kleinen Staaten an der
Diskussion um die verschiedenen theoretischen Fragen (Sicherheit,
poteutiel de guerre, usw.) rege teilgenommen haben, haben sie den Verlauf
der Konferenz kaum beeinflussen

Sowohl Deutschland wie auch ihre ehemaligen Allierten scheinen
es fur nutzlich erachtet zu haben, die frtiheren Vetbindungen aufrecht-
zuerhalten. Wenigstens in diesem Falle scheint es als ob kein Umnut
wegen (Ter deutschen Vorherrschaft vorhanden war. Schliesslich war
aber Deutschland selbst bloss ein kleiner" Staat. Es ist auch meglich,
dass eine umfassendere Studie dieser Beziehungen ein etwas anderes
Bild aufwerfen witrde. Denn wir wissen, dass sich nach der Ablösung des
Ministerprä,sidenten Graf Bethlen durch Gyula GOmbsäs die Stbrungs-
faktoren im Verhaltnis Deutschland-Ungarn vermehrten 41. Ähnlich
verhielt es sich 'nit Österreich, gegen das Hitler sogar im Mai 1933 einen
Wirtschaftskrieg eniffnete 42.

ANMERKUNGEN

Ich mochte den Direktoren des Polilischen Archivs des Auswarligen Amtes (Bonn)
unci des Bundersarchiv-Milildrarchiv (Freiburg i. Br.) fur die freundliche Erlaubnis, ihre Be-
stande zu benutzen, sowie Professor Dr. Michael Salewski (Bonn), der in mir ein Interesse an
Abrustungsfragen erweekte, danken.

www.dacoromanica.ro



THE ECONOMIC LITTLE ENTENTE. AN ATTEMPT AT SETTING UP
A EUROPEAN ECONOMIC COMMUNITY

(1922-1938)

NICOLAE DASCALU

The Little Entente was the first interwar alliance to propose concrete
steps for strengthening political ties by intensifying economic relations
through the setting-up of a European economic community. Though this
idea ma-de little progress and was without spec,tacular achievements it
deserves study for many reasons.

It is common knowledge that the Little Entente was chiefly a- poli-
tical alliance, with a strictly defensive objective. Consequently, it is but
natural that nearly all studies have focussed only on its politics. A few
historians interested in the L ittle Entente's general history also examined
its economic activities. Thug, Eliza Campus frequently mentions discus-
sions on economic problems during the Little Entente's (L.E.) meetings,
and in a chronologically limited analysis A. A. Iazykova describes econo-
mic aspects between 1920 and 1925. Nicolae Iordache devotes a few para-
graphs to the economic relations among the three allies, but only for the
period preceding the setting-up of the Economic Council. A brief review
of the Council's activity is found in Milan Vanku's book and nowhere else'.

This study begins with what other historians have told us and then
examines new documents on economic issues preserved in the L.E. files
in the Archives of Romania's Ministry of Foreign Affairs. lts focus is on
the idea of the economic L.E., its evolution, programme and achievements.

The idea of the economic collaboration of the three allied coun-
tries evolved from the bilateral a,nd mutual conceptions in the treaties
which underlined the alliance of the tripartite statement in the Little
Entente Organisation Pact. Almost the same line was followed in econo-
mic a,nd political matters. The need to strengthen bilateral economic colla,-
boration was formulated in article 3 of the Yugoslav-Czechoslovak
agreement of August 31,1922 (which renewed the agreement of August
14,1920). This article made it clear that political solidarity does not mean
ec,onomic rapprochement, but an action programme 2.

In the beginning the possibility of consolidating political relations
by extending bilateral economic ties was ignored. Although the course of

1 Eliza Campus, Mica Inielegere (The Little Entente), Bucharest, Ed. stiintificsl, 1968;
A. A. Iazykova, Maloja Antonia a epropejskoi politike, 1918 1925 (The Little Entente in
European politics, 1918-1925), Moscow, Nauka, 1974, P. 192-205; N. lordache, La Petite
Entente el l'Europe, Geneve, 1977, p. 67-70; 168-174; Milan Vanku, Mica infelegere poli-
tica externd a lugoslaoiei, 1920 1938, (The Little Entente and Yugoslavia's Foreign Policy,
1920-1938), Bucharest, Ed. politicA, 1979, p. 135-139.

2 Fi. Coclrescu, La Petite Entente, vol. IL Paris, Bossuet, 1931, p. 241.

REV ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P. 61-96, BUCAREST, 1981

o 2779
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2 I. G. Duca, Raporturtle economice si politico externa ale Romániei (The Economic
Relations and the Foreign Policy of Romania), in "Buletinul Institutului Economic RomAn",
1927, VI, no. 3-4, p. 150-162; I. T. Nicolau, Politic i economic (The Economic and the Po-
litical), in "Analele economice si statistice", 1931, XVII, no. 7-9, p. 44-54; FL Codrescu,
Interesele economice ale Romaniei In cadrul alianlelor sale politice (Romania's Economic Interests
In the Framework of her Political Alliances), Bucharest, 1933, 38 p.

4 The Archives of the Romanian Foreign Ministry (further quoted as A.M.A.le..), fonds
Little Entente, vol. 36, f. 51; Conseil èconomlque de la Petite Entente, première session,
procès-verbaux des sciences preinières; E. Campus, op. cit., p. 77-78; M. Vanku, op.- cit.
p. 49- 50.

A.NI.A.E., vol. 31, f. 18, Nlemorandurn of the Romanian Foreign 'Ministry, from
5 February, 1929, not signed.
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political relations ainong the three allied countries had a positive evolu-
tion, yet the level of economic relations remained rather low. And it was
so for many reasons : the general upsurge of the world economy, between
1922 and 1929, (including Czechoslovakia, Yugoslavia and R omania) ;
the emphasis on essential political targets and the limitations placed on
the actual possibilities of economic co-operation because of their similar
economic structure. Yugoslavia and Romania were both inainly agrarian
countries ; although Czechoslovakia was a developed industrial state, it
also enjoyed a highly developed and prosperous agriculture able to satisfy
a vast range of domestic needs. As a result, in the years preceding the
great 1929-1933 depression, the conditions for economic co-operation,
chiefly in Czechoslovakia, did not exist.

An additional important element is the prevailing theoretical and
practical conception during that epoch about the correlation between
political and economic structures which did not contribute to the conso-
lidation of a political alliance between the three countries, as a result
of a more pronounced economic programm.e 3.

Important international and local changes such as the projected
Austro-German customs union of 1931 and Western European projects
ainied at creating an economic bloc in Central Europe, represented a threa,t
of economic hegemony by the big European powers. Such developements
modified the ways in which the economic problems had been defined and
contributed to the process that led to an economic Little Entente.

Even as early as 1927, the problem of tripartite economic co-opera-
tion appeared again on the L.E. political agenda. During the Conference
held at Ioakimov, in May 1927, the foreign ministers of the three countries
discussed in principle the problem of economic co-operation 4. At the
International Economic Conference in Geneva, held the following month,
the Romanian delegation took the initiative to arrange a friendly meeting
with the delegations of Czechoslovakia and Yugoslavia. They discussed
the necessity for a common an.alysis of the economic difficulties facing
the three countries in order to identify an issue that could satisfy the inte-
rests of each L.E.'s member-state5.

A further step was made during the Bucharest Conference in June
1928. Following Romania's proposal "... th.e three foreign ministers of
the Little Entente, after having taken un.der scrutiny the methods apt to
intensify their economic relations, decided to appoint a delegation which
should further analyse the problem, both from the viewpoint of mutual
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6 Ibidem, f. 3, Communiqué no. 3 of the Conference of the Little Entente Foreign Mi-
nisters, Bucharest, 20-21 July, 1928, copy, not signed.

7 Ibidem, vol. 38, f. 41-42, the content of the sitting of 11 February, 1929.
6 Ibidem, f. 42.
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relations and from that of the relations with other countries which were
particularly interested in dealing with them" 6.

In spite of this decision the moment proved unfavourable for the
beginning of special economic negotiations between the L.E. states. The
talks between Czechoslovakia and Yugoslavia, aimed at resuming an
earlier economic convention, failed, indicating how difficult it was at the
moment to introduce in international practice the idea of complementing
and consolidating political relations through an organized economic
rapprochement.

Preparations for a conference of experts from the three countries,
aimed at outlining a plan for common economic action, began in December
1928. But, for a variety of reasons (especially the elections in Czechoslo-
vakia) the preparatory meeting did not take place untill 11-20 February,
1929. Yugoslavia and Romania, and then Czechoslovakia, were represented
by one delegate each and many observers. The meeting was highly impor-
tant, because it established the main lines of action for an economic L.E.

The Yugoslays made the first important move. On February 11,
1929, the Yugoslav delegate stated that his government was very much
in favour of certain objectives meant to initiate the economic L.E.
(1) improving commercial relations between member-states ; (2) adopting
special economic measures aimed at strengthening the rapprochement
of the three states ; and (3) extending such measures to the other Danubian
countries. From the angle of such targets, the Yugoslav government
also proposed the following items on the agenda of the economic Confe-
rence : first, an analysis of the measures required for regular economic
conditions of collaboration between the three allied states ; second,
examination of the existing auangements that could facilitate the establish-
ment of special treatment for member-states, such as preferential
customs duties ; third, reviewing existing facilities for improving Danubian
traffic ; and fourth, an analysis of the opportunities for some other Danu-
bian state,s to join the economic L.E. 7

In order that data for the tripartite economic conference should
be available the Romanian representative proposed that each country
present a paper on the conditions of its domestic economy and its eco-
nomic relations with the other L.E. partners. These studies were to examine
the difficulties, as well as those elements encoura,ging closer tripartite
economic ties. Official state conceptions and the opinions of the private
business would also be considered. These documents would then be exchang-
ed among the delegates before the conference, to have them studied 8 .

The arrival of the Czechoslovak delegate hastened the works of
the conference and finally, on February 20, the last day, an acceptable eco-
nomic objective was defined : the strengthening of economic relations
betweeu the three allied countries ; the creation of "normal" economic
condition.s and the establishment of some mutual advantages. l'he agenda
for the forthcoming L.E. economic conference included such items as
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Ibidem, f. 53 55, the content of the sitting of February 20, 1929, not signed.
" Ibidem, f. 72 98. various accounts in relation with the project of summoning the

Economic Conference of the L. E. countries, in 1929.
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the examination of existing trade relations and of obstacles to them ;
the creation of a common Trade Chamber and the study of opportu-

nities to conclu.de direct agreements between different production sectors
of each country ; (3) measures (and if necessary agreements) permitting
a) citizens of one L.E. country to live and travel in the other L.E. coun-
tries ; b) the setting-up of 80111C enterprises and the establishment of con-
ditions for trade and for other economic activities by the s-ubjects of one
L.E. country in the other L.E. countries; c) a review of customs regula-
tions to facilitate border traffic ; (4) matters affecting conununications
and transports shall also be discussed, in.cluding measures to ease legal
and administrative procedures to unify railway, sea and air traffic regu-
lations and the post, telegraph and radio services in all three countries ;
proposals also would be considered, dealing with the adjustment of rail-
way and fluviatile transport, navigation on the Danu.be, co-operation be-
tween the riverane state administrations and private companies ; transit
facilities for travelers and goods ; (5) the conference would examine legis-
lative and administrative measures affecting the conunercial law, bills of
exchancre, cheques, ilegal competition, trade marks, double taxation, com-
mercial'arbitrage, judicial conventions and execution of the judicial senten-
ces ; (6) collaboration between the Banks of emission and (7) economic co-
operation in international organizations; L.E. co-operation in matters of pro-
paganda, tourisni, exchange of professors and. students. The same experts
also advised the three governments to consider the drafting of commercial
treaties on the basis of existing customs tariffs 9.

This preparatory meeting of the tripartite economic conference was
a very itnportant event. It outlined a programme including practical
actions for the sating-up of the economic L.E. Adopted as such, but later
amended, this programme (very vast and complex) remained central to
the activities of the L.E. Economic Council during its full life, from 1933
to 1938.

Although initially planned. for April 1929, the first L.E. economic
conference was repeatedly postponed. It is nevertheless important to note
that during the L.E. foreign ministers meeting in Belgrade, in May 1929,
the February programme was approved. But nothing happened until
October that year, wlaen. the Yu.goslavs urged that tb.e conference be con-
vened.. The Great Depression struck at that moment, and the graver
problems it posed put off interest in L.E. economic programme".

The economic crisis, in fact, affected the L.E.'s economic plans in
distinct ways. On one hand, as already observed, the crisis delayed the
summoning of the conference. On the other hand, the acute and intense
effects of the crisis all over Central and South-Eastern Europe, quickened
practical steps for implementing the very idea of an economic L.E. Against
the background of the general influence of the crisis, many consequential
events are worthy of note. We think, for example, of the Austro-Germain
project for a customs-union in 1931. Similarly, the crisis put in motion
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the different plans initiated by the big West European powers, between
1930 and 1932, such as the Tardieu Plan which suggested the creation in
Central Europe (Danubian area) of an economic bloc. There was also the
non-official plan promoted by the Hungarian professor Elemer Hantos
who, in spite of his emphatic denial of the wish to restaure the old Habs-
burg Empire, in fact supported a programtne of economic unity which
aimed in that direction. He conceived it to be the first step toward the
foundation of a greater Europe economic community 11.

The initial reaction of the Little Entente to the Tardieu Plan, must
be underlined. As spokesman of the alliance, the Czechoslovak foreign
minister, Edouard Beneg, stated before the Little Entente's journalists
(15 May, 1932) th.e official L.E. view of th.e Tardieu Plan. The plan, Ile
said, proceeded from the necessity to recover Austria, as a prerequisite
for full Central European. reconstruction. But, Beneg emphasized that the
ultimate goal of this plan was essentially to rebuild the economic stru.cture
of the Habsburg Empire through a sophisticated customs system. BeneA,
therefore, rejected the Tardieu Plan, which did but resurrect the past ;
moreover, though directly affected, Czechoslovakia, Romania and Yugo-
slavia had not been consulted in its preparation. "The interests of the coun-
tries from the Danubian area Beneg said cannot be properly decided
upon by others ; the problems created by these intcrests should be solved
only to benefit of the directly interested states ; and this can be achieved
only by consulting the countries concerned" 12.

On January 30, 1933, Hitler's cabinet came to power, fact that sped
up the process of consolidating the L.E. alliance. On February 16, 1933,
a Pact for organizing the alliance was signed, which consolidated the L.E.
political and economic objectives. That was achieved by setting up(along-
side the Permanent Council of the alliance) an Economic Council counceiv-
ed to increasingly co-ordinate the inter-related L.E. economic interests
and those with some other countries. The Economic Council was an auxi-
liary and consultative body of the L.E. Permanent Council 13 And it
became an instrument able to materialize the idea of an effective eco-
noinic L.E.

The creation of the Economic Council cannot be considered in isola-
tion. It related clearly to the major political reasons for reorganizing the
alliance, through the February 1933 Pact. The idea of an economic allian.ce
had occurred earlier, but the year 1933 looked as a turn.ing point in the
development of the process leading to the crea,tion of an economic L.E.
That makes ,it possible to suggest that the economic L.E. was actually
closely related to the general efforts by L.E. allies to maintain peace and
security, defend the status quo and, on a larger scale, preserve the integrity
of European states. The promotors believed that these goals could better

n Elisa Campus, op. cit., p. 88-111; N. Iordache, op. cit., p. 117-129; 137-151;
M. Vanku, op. cit., p. 60-62; 68-70; Paul Pilisi, Le projet de la Communauté èconormque de
l'Europe Centrale de E. llantos, 1923 1933. Une idée d'inlegration fonctionelle en Europe Centrale
el Orientate entre les deux Guarres mondiales, in "Sudost Forschungen", 1979, I3and XXXVIII,
p. 206-212.

12 A.M.A.E., fonds 71, E-1, vol. 195, f. 98-99, Benes' confidential directives for the
Little Entente newsmen, 15 May, 1932.

13 For the conclusion and the significance of the Little Entente Pact see; Elisa Campus,
op. cit., p. 117-129; N. Iordache, op. cit., p. 161-167; M. Vanku, op. cit., p. 80-87.
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A.N1 A.E., Little Entente fonds, vol. 34, f. 112-113, Conseil Permanent de la Petite
Entente, procés-verbaux, 3-éme seance, Prague, 1 Juin, 1933.

15 Ilndeni, f. 114-116.
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be fulfille,d if the political alliance was reinforced by an organized economic
rapprochement.

The problem of economic co-operation was ag,ain discussed during
the L.E. Permanent Council meeting of May-June, 1933. On June 1st, the
L.E. foreign ministers made additional decisions concerning the composi-
tion and the functioning of the Economic Council. It was decided that
this Council would be composed of three national sections, one for each
state. Every national section would include five deleg,ates assisted by a.
"sufficient number" of experts. The delegates, in turn, could concentrate-
on the specific goals of all the areas of activities, such as general commer-
cial policy, agricultural problems, industrial issues, financial matters and
communications. Each national sections would advance concrete sug,ges-
tions for working programmes in all of these areas, to be discussed during
the regular sessions. The inner regulation, functioning, and general proceed-
ings of the Economic Council shall on the whole, be formulated in greater
detail 14.

Economic objectives for the alliance were also fixed by the Permanent
Council. Because the ultimate purpose of the tripartite economic co-ope-
ration concerned all sectors of the economic life, the decisions taken
by the Permanent Council in economic matters were to lie at the basis of
an European ecopomic community. The Economic Council was to tackle
a wide range of problems associated with the adoption of a preferential
tariff system. A plan for mutual trade was also to be set up. In the agri-
cultural sectors, closer ties were to be established among the reseal,ch
institutes of the three countries. The Economic Council was to study also
aspects related to industrial co-operation.The activities of the existing
bilateral chambers were to be improved and a mixed Chamber of Commerce
as well as an L.E. economic institute were to be founded. The Economic
Council -went even further. It proposed a study of the possibilities of L.E.
co-operation in commercial negotiations with other countries. It ad.vocated
unique rail and air tariffs and navigation rates on the Danube. It also
recommended that a special committee should study the problems of
economic and military standardization, and that the Council itself should
look into the possibilities of unifying some aspects of economic legislation,
such as the commercial law, customs catalogues and nomenclature and.
consider aspects of double taxation, of suspending passport visas ; ways
of extending tourism, of organized economic propaganda and of exchanges
of students. Finally, the Economic Council was charged with initiating
measures to encourage the co-operation of L.E., the setting up of emission
banks and with studying possibilities for conunon action in all interna-
tional economic and financial meetings 15.

The Permanent Council, however, reserved itself the right to solve
applications from non-L.E. states to join the LE. economic activities.
On the other hand, it affirmed the necessity for the Economic Council
to be informed about all economic negotiations between the allies and
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other countries 16. The directives of the Permanent Council became the
draft-project of the statutes of the Economic Council. Adopted during
the first session of the Council, these new regulations remained in force
throughout the activity of the L.E. 17.

The program.me drafted by the Permanent Coun.cil in June 1933,
was of some significance. The central purpose of the economic L.E. was
to set the objective of a trans-national economic community. Ihe pro-
gramme stipulated reciprocal trade through annual exchange plans of
quantities and values. It discouraged economic autarchy and encouraged
outside partnership provided the respective states accepted the L.E.
programme.

In the latter half of 1933, frequent exchanges of opinion took place
between the L.E. partners in order to prepare the first session of the
Economic Council. A few projects were discussed.. A Czechoslovak
Memorandutn, dated Sptember 23,1933, for example, suggested 12 areas
of co-operation for the three allies ; this Memorandum included the so-call-
ed. "Beneg Plan" which urged the creation of 17 special Economic Coun-
cil committees 18 The "Beneg Plan" and the Memorandum of Sep-
tember 1933, actually enriched the ba,sie idea of an economic L.E. i.e.
creation of a European economic community starting from the co-opera-
tion of Czechoslovakia, Romania and Yugoslavia.

But, in spite of this very clear early program.me and its full support
by the three governments, the Economic Council itself liad difficulties in
sta. rting work. In November 1933 it was decided to call a preparatory
meeting of the first Economic Council session. Yugoslavia suggested Bel-
grade as venue of the experts' meeting, while Czechoslovakia called atten-
tion to the discussion of the "BeneA Plan" 19

But delay occurredan evidence that obstacles remained to bar
the way to the practical economic co-operation. At the same time, a series
of bilateral agreements were concluded. Thus, in November 11 1933
the head of the Yugoslav Foreign Ministry Economic Division asked his
colleague in Bucharest to come to Belgrade before the official opening
of the tripartite preparatory conference, in order to find a common ground
for Romanian-Yugoslav interests, given the Czechoslovak position
One may consider that this invitation spoke more of divergence than con-
-vergence in the projected economic rapprochement of the three countries,.

The preparatory tripartite conference, held in Belgrade from
November 23-30, 1933, prepared the agenda of the first session of the
Economic Council. The delegations' experts discussed mostly the different

Ibtdem, f. 117.
17 linden', vol. 35, f. 1-5, Le Statut du Conseil Economique de la Petite Entente.

Mein, vol. 34, f. 129-139, Conseil Permanent de la Petite Entente, Secretariat, no 2,
93 Septembre, 1933, not signed-

Ibidem, f. 149-150, Legation de la Republique Tchccoslovaque a Bucarest, Verbal-
note no. 621, 16 Novembre 1933, not signed.

2° Ibtdem, f. 153: 155; 175m the telegram from the 11, 12 and 21 November, 1933,
sent by the Romanian Legation in Belgrade to the Romanian Foreign 'Ministry, signed
Guranescu.
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21 Ibidem, f. 212 to 238, an account about the Belgrade talks, of 23-30 November,
1933, for the preparation of the meeting of the L. E. Economic Council, Bucharest, 5th of De-
cember, 1933, signed I. Christu.

22 Ibidem, f. 186, a syntheses of the talks held in the preparatory Committee for the
Economic Conference, Belgrade, 23-30 November, 1933, ropy, not signed.

22 Ibidem, f. 216-217, an account on the Belgrade talks.
" Ibidem, f. 238.
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aspects of the "Beneg Plan" and the very important problem.s associate&
with the exchange of goods 21

Central to these talks was to be the problem of common trade increases.
According to the agreement reached before, Romania and Yugoshwita
asked Czechoslovakia to exceed her already established export and import
quotas, and give them a preferential tariff regime. Though admitting the
importance of this issue, the Czech delegation said that it could not act
without consulting its government. The preparatory cominittee therefore
adopted only a resolution stressing the necessity for strengtlaening common
economic relations as a precondition of development of preferential trade
among the L.E. states. In contrast to the generally accepted most favour-
ed-nation clause, this preferential system was provided a special regional
clause, known as the "Little Entente clause". The tivee delegations again
underlined that "the problem of mutual trade represents a starting point
for the whole action of economic rapprochement of the L.E. states" 22

Despite this consensus about the importance of trade relations the
delegates in Belgrade could not elaborate a concrete and detailed plan to
increase the mutual exch.ange of goods. This was explained by th.e attitude
of the Czeths and by the fact that the Rotnanians had come to the confe-
rence inadequately prepared. In a report sent later to the Roma nian
foreign minister, the head of the Romanian delegation explained that this
situation had resulted from the political crisis existing prior to the govern-
ment change. It had been impossible to create the national section of the
Economic Council and then to examine carefully problems included on the
Belgrade agenda. The Romanian delegation had therefore to restrain
itself to a mere exchange of views (to formulate observations and to ask
for details) and could not support any specific decision without govern-
ment sanction. In such circumstances the Romanian delegation had
only to show a benevolent attitude, by illu.strating Romania's willingnes.s
to work for a future agreement on the many points that did not endanger
vital nat ional interests 23.

The same report also emphasized the importance of enlarging trade
relations, a problem unresolved at the Belgrade conference. It was to be
discussed again in detail at the first session of the Economic Council of
January 1934, in Prague. The same Romanian document specified :
"Taking into account the political interest involved in the economic arran-
gement of the L.E., we think that while waiting for the Settlement of
bigger problems, of the commercial arrangement first of all, a,nd striving
to do the outmost to conclude it, one should not disregard, as a possible
beginning, the conclusion of practical agreements in oth.er fields" 24

Considering its final achievements, the preparatory Belgrade con-
ference was a partial success. Nevertheless, the conference did discuss
important matters and drew attention to some essential points. We should
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25 Idem, vol. :35, f. 17, Romanian Foreign Ministry to the Legation in Prague, telegram
no. 1212, Bucharest, no dale, not signed.

24 'dun, vol. 34, f. 160-161; 167-169; 191-201, various accounts on the setling-up
of the three national sections of the Economic Council.

Idern, vol. 35, f. 107; 109, an exchange of telegrams between Romania and Czecho-
slovakia for the adoption of the two-annual-sessions system.
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remember that the idea of a "L.E. clause" opposed in some ways the most
favoured-nation clause. The Belgrade meeting, moreover, had prepared
the ground for the first Economic Council session which, as another Roma-
nian diplomatic document stressed, was to "... definitely formulate a
programme for the economic co-operation able to progressively lead to
the building of an economic community" 25.

During November and December 1933, the three national sections
of the Economic Coun.cil were organized 26; and, finally, in January 1934,
the proceedings of th.e first Economic Council session opened in Prague.
The very idea of the economic L.E. had thus been implemented, and review-
ing f.,om.e of the Economic Council's activities we find something about
the real possibilities of setting up a European economic corrununity during
the interwar period.

13et weep. Ja,nuary 1934 and March 1938, the L.E. Economic Council
inet eleven times : (I) Prague, January 9-17, 1934; (II) Bucharest, April
30 May 9, 1934; (III) Belgrade, September 24 October 1, 1934;
(IV) Prague, February 18 28, 1935; (V) Bucharest, June 17-22, 1935;
(Y1) Belgrade, October 14-19, 1935; (VII) Prague, February 24 Mach
3, 1936; (VIII) Bucharest, October 12-19, 1936; (IX) Dubrovnik,
September 16-22, 1937; (X) Trentcianskoe Toplitce, October 11-19,
1937 and finally (XI) Bucharest, March 3-8, 1938. In 1934-1935 three
sessions were held, but from 1936 on, at the suggestion of the Yugoslays
the number was cut to two, evidence indicating the vast expert work
required to prepare ordinary Economic Council sessions 27

Except for some minor points, the Economic Council agenda at all
thoze eleven sessions included the same range of problems. For space
l'ea,,0118 we shall examine only some aspects of two basic points on the
agenda : trade relations a,nd transports co-operation.

During all the Economic Council proceedings, mutual trade relations
remained a central issue of debates. An altogether new method was adopt-
ed : the tripartite trade based on annual plans, practically conceived
on a bilateral basis but, nevertheless, multilateral in meaning and very
new in outlook.

The January 1934 Prague session adopted the first series of three
bilateral trade plans. On the basis of trade balances, these plans provided
for specific import and export quotas. The Yugoslav export quota to
Czechoslovakia, for instance, was fixed at 275 million crowns, to which
was added a quota of 70 million for special tobacco exports. The full
amount 345 million crowns was larger than that of the year 1933,
of 200 million. For Romania the limit of her exports to Czechoslovakia,
was fixed at 239 million reduced to 185 million in 1933. Taking into account
the positive Czech tra,de balance, it was decided that in order to cover
the surplus, Romanian exports should exceed the imports. Similary,
as far as Romanian. and Yugoslav wheat and maize to the Czechoslovak
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28 Idern, vol. 37, f 198 to 258, Plan economique des échanges commerciaux entre les
Etats de la Petite Entente, 1934, the genuine accout.

Idem, vol. 36, f. 116, The Economic Council of the Little Entente, an account of the
proceedings of the first session in Prague, Bucharest 30 .1anuary, 1931, not signed.

30 Ibrdem, f. 117-121, the text of the Roinanian-Czechoslovak commercial protocol
and its annexes, Prague. 22-24 th January, 1931.

31 Ibrdem, f. 140 to 144
32 Ibrdem, f. 236-237, Romanian Foreigri Ministi y to the Romanian Prime-Nlinister,

Bucharest, 19 March, 1931, not signed.
33 ¡deja, vol. 35, f. 261-265, Protocole Rotimano-Tchécoslovaque, Bucharest, 6 April,

1934, undersigned Christi' and Niederle; Ibrdem, f. 266 to 269, Protocol concluded between the
Romanian National Bank and the Czechoslovakian National Bank, in Bucharest, April 6, 1934.
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market was concerned, each country had to export a quota of 200,000
tons 28.

O11. the basis of these global plans, the three partners could further
negotiate some bilateral conunereial agreements. On January 22, 1934,
a Romanian-Czechoslovak agreement was signed, regulating the com-
mercial exchanges for that ,year. On January 24, annexes were signed.
Th.e Romanian delegation underlined th.at : (1) the trade balance con-
stantly remained unfavourable to R °mania ; (2) the clearing account
indicated that the National Bank of Romania owed Czechoslovakia 450
million lei ; (3) the quotas commonly established by Czechoslovakia and
Romania before 1934, could never be met 28

Considering this situation, th.e protocol signed on January 22,1934,
esta,blished quite modest quotas for the bilateral trade relations. The value
of the 1934 Romanian exports and imports from Czechoslovakia was to
be of 239 million and 192 million crowns respectively30. Romanian exports
to Czechoslovakia included : oil, 53 million crowns ; wheat, 50 million
maize, 32.5 million ; other cereals, 26.7 inillion ; fat, 14.5 million ; vege-
labels, 11.4 million ; mineral products , 4 million ; pigs, 3.6 million ; fowl,
3.4 million ; different other goods, 7.4 million. Czechoslovakia offered
Romania new advantages for her export of wheat and pigs 31. Moreover,
as specified in a secret agreement dated January 27, 1934, the Czechoslo-
vak government created a fund amounting lo 16.9 million CM-MIS lo sti-
mulate R omanian exports to Czechoslovakia 32

The above mentioned commercial Protocol became effective on
February 1, 1934, and focussed time attention of the Economic Council
during the whole year. Consequently, at the end of the first quarter of
1934 the Council could see that the mutual exchange of goods between
the two partners did not develop as planned. On April 6, 1934, an additio-
nal Protocol was signed, providing ineasures to improve the situation.
An annex to this document listed the Czech.oslovak goods that could be
imported by Romania in the second quarter of 1934. Therefore, a special
Protocol for the clearing of existing debts was signed by the delegate., of
the National Banks of Romania and Czechoslovakia 3 3.

During the second session of the Economic Council in Bncharest
(AprilMay, 1934) permanent and specialized cointnissions were also
set up. Th.ey carried out their activity in intervals between the meetings
of the Council. One of these commissions was charged with the study of
conunercial problems. During the debates of the second plenary meeting,
as well as of the trade commission, the particular importance of developing
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34 Idem, vol. 36, f. 317-319, The second session of the Economic Council of the Little
Entente, communique, copy, not signed.

35 ldem, vol. 45, f. 87-88. Légation de la République Tchécoslovaque Bucarest, le
3 pallet 1931, verbal-note, no 47057, not signed.

36 Idem, vol. 37, f. 1 Lo 11, Propositions de la Section Nationale Tchécoslovaque du Con-
seil Economique de la Petite Entente, concernant l'intensification des échanges commerciaux
entre les Etats de la Petite Entente, copy, not signed.

Idem, vol. 45, f. 165 to 192, Etude sur la situation commerciale et sur les conditions
économiques génerales et spéciales de la Roumanie, copy.

36 Idem, vol. 37, an account of the proceedings of the Economic Council of the Little
Entente, summoned in Belgrade in its 3rd session, copy.
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the exchange of goods was more than once underlined, focusing tripartite
talks on economic rapprochement. Different ways to remove drawbacks
in the way of the extention of reciprocal economic relations were consi-
dered, resulting in the acceptance of the principle of private compensations,
optional for Yugoslav-Czechoslovak trade and com.pulsory for the Roma-
nian-Czechoslovak exchange. In both cases an exchange rate of 100 : 125
wa,s admitted (the last figure for Yugoslavia and Romania) 34.

This rate was recalled in a note dated July 1934 sent by the Czecho-
slovak Legation to the Romanian Foreign _Ministry, as a basis for different
exchange quotas to various products. Nevertheless, the provisions of the
additional Protocol of April 6 were sensibily affected when Romania chose
to adopt a new trade quotas regime. As a consequence, the Czechoslovak
Legation came with new suggestions requiring practical measures to
exhaust the already fixed quotas, chiefly the one concerning the export
of 30,000 tons of Romanian wheat 35.

During the preliminary experts' debates to the third session of the
Economic Council, the Czechoslovak delegate proposed for enhancing
trade a reciprocal based preferential regime 36 Romania, also presented a
comprehensive study on her domestic situation, with emphasis on the
condition of her trade relations with the oth.er two L.E. countries. It
was meant as a basis for new decisions to help the process of tripartite
economic rapprochement 37.

During the third Economic Council's session, held in Belgrade,
September 1934, some other recommendations were made concerning
trade exchanges. It was pointed out that all restrictive provisions should
be applied, but in such a way as not to affect common trade too deeply.
It was agreed to set up a mixt conunission for drafting the principles
of a standard trade convention 38 . Meanwhile, new bilateral commercial
negotiations were conducted : the Romanian-Czechoslovak one concern-
ing trade in the 4th quarter of 1934, revealed the existence of an unfa-
vourable economic conjucture pointing to the necessity for widening the
activity of Romanian specialized bodies. The Czechoslovak delegate also
informed the Romanian partners that his government was committed
to contributing, during the 4th quarter of 1934, with a sum, to be specified
later, in order to stimulate the export of some Romanian products.
Eventually, Czechoslovakia secretly assumed the payment of a bonus for
the import of three Romanian products : pigs, 40 crowns per 100 kg. ;
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maize, 2 crowns per 100 kg. and fatsa 25% equivalent from the actual
customs tax 3 9 .

As shown so far the evolution of commercial talks in 1934 in the
Econoinic Council and its specialized commissions convincingly proves the
serious approach to the problem and the efforts made to find the best
possible solution for establishing economic co-operation. New plans for
expanding trade in the following yea,rs were adopted : at the 4th session,
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Fig. 1. Romanian-Czechoslovakian trade relations: import-export values.

for 1935; at the 7th session, for 1936; at the 9th session for 1937 and at
the 11th session, for 1938 40. It is interesting to note that from 1935 to
1938 the Czechoslovak government continued to pay secret subven-
tions to Romania in order to stimulate some Romanian exports to the
Czechoslovak market and compensate in fact for the low prices of 2ome
similar merchandises manufactured in Czechoslovakia 41.

Since it is hnportant to show the actual results of such decisions,
we plotted two graphs with data from Romania's Statistical Yearbook to
point out the value rate of Romania's commercial exchange dynamics
with Czechoslovakia and Yugoslavia during the -whole interwar period.
This rate shows the weight of commodity traffic in Romania's general
foreign trade. The situation flatly differs for Czechoslovakia and Yugo-
slavia and even along the same line of exchanges there are sharp differences
between exports and imports. But even so, in spite of some exceptions,
the ascending line cannot be denied 42

39 Ibidem, f. 55, a secret agreement between Romania and Czechoslovakia, concluded in
Belgrade, on 1 October, 1934, undersigned Stangler and Tabacovici; Ibidem, f. 53, a note .from
Belgrade, on 1 October, 1934, Stangler to Tabacovici, copy.

Idem, vol. 37, f. 504 to 515, for 1935; Ibidem, f. 49 to 113, for 1936; ¡don, voL 39,
f. 40 to 43, for 1937; Idem, vol. 40, f. 137 to 161, for 1938.

41 As concerns the appropriation of secret subventions by Czechoslovakia to Romania,
see: A.AI.A.E., Little Entente fonds, vol. 37, f. 278-279, for 1935; Idem, vol. 38, f. 13, for
1936, etc.

42 Anuarul Slalislic al Romanzei, 1939 1940 (The Statistical Yearbook of Romania,
1939-1940), p. 596 to 611.

www.dacoromanica.ro



. . ,.

O
1919 1920 1921'1922'1923'1924'1925'19261927 1928'1929 1930 1931 '1952'1933 1934 1935 1936 1939 19Sg

Fig. 2. Romanian-Yugoslavian trade relations: import-export

ters of Romania, during its meeting of June 7, 1938, ruled that for the
moment no propaganda should be carried out in fa-vour of the "L.E . clause".
The decision was announced to its partners by the Romanian section of the
Economic Counci143. Therefore the very idea of using a special clause in
trade relations among L.E. states was dropped. The increasing Nazi pres-
sure on Czechoslovakia resulted not only in the dismemberment of this
country but also in the disintegration of the Little Entente as a political,
military and economic alliance.

The co-operation among the three allied countries in matters of land,
water or air transport was also a central concern of the Economic Council.
As early as its first session, a few resolutions were passed on the organi-
zation of tripartite co-operation in matters of railway traffic, Danubian
and air navigation. At the preparatory meeting for the second session,
projects were advanced for the drafting of some special bilateral protocols.
Thus, a Romanian-Czechoslovak commission prepared a series of air

43 A.M.A.E., Little Entente fonds, vol. 35, f. 221 to 258, La clause tégionale de la Petite,.
Entente, instrument de rapprochement économique; see, also, La clause réglonale de la Petite-
Entente, Bucarest, 1937, 20 P.

44 A.M.A.E., Little Entente fonds, vol. 35, f. 270, an account of the proceedings of the
L.E. Permanent Council session at Sinaia, May 5, 1938, copy.

45 Ibuiem, f. 274, The Journal of the Council of Ministers, no. 1162, June 7, 1938.
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What was in brief, the fate of the "Little Entente clause", ag,Teed
during the Economic Council's sessions ? The problem was extensively
analyzed only during the 7th session, in February 1936, on the basis of an
ample study elaborated by the specialized coinmission. it was decided
that, for the time being, all partners should only intensify propaganda
for the said clause 43. At the end of the 11th session, as no change was
seen, the Permanent Council of the L.E. made a critical examination
of the situation, at its May 1938 Sinaia meeting 44. The Council of .Minis-
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46 IbLdern, f. 219 to 231, the texts of the mentioned agreement projects.
47 A M A.E., Little Entente fonds, vol. 36, f. 307 to 316, concerning problems of co-ope-

ratio in matt ers or transport, at the Economic Council's second session.
411 !Weal, f. :351 to 363, the agreement projects.
49 Mein, vol. 38, f. 18-20, Protocole concernant les travaux du Comité des experts en

matiere d'Avution civile, Prague, le 29 février 1936; not identified signature.
Morn. Conventions fonds, C-3, vol. 2, f. p. Legation de la Republique Tschécoslovaque

a Bucarest, le 12 décembre 19:36, no. 11052, copy , 21 p.
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transport agreements which were signed very soon : agreem.ent between
the Romanian Kingdom and the Czechoslovakian Republic, concerning
the inauguration and operations of regular air lines ; agreement concern-
ing private aircraft flights ; agreement regulating medical inspection
of air crews and licence renewal ; agreement on the operation of the
PragueBucharest Prague airline signed by the Romanian under-secre-
tary of the Air and the Czechoslovak minister of Public Works ".

At its second session, permanent commissions for transports were
also set up. A committee was created for railway transports, charged with
the study of possibilities to improve the traffic of passengers and freight
along the five railways joining Czechoslovakia with Romania and Yugo-
slavia. A permanent committee for navigation on the Danube and a Board
of Directors were established for the setting-up of the Danubian naviga-
tion union, with the participation of the three states ; also, a special com-
mittee in charge of problems of tariffs and regulations of navigation on.
the Danube. Air transport conventions between Romania, and Czechoslo-
vakia, drafted by experts, were concluded and matters of air flights be-
tween Romania, and Yugoslavia were also discussed 47.

The permanent committee for Danube navigation submitted to the
Economic Council a draft convention on the creation of a tariff union
including all river navig-ation companies as well as a report on standardiz-
ing river cargoes. A RomanianYugoslav air traffic co-operation pro-
ject was also studied 48.

Talks on transport problems continued during the following meetings
of the Economic Council. At its 7th session the project of an..A.eronautical
Little Entente was discussed, Romania being asked to supply the fuel 49.

At the end of the llth session, talks on transport co-operation showed
obvious progresess compared with the 1934 situation. Though only a few
bilateral agreements concerning the air and fluviatile traffic were con-
cluded, the consensus of the three states involved a great many detallF,
on this very important problem. Had the L.E.'s evolution not been bru-
tally arrested, most of the projects might have been implemented.

References to the activities of the Economic Council illustrate the
way problems were approached, the atmosphere of debates, and the vast
amount of work done. The most important achievements of the economic
L.E. obviously relate to the planned development of trade relations.
Speaking of the efficiency of annual plans, we could say that it increased
constantly, the minimum quota corresponding to the 1934 situation.
Thus, in 1934, the R omanianCzechoslovak trade recorded imports
worth of 237 million crowns as against 192 million planned ; exports ran
up to 185.7 million crowns compared to 239 million planned 5°. The improv-
ed implementation of the resolutions of the Economic Council from
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51 Ibidem.
52 For the evolution of talks in the areas, see: A.M.A E., I.ittle Entente fonds. files 11

to 49, comprising the proceedings of permanent and specialiied commissions.
53 Idein, vol. 40, f. 4 to 13, La Petite Entente. Conseil Econornique. liste des conven-

tions dítja signées, mais non encore misses en application, March 9, 1938, not. signed.
54 V. Torgasev, lltea Inlelegere econonned (The Economic Little Entente), in "Bulainia

Institutului Economic Roman", 1934, XIII, no. 7-9, p. 307.
Fi. Codrescu, Inleresele econormee ale Rorruimei rim mina alianlelor sale poltlice (Roma-

nia's Economic Interests in the Framework of Fler Political Alliances), Bucharest, 1933. p. 30.
56 Idem, La Petite Enlenlele, vol. 2, p. 250 251.
57 M. Niederle, 'deco colaborarii econornice a Alien Infeleger i (The Idea of ami Economic

Collaboration in the Framework of the Little Entente) Bucharest, Ed Curio ul Indiciar, 1935, p.5.
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1934 to 1936 is empha,sized in a note of the C'zechoslovak Legation in
Bucharest to the Romanian Foreign :Ministry 51.

Outside the sphere of trade, many specialized connnissions were
set up, discharging a rich activity in the area of transport, agriculture,
industry, finance, postal services, legislation, statistics, education, stan-
dardization, tourism and medical issues 52. The complexity of the projects
initiated by the Economic Council mirrors the wide range of the economic
L.E. goals with a view to setting up an European economic community.
Although agreements or conventions were discussed concluded and even
sign«1 in most of these fields, yet not all of them were applied. This iS
Clearly illustrated by a document of the Economic Council, dated March
1938, listing on many pages agreements not yet applied 53.

As it is well known, the Little Entente was essentially a defensive
political alliance. Nevertheless, attempts at a closer economic rapproche-
ment between the three countries also focused the concern of decision-
makers in these countries. According to a contemporaneous author,
"economic and political issues are decisive for the people's fate. Hence,
friendly political relations must be consolidated by economic ones. This
is the idea underlying the setting up of the economic L.E." 54.

This idea made its way in international practices with difficulty
because at that time its validity had not been confirmed by history. A
wellknown economist, Florin Codrescu, underlined in 1933 that Romania's
economic interests were not promoted by its political alliances 55. The
economic relations among the three L.E. partners were quite negligible
and no economic solidarity could match a community of political inte-
rests 56. The first steps to bridge the gap were made by the proceedings
of the Economic Council. M. Niederle, councellor in the Foreign Ministry
of Czechoslovakia, pointed out advances to which he personally had
contributed : "The idca, of an organized economic collaboration with -;pe-
dal targets in view is something quite new. The problem of enhancing, eco-
nomic collaboration is a natural neeessity, chiefly if there exists a close
pit ical collaboration" 57.

The idea of the economic Little Entente was launched and deve-
loped at a time when political ideas were not necessarily associated with
economic ones. The starting point was, certainly, the political aspect
since only good political relations among the three allied states could lead
to a greater economic rapprochement. Otherwise things would certainly
have been much more difficult to be set going-, because of the similaritv
of economic structures of the three partners in the alliance. A closer plan-
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ned economic co-operation resulted undoubtedly from the desire of the
three allied countries to con.solidate their conunon front in the struggle
for peace and security. It was characteristic of the economic Little Entente
as compared to political relations after 1933, that almost all agreements
were concluded on a bilateral basis.

The historical importance of the economic Little Entente consists,
chiefly, in its being a partially successful attempt at creating an econ.omic
community in interwar Europe based on the programme adopted by Cze-
choslovakia, Romania and Yugoslavia, open also to other states. This
programme failed to be entirely implemented because its slow evolution
was stopped in 1938 by Czechoslovakia,'s dismemberment. The economic
Little Entente may still be considered as a valuable historical experiment,
being also an example for a similar Balkan Alliance project.
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Relations linguistiques

L'ORIG INALITÉ DES INSCRIPTIONS, MANUSCRITS,
DOCUMENTS ET LIVRES ROUMAINS REDIGES EN SLAVE

.DAMIAN P. BOGDAN

Les textes roumano-slaves, à savoir les inscriptions, manuscrits,
documents et livres imprimés rédigés en slave par les Roumains, présen-
tent des particularités qui les distinguent nettement des textes slaves
proprement dits. Le premier à remarquer cette caractéristique a été
l'érudit Iurii Venelin qui, pendant la quatrième décennie du dernier
siècle, à l'époque du. Règlement Organique, a copié et lithographié des
documents ( = doc.) de la Valachie et de la Moldavie et a intitulé son
edition posthum.eVlaho-bolgarskija iii dako-slavjanskija gramaty, S. Peters-
bourg (= S.P.), 1832 (Documents valaco-bulgares ou daco-slaves). Parmi
les érudits qui ont signalé la même particularité on pent également citer
Emil KalOniacki, Aleksandr Pietruszevicz, Polihron Sircu 1, a qui nous
avons dédié deux études, Aleksandr Jacimirski, Vja6eslav 86epkin et
Martha 86epkina. Ainsi, KaluAniacki membre de l'Académie Roumaine
et coliabora,teur à, la classique collection de documents Hurmuzaki
souligne les caractéristiques des textes roumano-slaves, sa dernière con-
tribution étant Kirrilovskoe pis'mo u rumyn (L'écriture cyrillique chez les
Romnains), ceuvre posthume. On lui doit aussi la creation du terme
rouma no-slave pour denommer le texte roumain ecrit en slavon. Ce terme
a été employé aussi par le slavisant roumain Lie Bilrbulescu. Le presti-
gieux slavisant ukrainien Al. Pietruszevicz, connaisseur de la langue
roumaine relève dans tous ses études et ses catalogues concernant les
manuscrits (=mss) et les doc. roumains, le caractére particulier de ceux-ci.

Jacimirski fut le premier à formuler la théorie selon laquelle les
scribes des doc. roumano-slaves « pcnsaient en roumain et présentaient
leurs idées en slavon 2 », hypothèse que nous avons maintes fois soutenue,
depuis 1935.

M. Sòepkina, paléographe contemporaine de renommée internatio-
nale, écrit Malgré le nombre relativement ré.duit, la collection des monu-
ments slaves et moldaves du Musée d'Histoire de Moscou (= M1111) est
d'une grande valeur pour la slavistique mondiale, et cela d'autant plus
que méme dans les pays slaves un grand nombre d'anciens mss out

1 Damian P. Bogdan, Polihron Strcu i contribufia tut la cultura romilneascd veche (Poli-
hron Slrcu et sa contribution a la culture roumaine ancienne), Arhiva romAneascA = AR,
VIII, 1942, aussi en tirage à part ; idem, Bibliograrta scrierilor lui Polihron Sircu (La biblio-
graphie des ceuvres de Polihron Sircu), ibid., recensés dans Studii i cercetfári istorice »,
XVIII, 1943, p. 488.

2 A. J. Jacimirski, Jazyk slavjanskih gramot moldavskogo proishadenija, "Stan Po slay-
janovedeniju" S. Peterburg S. P. III, 1910, p. 21.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P. 97-107, BUCAREST, 1981

7 - C. 2779 12
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3 M. V. SC'epkina, T. N. Protas'eva, L. M. Kostjuhina et V. S. GolyKenko, Opisanie per-
gamennyh rukopisej Gosudarstvennogo istorijeskogo Muzeja, II: Rukopisi bolgarskie, serbskie,
moldavskie, « Arceograffeeskij aegodnik za 1965 god ft, Moskwa = M., 1966, p. 274.

4 M. V. SC'epkina, Bolgarskaja miniatjura XIV veka (Le Musée Historique d'Etat),
M., 1963, p. 125.

5 Damian P. Bogdan, Bobrudfanskaja nadpis' 943 goda 4 Romanoslavica » (= RSL),
I, Bucuresti --= B., 1958, p. 88 sq.

5 Idem, Kirin° kai Metodio tomos coritos epi ti hiliosti kai ekatosti e tiridi, Salonique,
1968, p. 68; idem, Paleografia rornano-slaod (Paléographie roumano-slave), I (= PRSI), 1978,
p. 151.

7 Damian P. Bogdan, Gro filete de la Basarabi (Les graffiti de Basarabi), Analele Univ.
Bucuresti, Serla stiinte sociale, IX, 1960, p. 31-49 avec des fac-similés.

3 Ion Barnea, Predvariternye svedenija o kamenngh pamjatnikah o Basarabi (Obl.
Dobrodia), in Dacia , nouvelle série, VI, 1962, p. 310 fig. 17.

98 DAMIAN P. BOGAANT 2

disparu pendant la Seconde Guerre mondiale... Parmi les monuments
richement ornés il y avait les évangiles commandés par Etienne le Grand . . .

Sont particulièrement intéressants les mss moldaves de Pécole du metro-
polite Anastasie Crimcovici (de la fin du XVI' début du XVIII' sie-
cles » 3). En parla,nt de Pceuvre culturelle de Iercmia et Petru Movilà,
elle souligne son importance, « non seulement pour la Russie du Sud, la
Moldavie et la Valachie, mais aussi pour tous les pays de culture gréco-
slave » 4.

En ce sens Vous tacherons de souligner quelques traits spécifiques
des premiers textes roumano-slaves, des textes slaves originaux écrits
par des Roumains, des textes slaves interpret& par les Roumains ainsi
que des aspects portant sur la graphie, la langue et l'orthographe des textes
roumano-slaves.

I. Les premiers textes. Le premier texte slave écrit sur le territoire
de la Roumanie est Pinscription dobroudjienne fracrmentaire de 943, que
nous avons largement étudiée, aujourd'hui au Mitsée d'archéologie de
Bucarest 5. Sur la même pierre il y a une deuxième inscription datant de
la méme époque 6.

Les suivants textes épigyaphiques sont les quelques 20 graffiti
glagolitiques et cyrilliques traces sur les parois de l'église rupestre de
Murfatlar Basarabi que nous avons signalés dans Grafitele de la Basarabi 7.
Plus tard ont été découverts à Murfatlar de nouveaux graffiti cyrilli-
ques, datant, selon notre avis, des XeXIe siècles. Nous considérons que
ces graffiti ont été ere& par des Roumains, tandis que G. Mihi15, les
attribue au groupe d'inscriptions vieux slaves, mais aussi à celui de l'in-
scription de la Dobroudja, de 943. Nous avons remarqué dans l'exposé
présenté en octobre 1966 au symposium organise à Salonique, à l'occasion
de l'anniversaire de 1100 ans depuis le début de Pactivité culturelle des
Slaves par Constantin-Cyrille et Méthode, que l'étude de G. Mih5d15,
edition russe renferme quelques 01-11iSSiOn.S dont la plus grave se rapporte
h la date du graffito n° 5, où M. lit les chiffres 37ISH (dans notre ceuvre faute
d'impression H pour 11), c'est-à-dire Pannée 1042, quoique dans le graffito
la première lettre prise pour a ici le chiffre 6 est a, la forme identique de
a se retrouvant dans la deuxième ligne (voir aussi la photo du graffito
chez Ion Barnea) 8. Tout en comparant la décalque de M. nous conti-
nuons h utiliser la dernière edition de 1972, p. 86, avec la photocopie
Barnea on observe les inadvertances suivantes dans le décalque par
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9 Kazimir Konstantinov, Novootkriti nadpisi a severoiztoe'na BdIgarija (exposé présenté
au Séminaire international des sciences historiques spéciales, Sofia, 1979).

10 Radu Popa, Streistngeorgiu. Meirtizrii de istorie romdneascd din secolele XIXIV in
sudul Transilvaniei (Vestiges d'histoire roumaine des XleXIVe siécles au sud de la Tran-
sylvanie), in o Revista muzeelor si monumentelor 9, 1978, 1, p. 12 sq. avec des fac-similés.

u G. Mihaild, Cele mai vechi inscripfit cunoscute ale romdrulor din Transilvania
(1313-1314 i 1408). Streisingeorgiu (Les plus anciennes inscriptions connues des Roumains
de la Transylvanie (1313-1314 et 1408). Streisingeorgiu), ibid., p. 33-38.

12 Ion-Rada Mircea, Quelques considérations paléographiques et linguistiques au sujet
de l'inscription votive de 1313-1314 de Streistngeorgiu, in a Dacia o, nouvelle série, 1976, p. 63
69, avec un fac-similé.
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rapport à la photocopie : en décalque les lettres : A la première ,
T et e de ra de la première ligne sont différentes ; de raffle, les lettres
et t de la 2e ligne ; dans la 4e ligne de la photocopie la première lettre

n'est pas du tout claire, pendant que dans le décalque elle est n, et le
premier A de la 5° ligne est différent ; dans la 7' ligne M. lit te, mais la
première lettre du décalque qu 'on ne peut pas voir dans la photo est un
T, et la dernière, un 8, chez M. dans la lecture de la p. 86 il y a des
points de suspension. Dans le 79 graffito chez M. p. 98 et chez K. photo
p. 314, fig. 21 E, a et A ne sont pas du tout identiques. De même,
quelques-unes des lettres des décalques de la p. 312, fig. 19 de B. ne
conespondent pas à celles de M. 82 concernant le graffito n° 4.
Dans cette situation se trouvent, dan.s la lre lig,ne : l& et x ; dans la 2°
nona, chez M. nine ; dans la 3' K n'est pas identique ; dans la 4' chez
B. AdH,KAtt chez M. un A, ensuite : une diagonale et deux verticales,
suivies de mc,A, et après A un point, ensuite le manque d'identité de q;
chez B. nail, et chez M. MIMI j dans la 5' non-identité pour >8 dans
la 6e A, H et it ne sont pas identiques. Après AHmhtms. chez M. suivent
deux points, qui rhanquent chez B. De méme, dans le décalque du 79
graffito chez B. p. 312, fig. 18, et chez M. p. 92 x et a final ne sont
pas identiques.

De ces omissions remarquées dans l'édition russe de M. parle aussi
Kazimir Konstantinov 9. En 1966, à Salonique, nous axons soutenu
aussi que Alan& du commencement du 4' graffito, reproduit par MihAi1,
ne peut pas être une abréviation., puisque dans les textes vieux-slaves
on n'abrégeait que les noms des personnages entrés depuis longtemps dans
le culte, cn tant que personnes sacrées.

Le texte qui suit dans le temps est Pinscription votive de réglise
de Streisingeorgiu (Hateg, dép. de Hunedoara), qui date depuis 1314,
texte publié par Eadu Popa 1° et G. MiMilä 11. Une autre étude concernant
la gTaphie et la langue de la même inscription a été rédigée par Ion -Radii
Mircea 12. R. Popa transcrit le texte de l'inscription en caractères cyril-
liques et G. MiMilA en lettres russes, a l'exception de celles qui ne figu-
reni pas dans l'alphabet russe ou celles qui ont une toute autre valeur.
Quand méme, la lecture de Popa est meillcure que celle de MiMilil, puisque
chez le dernier apparait : HOMOLIJ[k] H WeTdliftliE rptgo),wk et luirc-[r] tandis
que dans le texte et chez Popa apparait : HOMOVIE (Ill en ligature avec 11)

WCTAHMHTE (la ligature (ntre a et a et 4) rptXwm% et aussi iiHsoy
abréviation pour 1011-1ASOIr. Ensuite E10,11-11-11tM ne sig-nifie pas j'ai fait
(reparé), ainsi que Milfail5, le traduit, mais j'ai commence. Bal ne dérive
pas de Intl .--- blond, comme le dit Mih'ailil (p. 35) et ne signifie pas (i fauve,
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(épée) 16.

13 A. M. SeliMey, Staroslavjanskij jazyk e, II, u., 1952, p. 85.
Bibliothèque Saltykov-S6edrin, Leningrade = BPL (Q.n.I 72); Bibliothèque de l'Uni-

versité de Ljubljana (Cod. Cop. 2); Bibliothèque Nationale de Varsovie, provenant de l'archive
Zamojski.

15 Damian P. Bogdan, Paleografla romdno-slavei (La paléographie roumano-slave) I:
Traité (PRSI), B., 1978, p. 235.

16 Constantin C. Giurescu, Formarea poporuluz romem (La formation du peuple roumain).
Cralova, 1973, P. 131 et n. 90.

17 St. Nicolaescu, Pastorzrea milropolilului primal al UngrovIalziei Harilon 1373-1381
(Le pastorat d'Hariton, métropolite primat de l'Hongrie-Valachie 1373-1381), extrait de o Ar-
hivele Olteniei n, 59-60, p. 8 et 11.
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'Ate puissante », ainsi que Ion-Radu Mircea (p. 68) l'indique, mais repré-
sente le mot slave commun balij = sorcier, magicien (sens qui existe
aussi dans le classique Lexicon de Fr. Mikosich). Ajoutons aussi que
Balea <préslav. Balosinú < Balovù syn,ti fils du sorcier, ou < préslay.
Balomirri, sorcier renomme., puisque miriti < = renommé < cel-
tique maros = grand, ainsi que l'explique, d'une manière très fondée,
A. M. Seligôey 1 3.

Le premier texte épigraphique de la Valachie est le graffito de 1352
portant sur la mort du grand voivode Nicolae Alexandra Basarab, texte
qui se trouve sur l'une des parois du naos de l'église prin.cière Saint-Nicolas
de Curtea de Arge.

Le premier texte épigraphique de la Moldavie est l'inscription du
sceau lié a, un acte de Roman Mu§a,t du 30 mars 1392 (Archives de PRtat
de Bucarest = AEB).

Le premier manuscrit &tit dans notre pays est Savvina kniga (Le
livre de Saya), un Evangéliaire de la deuxième moitié du X' siècle qui
se trouve aux Archives Centrales d'Etat de Moscou, section doc. ancien.s,
Fonds de la Bibliothèque de la typographie de Pancien. Synode, n° 14).
Dan.s ce texte V. N. 6epkin a identifié le mot préroutnain Cd1111.T/t,
devenu plus tard sint (saint) et a demandé, en décembre 1897, à, son ami
Ioan Bogdan de lui attester la date d'apparition de cet appellatif en
roumain. Le deuxième ms. est le Codex Suprasliensis, datant de la même
période que Savvina kniga qui représente le ménologue du mois de
mars, éparpillé en trois dépôts 14. Ces deux manuscrits se trouvaient sur
le territoire de notre pays, du moins jusqu'à la moitié du XV' siècle,
vu que Gavriil Uric s'est inspire de leur g,raphie lorsqu'il a créé une seconde
variante de Pécriture cursive du I" type 15

Le troisième manuscrit élaboré sur le territoire de notre pays au
XI' siècle est l'Evangeliaire de Reims la partie cyrillique du ms.,
puisque celle glagolitique date de 1395. Il se trouve dans la cathédrale de
Reims. Dans ce texte Nechita Smochinä découvre les mots roumains nici
(negation) et spadei

Le premier ms. de la Valachie est Le Sbornik de Vidin écrit par un
roumain à Vidin en 1360 sur Pordre d'Ana, fille de Nicolae Alexandru
Ba,sarab, épouse du tsar bulgare Jean Sracimir. Le texte est un ménologe
(synaxaire) qui se trouve dans la Bibliothèque de l'Université de Gand
(ms. n° 408). La première et la dernière partie du manuscrit ont été repro-
duites chez nous par le slaviste St. Nicolaeseu 17, qui prouve que le texte
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18 Jules de Saint-Génois, Catalogue systématigue el raisonné des manuscrits de la Biblio-
thègue de la Ville et de l'Université de Gand (Gand, 1849-1852, n° 171).

18 P. A. Siren, K istorij ispravlenija kniga u Bolgarij u XIV veke, I, 1. Vremija i fijn*
patriarha Evrimija Ternovskogo (S. P., 1898, p. 449).

28 Voir en ce sens l'étude de H. Miklos, Die Dioptra des Philippos Monotropos in sla-
vischen Allgemeine Untersuchung und Text des erstes Buches, Graz, 1975.

21 A. I. Sobolevskl, in Zurnal Ministerstva Narodnogo ProsveMeruja (= 21\INP) CCX.CII I,
Juin 1894, p. 425-435. Le ms se trouve au Ml-1M.
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a été décrit pour la première fois par le baron Jules de Saint-Génois 18.
P. A. Sircu 19 se demande si le ms n'a pas été écrit «par un érudit roumain
venu avec l'impératrice Anne dans l'Etat de Vidin.. . La langue et l'ortho-
graphe du monument l'en témoigne largement. Il est aussi possible que
la rédaction serbe soit mieux expliquée par la contribution d'un scribe
roumain que par toute autre voie ».

Le deuxième ms. de la Valachie est un Pentecôtaire de la première
moitié du XVe siècle de la BPL (F. I. 117).

Le premier ms. de la Moldavie &tit aux XIVeX-Ve siècles
est Dioptra, de 1095, une copie de l'ceuvre du moine byzantin Philippe
Le Solitaire (Monotropos) 20; il a appartenu au monastère de Slatina de
Moldavie d'on il est passé au monastère de St. Onofrei de Lvov et de là
au Musk de la Stauropigye orthodoxe de la mème localité.

La "deuxième ms. moldave est le Psautier Hludov, écrit en 1413
par le scribe Ion, dont la date : SOU du colophon a été corrigée en SLI,Kel par
le paléographe et linguiste A. I. Sobolevski, qui souligne « son origine
roumaine » 21.

Le plus ancien ms. de la Transylvanie est le Liturgiaire daté vers
1482-1492, écrit sur l'ordre d'Etienne le Grand pour l'Eglise de Feleac
(dép. de Cluj), ms de la Bibliothèque de l'Un.iversité de Cluj-Napoca
(n° 72).

Le plus ancien ms. de Maramures est le Tétraévangéliaire du commen-
cement du XVII siècle de la Bibliothèque de l'Académie roumaine filiale
de Cluj-Napoca (BAR ms slave 3).

Le premier ins. du I3anat est l'Oktak de Caransebe, de la deuxième
moitié du XIII' siècle (BAR, Fonds mss slaves n° 450).

Le premier document de la Valachie, appartenant à Vladislav I
est daté vers 1374 et se trouve aux AEB. Le premier doc. de la Mol-
davie est une lettre de Petru Musat, du (10 février) 1388 (Archive Centrale
de Varsovie). Le premier doc. de la Transylvanie est une lettre du juge
et des «pirgari » (conseillers communaux) de Brasov, datée vers 1462
1463 (Archive de l'Etat de Brasov). Le plus ancien doc. de Mara,mures,
du 22 mai 1404, est une lettre de témoignage de Radu « vitespan » (vicomte)
de Maramures et d'autres « nemesi » (nobles) ; une copie contemporaine
de cet acte se trouve au Musée NationaJ de Budapest.

Le premier livre roumain imprimé est le bien connu Liturgiaire
de Macaire, qui se trouve en quelques exemplaires à la BAR. Il a été
présenté par le professeur P. P. Panaitescu (en 1961) dans une très bonne
reproduction en blanc-noir et en couleurs. De la Transylvanie on peut
remarquer le Tétraévangéhaire imprimé à Sibiu en 1546 par Philippe
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22 Damian P. Bogdan, Contributii la bibliografia románeascd veche. Tipdrituri clintre
anil 1546 1762 necunoscute la noi (Contributions A la bibliographic roumaine ancienne. Ouvrages
imprimés datant de 1546-1762, inconnus chez nous), in u Biserica ortodoxii roman'a LV I,
1938, 1-4, p. 3-4.
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Le Moldave (Filip Mahler = Peintre) 22. Des exemplaires de ce Tetra&
vangéliaire se trouvent à, la Bibliothèque épiscopale de Ungvar et b, la
BPL.

II. Les textes originaux. Toutes les inscriptions roumano-slaves son t
la creation de l'esprit médiéval roumain, commeneant par celle de 943
et par l'inscription contemporaine de celle-ci et continuant par les graffiti
de Murfatlar-Ba,sarabi, les inscriptions de la Transylvanie, de la Valachie
et de la Moldavie.

Parmi les mss on distingue en tant que premier texte original
Le Polgelé du, moine Philotei, personnage qui apparait SOUS le nom de
Philos, grand logothète (chancelier), dans un acte de 1392 de Mircea
l'Ancien, acte dont nous possédons une copie. Le Polyelé existe dans plu-
sieurs mss, dont nous mentionnons les n" 39 et 309 de la BAR.

Le deuxième texte important est représenté par Les enseignements
de _Yeagoe Basarab un vade-mecum du Moyen Age roumain, rédige
en slavon en deux archetypes gardés en copie (fin du XVI s.) à la
Bibliothèque Nationale (4Cyrille et Méthode » de Sofia (n° 313 ancien
83 et n° 123). Dans le méme ordre d'idées suit Cronica, muralei de la
mdndstirea Bueovdt (Co,suna ) (La chronique murale du monastère du
Bucov4 (Cosuna) qui se trouve à l'intérieur du monastère, peint en 1574.

De la Moldavie on peut citer en premier lieu Pomelnieul naindstirii
Bistri,ta (L'obituaire du monastère de Bistritza) commencé en 1407, dont
nous possédons une copie de la première partie datant de l'époque d'Eti-
enne le Grand (BAR, rt° 78).

Il y a ensuite les chroniques connues sous les titres de : Letopiselul
de la Bistrita (Les anuales du monastère de Bistrita) Letopiselul anonim
al Moldovei (Les annales anonymes de la Moldavie) selon P. P. Panal-
tescu une copie de la dernière décennie du XVI' siècle (BAR, ms.
639) ; Cronica seurtei a Moldovei (La chronique abrégée de la Moldavie)
en deux variantes copies de la première moitié du XVI° siècle (BAR,
n° 280) ; Letopisetul de la Plana I (Les annales de Putna I) copie datant
de 1552-1561 qui se trouve dans Sbornieul lui Isaia de la Slatina (Le
sbornik d'Isa,le de Slatina) (= ZIS) de la Bibliothèque scientifique cen-
trale de l'Académie des Sciences de la R. S. S. Ukrainienne de Kiev
(= BAK) (Le fonds de la laure Poèaevska, n° 116) ; Letopiselu/ de la
Putna II (Les annales de Putna II), copie des XVPXVII° siècles dans
Sbornieul moldovenesc (Le sbornik moldave) de la BPL (0, XVII-13) ;
Cronicalui .3Iacarie (La chronique de Macaire), copie dans le ZIS et dans
Sbornieul de la Bisericavi, (Le sbornik de Bisericani) du XVI' siècle
(apres 1559) (MELM, le fonds Barsov, n° 1411) ; Cronica lui Eftimie (La
chronique d'Eftimie) ZIS; Cronima lui Azarie (La chronique d'Azarie)
dans le Sbornik moldave de la BPL ; Cronica moldo-rusd (La chronique
moldo-russe) copies da,ns plusieurs annales russes des XVPXVIIe
siècles ; Cronica murald de la Sueeava (La chronique murale de Suceava)
de 1574 et de 1590 qui se trouve à l'église St. Georges de Suceava et
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23 Pour les problèmes de contenu, datation, langue, lexique et orthographe, voir Damian
P. Bogdan, Les Enseignements de Pierre Movild adrissés ei son frère Moise Movilá, in ( (. ril-
lornéthodiamun I, Salonique, 1971, p. 1-25 H- 2 pl.

24 Alexandr Pietruszevicz, De versione slovenica sacrae Scriplurae, in a Literaturh3j
shornik izdavaemyj Galicko-russkoj maticeju 4, Lvov, 1887, p. 183 et notes.
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Cronica sirbo-moldoveneascci (La chronique serbo-moldave) copies BAR
(n°636) et Bibliothèque de P.Académie des Sciences de Léningrade ( =BAS),
Fonds Jacimirski n° 51.

Parmi les textes strictement religieux on peut encore mentienner
L'Irmologhion (L'Irmologyon Psaltiki), création du lettré Evstatie,
protochantre au monastère de Patna, écrit entre 1511 et 1515; le ms.
été résout en deux parties (MUM et BAS, Fonds Jacimirski). Mentionons
ensuite Panegiricul sfintului ?ipreaputeriticului loan cel Nou de la Suceava
(Le panégyrique du saint et tout puissant martyr Jean le Nouveau de
Suceava) écrit en 1534 par le prieur Théodose du monastère de Neamt,
ainsi que Pomelnicul mare al ma' nit" stirii Sucevita (Le grand obituaire
monastére de Sucevita) commencé en 1588 et conservé au Musée du monas-
tère de Sucevita (=

Le dernier texte original roumano-slave est représenté par in MI6"-
turile lui Petre Monad ccitre fratele salt Illoise Movilei (Les enseignenil nts
de Pierre Moviliä, adressés à, son frère Moise MovilA) datant de la troisième
décade du XVII' siècle, paru da,ns qu.elques-uns des exemplaires du Pen-
tecôtaire imprimé à Kiev dès 1630 sur l'ordre de P. Movilil et acheve
le 1 juin 1631 23.

Dans un compte rendu publié dan.s « Biserica ortodox5, romanà, »
(LXXIX, 3-4, 1961, p. 396) le théologien Joan Iufu soutient
l'existence d'une vaste littérature hagiographique et homilétique ere6e
en slavon par les Roumains, mais il ne donne, malheureusement, auenn
exemple concret.

De mérne que toutes les inscriptions roumano-slaves, les document s
sont aussi la création de la spiritualité roumaine du Moyen 'Age.

III. Textes slaves interpretes par des Roumains. Dans ce sens, Ale-
xandr Pietruszevicz 24 affirme que le scribe moldave qui a rédigé le Tétra-
évangéliaire de 1477 sur l'ordre du logothète Mihul et de ses frères
refugiés a Lvov a, la suite des persécutions d'Etienne le Grand ajoute
toute une série de mots, éléments qui n.'existent pas dans les tétraévan-
géliaires slaves proprement dits.

Le deuxième texte slave interprété a pour objet le bien connu
Syntagme-Nomocanon de 1335 de Mathias Vlastares, une compilal ion
de droit ecclésiastiqu.e et laIque, qui a joué un rôle important dans les
pays orthodoxes, fait qui explique sa tradu.ction en slave dès sa rédaction.
Cette source est entrée, en forme abrégée, dans le fameux code de lois
du tsar serbe Etienne Dugan, datant de 1349. Ivan. IV le Terrible qui
n'ignorait pas l'existence des érudits moldaves, sollicite à Alexandre Lit-
pusneanu, en 1554, une copie slave du Syntagme de Vlastares. Le pr Mee
de la Moldavie demande A, Macaire l'évéque de Roman, érudit et stylkte
de renommée, d'accomplir la sollicitation du tsar russe. C'est ainsi que
Macaire donne une nouvelle forme du Syntagme, en plaçant les articles
des lois dans l'ordre naturel de l'alphabet c3rrilliq-u.e et en éliminant
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25 Le titre a été donné par Dj. Daniele, Texte découvert et étudié par le slaviste rou-
main Ion-Radu Mircea. Le ms. se trouve au MMS.
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certains elements des titres grecques, surtout ceux qui n'étaient que des
renvois aux articles plus complets. Il faut aussi mentionner le fait que le
texte du Syntagme a servi comme argument au prince Alexandre Ioan
Cuza lors de la proclamation de Pautocéphalie de l'église roumaine ortho-
doxe. Le texte du Syntagme interprété par Macaire a éte écrit entre
1556 et 1567, c'est-à-dire après la mort de l'auteur (1561) (MMI, le fonds
Barsov, n° 152). La troisième interpretation d'un texte slave appartient

Azarie, disciple de Macaire qui interprète en 1567 l'ceuvre du metro-
polite serbe Danilo II (1270-1330) Viepile crailor 19i ale arhiepiscopilor sirbi
(Les vies des seigneurs et archeveques serbes) 25.

IV. La graphie des textes. Vu que les chercheurs qui se sont °coupes
des premiers textes épigraphiques roumano-slaves n'ont pas analyse
tous les elements de Pécriture de ces sources, tacherons de le faire ci-des-
SOUS.

L'inseription de 943 de Dobroudja est en onciale épigraphique,
avec des traces de la capitale ainsi que le témoignent : le crochet terminé
en haut du r, les boucles triangulaires des lettres it, p et t. D'une gra-
phie similaire est l'inseription qui se trouve sur la memo pierre avec Pin-
seription de 943 (les deux dernières lignes). Les graffiti de Murfatlar-
Basarabi présentent aussi une écriture onciale épigraphique qu'on peut
analyser d'après les photos et les décalques publies par Ion Barnea. Dans
le 4° graffito numérotation Mihi1à H (nous citons dans Porclre
de l'apparition des graphemes dans le texte) t, Rt, r, p et »c ont
chaeun deux variantes graphiques ; o, A, c, u, et E chacun trois vari-
antes; a, n, k et H chacun quatre variantes ; et H sept variantes.
La trace de la eapitale se voit clans la boucle triangulaire des deux h et
dans le crochet du quatrième -h. Dans AHNIlitHlt, H, s11 et * ont chacun
deux variantes graphiques. Dans le graffito n° 5 les lettres u, 110 T, 14 et
p ont chacune deux variantes graphiques et e, 0, T, lt, a (et dans m),
c et t chacune trois variantes. Les traces de la capitale se voient dans
le triangle des boucles de t et p. Dans le graffito n° 7 : p et Rt ont
chacun deux variantes graphiques ; n, u, 0, T et la ont trois ; c
quatre, et a einq. On ne voit pas les traces de la capitale. Dans le
graffito n° 8: H, p, a, A et it ont chaeun deux variantes graphiques.
Les traces de la capitale apparaissent dans la forme triangulaire des
boucles des graphemes p et A.

Par consequent la plupart des lettres des graffiti analyses ont plu-
sieurs variantes graphiques pour le méme grapheme ce qui prouve que
leurs créateurs avaient assez de connaissances dans l'art de l'écriture.

L'analyse de Pinscription de Streisingeorgiu demontre qu'il s'agit
de la inerne onciale épigraphique avec des traces de la capitale. Les lettres

plusieurs variantes graphiques sont les suivantes K, 41, S et o avec
T pour * chacune des deux variantes graphiques ; H, w, r, t et cl
trois ; la, u, p et K quatre ; n cinq ; 0, T c et m six ; e sept
et H huit. Les traces de la capitale se voient dans la boucle triangulaire
du troisième et du septième j il y a un petit trait horizontal en haut
des deux Rt, des crochets en haut d'un a et une verticale prolongée par
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26 Vladimir MoKin, Paleografski album na jufnoslovenskolo kirilsko pismo, Skopje, 1966,
pl. 86, n° 26 a, et fac4similé.

27 *tefan Meto, Isloria bisericii $i a viefii religioase a romdnilor din Transilvania i Un-
gana (Histoire de l'église et de la vie religieuse des Roumains de la Transylvanie et de l'Hon-
grle) I, Sibiu, 1935, fig. 111, p. 479.
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un petit trait horizontal A, gauche des deux t. On voit bien que Fantail'
de l'inscription n'était pas un grand connaisseur de l'art de l'écriture,
mais qui'il prouve de son ingéniosité, va qu'il a utilisé plusieurs variantes
graphiques pour 21 lettres, du moins. Il faut aussi observer que le même
peintre connait la forme graphique inverse du phonème dz, ainsi qu'elle
apparait dans quelqu es textes vieux-slaves, parmi lesquels la première
place est occupée par l'inscription de 943 de Dobroudja. Mais le mérne
peintre emploie pour H la forme ductique de H, à savoir dans :
HA et CHACENYE. Pour ce qui est de la constitution de la lettre formée
par o et T - dans les mots egvilnint et gorpezist Ion Radu Mircea
(65) affirme qu'une analogie dans la composition de la respective lettre
peut 'are établie avec le monogranune signature du roi serbe Etienne
Milutin de l'acte de 1282 26 Oil la base verticale du T traverse le cerele du
zis pour former la ligature T4s. On peut observer que chez le peintre Théo-
phile il ne s'agit pas d'une ligature, mais seulement de lier le o avec le 7,
par conséquent cela n'a rien à voir avec de la respective souscription
non autographe d'Etienne Milutin en pseudomonogramme. Le slaviste
Radu Mircea a parfaitement raison en affirmant qu'il s'agit probablement
nous dirions certainement d'une création du peintre de Hateg.

Le graffito de 1352 de l'église princière Saint Nicolas de Curtea de
Argq présente la même graphie onciale épigraphique, avec des éléments
semi-onciaux cornme par exemple dans lettres t, g et s et des minus-
cules telles les deux derniers e. Les traces de la capitale sont présentes
aussi dans la ligne horizontale du dz, dans la terminaison par de petits
traits en haut des deux semi-ovales de la lettre w, dans la boucle carrée
de l'un des A, ainsi que dans le crochet supérieur de la lettre Il y a
done trois types graphiques dans le même texte, ainsi qu'on le verra dans
certains manuscrits. Les lettres suivantes présentent des variantes graphi-
ques : A, n et p deux variantes graphiques ; e et H trois ;

quatre et e cinq variantes. On observe aussi la forme inverse
du dz, de Wine que dans l'inscription de 943 de la Dobroudja. Il y a
ensuite les ligatures suivantes : A avec k, e avec H deux fois, e avec
p et a avec s. La forme ductique ligaturée de la lettre a avec g, p et g
n'existe pas dans les textes épigraphiques slaves proprement dits.

Dans l'inscription de legs du monastère de Rimet (dép. d'Alba)
du 6 mars 1678 27 apparaissent les formes ductiques des lettres inconnues
dans les textes épigraphiques slaves proprement dits. Par exemple,
w qui apparait deux fois sous la forme d'un semi-ovale qui se ressem-
ble au méme graphème surécrit dans rptXWAM de l'inscription de Strei-
singeorgiu. Il y a aussi dans l'inscription de Rimet un oméga sous la
forme d'un croissant et l'abréviation inconnue ilATT3041k pour eurrponoarrr
avec un T m.inuscule.

L'écriture onciale est utilisée dans la paléographie byzantine simul-
tan.ément avec la graphie cursive. L'habitude d'em.ployer deux écritures
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22 Le Tétraévangéliaire de 1436 du Musée de l'Art de la RSR (= MAR) a les titres
en onciale avec des traces de la graphie capitale, le texte en semi-onciale et le colophon dans
la seeonde variante de la cursive du Ier type; le Sbornik de 1439 de la BARS, n° 164 a les
titres en onciale avec des traces de la capitale, le texte en semi-onciale et les corrections inter-
linéaires de l'écriture dans la méme variante de la cursive du Ier type, de méme pour le Sbornik
de 1411 de la BARS, n° 165 et le Sbornik de 1447 de la Bibliotheque 4 Lénine de
Moseou (= BL), fonds du Musée Rumjancev no 923. Il y a ensuite le Menologe du février
1115 de la BARS, no 122 les titres en onciale avec des traces de la capitale, le texte
ii semi-onciale et les corrections interlinéaires du scribe et le colophon dans la méme variante,

mentionnée ci-dessus; il en va de méme pour : Léstvica (L'échelle du Paradis) du St. Jean le
Sinnitique de 1446, de la BARS, no 143 le Ménologe du mars 1447 de la BARS, n° 123 et
le Menologe du novembre 1440 de la BL. Un cas tout particulier est celui du Psautier de
1137 du méme caligraphe, que nous avons découvert A la BAR et qui a les lettres en onciale avec
des lraces de la capitale, le texte en semi-onciale et le colophon en minuscule ancienne avec
des elements de la cursive du Ile type. On connait ensuite toute une série d'autres mss de la
13ARS, cotnme par exemple les mss nO° 9, 14, 50, 57, 93, 101, 103, 124, 131, 189, 222 et 223
qui oat: les titres en onciale avec des traces de la capitale, le texte en semi-onciale et le
colophon en cursive (Damian P. Bogdan, La mise en valeur des fonds de manuscrds et de docu-
nrntc de la Bibliotheque de l' Académie de la République Socialiste de Roumanie, « Revue roumaine
(l'histoire i, VII, 1968, n° 4, p. 594).

106 DANLIAN P. BOGDAN 10

différentes dans le mérne texte a été adoptée par la paléographie slave
proprement dite d'où elle est ensuite passée à celle roumano-slave. On
connait plusieurs mss de Gavriil TJric qui emploie dans le même codex
des types graphiques différents 28.

D'autres exemples concernent les docum.ents, car beaucoup d'actes
des princes de la Valachie ont la souscription non autographe en onciale
avec des traces de la capitale et le texte d'un tout autre type graphique.
Par exemple l'acte de Vladislav I et presque tous les actes de l'époque
de Mircea l'Ancien sont en minuscule ancienne et le pseudo-monogramme
et les initiales en onciale diplomatique du Pr type, avec des traces de la
capitale. Nous remarquons le lame phénomène graphique en Moldavie
où les actes donnés au monastère de Secu par les princes Ieremia et [Simion
Movilg, le 12 mai 1606 et le 17 juillet 1607 selon les photos qui nous
ont été offertes par feu Mihai CostAchescu ont la souscription non
autographe en onciale avec des traces de la capitale et le texte en cursive.

En parlant du degré tout spécial de culture des scribes roumains
on peut remarquer par exemple que dans l'acte d'Alexandre le Bon du
7 novembre 1409 des AEB le grand chancelier Brgteiu écrit les
dernières quatre lettres de la flexion noroeiTe en grec. Il y a ensuite
l'acte d'Etienne le Grand du 17 janvier 1491, écrit par le scribe Jean et
donné au village de Cglimgnesti de Cobâle, publié en 1935 par Paul Mihail
et après par Mihai Costgchescu. Puisque le graphème coppa a dans la
date de cet acte la forme d'un ovale appuyé sur une courte ligne verti-
cale, son premier éditeur a lu la date de la « création du monde » comme
6979, mais le deuxième l'a rectifiée en 6999 en se guidant par le conseil
princier. S'il ne s'agit pas d'une erreur d'écriture du scribe qui a fermé
la partie supérieure de coppa, alors on peut admettre que le scribe connais-
salt la forme archaïque du respectif graphème ainsi qu'il apparaissait dans
les textes grecqu.es antiques.

Ilya dans l'art de l'écriture de l'époque d'Etienne le Grand toute une
séi ie de scribes remarquables, dont nous mentionnons : Alexa, .An.dreico,
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29 Damian P. Bogdan, Actele lui le fan eel Mare din colecjiile Academiei (Les actes d'E-
tienne le Grand dans les collections de l'Acadérnie), e Studii §i cercetiri bibliografice II, nouvelle
série, XI, 1969, p. 97.

39 Manuscrit de la Bibliothèque Bodléienne de l'Universite d'Oxford (Cod. canonici
Graeci, 122).

N.B. Précisons que des details au sujet de la correspondance entre
V.N. geepkin et Ioan Bogdan se trouvent dans Pétude de Damian P.
Bogdan, Legaturile lui loan Bogdan cu Rusia, Bucarest, 1961, p. 263
264. L'article de G. MihIi16 que nous avons commenté A, la page 98
(Staroslavjanskie nadpisi otkrytye v 8. Basarabi obl. Dobrogea) a été
publié dans «Revue roumaine de linguistique», IX, 1964, 2, p. 149-169.

11 TEXTES ROUMAINS REDIGES EN SLAVE 107

Ion Popovici, Isaia Susmanovici, Maei, Negrilas, Roman, Teodor, Stetco,
Sandru Cirjevici et Vulpas 29.

Il y avait aussi une tradition graphique remarquable qui passait
d'une province roumaine A, l'autre, ce que nous avons déjà pleinement mis
en evidence dans la PRS. Ainsi, l'une des formes ductiques de la lettre
zis du Tétraévangeliaire écrit en 1429 par Gavriil Uric 30 apparait dans
le Tétraévangeliaire du grand « postelnic » Marcea de la Valachie, livre
plaqué en 1519, qui se trouve au MAR, n° 7. La méme variante graphique
se trouve dans le Tétraévangéliaire moldave de 1646 écrit par Ivaneo
de R'adAuti pour le m.onastère d'Agapia (MAR). La meme variante duc-
tique du Ifs se trouve dans le Liturgiaire imprimé par Macaire en 1508.
On constate la circulation graphique identique de quelques-unes des
variantes graphiques du A minuscule dans l'acte de Vladislav I. Une
troisième, quatrième et cinquième forme apparaissent dans Pacte du 7
janvier 1490; la première et la deuxième sont présentes dans l'acte du
10 septembre 1493, la deuxième dans l'acte du 19 juillet 1498, la deux-
ième dans celui du 13 juillet 1499, et la première et la deuxième forme
daps l'acte du 18 juillet 1505; tous ces actes de la Valachie se trouvent
aux AEB. La repetition de ces variantes ductiques de la lettre A A, longs
intervalles prouve que Pécriture ne représente pas un element concluant
pour attribuer une date aux textes auxquelles elle en fait Want, méme
si cet unique crake qu'on emploie encore aujourd'hui était beaucoup
utilise autrefois.
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LA PLUS ANCIENNE SYNTHÈSE ROUMAINE
DES CHRONOGRAPHES NÉO-GRECS VÉNITIENS DU XVII ° SIÈCLE*

DORU MIHAESCU

Parmi les éléments linguistiques susceptibles d'offrir des arguments
pour l'élucidation des questions en rapport avec le m.anuscrit roumain de
Sigmaringen, une place distincte est °coup& par ceux de nature morpho-
logique. C'est 1 leur analyse que sont consacrées les pages qui suivent.

B. glAMENTS MORPHOLOGIQUES

La forme de pluriel minule (345v, III) est habituelle dans tout le
manuscrit. Les attestations du XVIe siècle établissent son existence en
Moldavie, dans le nord de la Transylvanie et dans la zone Banat Hune-
doara (dans cette dernière zone, parallèlement avec minele ); dans le
même temps, les sources valaques n'accusent que la variante actuelle
minele (miinile ) 81. La situation est la même pour les documents de la
période 1600-1700: la forme étymologique minule (cf.la IVe déelinaison
latine) est caractéristique pour la Moldavie (à de rares exceptions près),
tandis que la forme analogique miintile l'est pour la Valachie 82.Après
1700, la variante miinile apparait de plus en plus fréquemment dans les
documents moldaves aussi 83 Aujourd'hui, on peut rencontrer encore la
forme minule dans certaines parties de la Moldavie et, isoldment, en Tran-
sylvanie (Alba Iulia, Dej, Tirgu Mures v. ALR I, vol. I, c. 49; Pusca-
riu, LB I, p. 340, c. 35). En Moldavie centrale, il existe en outre le pluriel
minuri, créé par analogie. Ainsi qu'on peut voir, il s'agit d'un trait qui a
caractérisé de manière constante, au long des quatre derniers siècles,
surtout le parler moldave. Ainsi, la langue du traducteur de Brasov s'avère
à nouveau ouverte aux influences moldaves. Une autre preuve A cet égard
est le pluriel pirao (425V, III), que l'on enregistre au XVII° siècle chez
Dosoftei (Ps. sl.-rom., 98', 1680; Mol, 13v, 1681).

Forme de vocatif orne (10v, T; 196v, II). Cette fois-ci, les exemples
proviennent des parties dues aux deux copistes anonymes. Le vocatif
oame est enregistré dès le XVI' siècle dans des sources transylvaines et

* Voir la Ir° partie de cette étude dans Revue des ¡tildes sud-est européennes *,
XVIII, 1980, 3.

411 Al. Rosetti, op. cit., p. 519; I. Gheile, Al. Mare§, op. cit., p. 222-224.
$2 I. Ghetle, op. cit., p. 291, 348.
83 Ibidem, p. 159.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P. 109-131, BUCAREST, 1981
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S4 Ovide Densusianu, Histoire de la langue roumaine. Tome II. Le seizième si2cle, Paris,
1938, p. 145; Al. Rosetti, op. cit., p. 529; Tetraevanghelul liparit de Coresi, Brafov, 1560 -
1561, comparal cu Evangheliarul lui Radu de la Aldnicegi, 1574, edition parue par les soins

de Floriea Dumitreseu, Bueuresti, 1963, p. 380.
IS Doru MihAeseu, Une version roumaine d'Hérodote au XVII siècle, « Revue des études

sud-est européennes +, t. XVI, 1978, p. 746, 747.
" N. A. Ursu, op. cit., p. 4.

V. ms. 108, Moldavie, 1707, 397Y; ms. 1469, Moldavie, 1732, 386e; ms. 1070, Va-
lachie, 1758, 493Y; ms. 4248, Valachie, 1762, 567', etc. (tous ces manuscrits appartiennent au
fonds de la BARSR).

" I. Ghetie, Al. Mares, op. cit., p. 230-231; Doru Mihilescu, op. cit., p. 747.
Nutu Roca, ParticularitNi ale articolului In onomastica din comuna BIrsana (Jud.

Illaramum), Limba romAngt*, XXVII, 1978, 3, p. 321-326.

110 DCXRU nagArscu 2

moldaves, parmi lesquelles le livre des Quatre Evangiles imprimé par
Coresi 1 Brasov en 1560-1561 84. Durant la période 1600-1700, on le
rencontre entre autres dans Cazania de Varlaam, dans la traduction. des
Histoires d'Hérodote, attribuée à Dosoftei 85, ainsi que dans l'archét3rpe
des chronographes Danovici, dont la traduction en roumain a également
été attribuée au métropolite moldave 86 (ms. 3517, 549v, 550r). De ce
manuscrit, la forme en question est passée, directement ou indirectement,
dans plusieurs copies moldo-valaques du XVIII' siècle 87. Pour l'exemple
pris dans la première partie du manuscrit de Sigmaringen il est impos-
sible de trouver le correspondant dans Parchétype, qui a perdu ses premières
pages ; m,ais on peut en soupçonner l'existence, vu que dans le ms. 86,
qui en est la copie fidéle, on trouve au. f. 20r, tout &mime dans le ms.
Sigm. 5, la forme orne. Compte tenu de la présence de ce vocatif aussi dans
la partie écrite par le deuxième copiste, ainsi que de ses attestations du
XVI° au XVIII' siècle, il n'y a pas lieu, selon nous, à considérer &ter-
minante dans ce cas Pinfluen.ce de l'original moldave.

Le ms. Sigm 5 nous offre encore, dans la partie datant de 1678,
une intéressante forme populaire du vocatif d'un substantif composé,
qui existe également et dans un contexte identique dans Parchétype :
eu met rog svintiei tal(e ), peirinte papo (173', I; ms. 3517, 2421.

Existence de l'artiele défini féminin, singulier, proclitique
feciorul fi Ittariiam (42v, I). Les plus anciennes attestations datent du
xvie siecle et proviennent du Maramures et du sud-ouest de la Transyl-
vanie (Palia d'OrAstie). Le siècle suivant offre, en outre, un assez grand
nombre d'attestations moldaves 88. Aujourd'hui, de telles constructions
se rencontrent encore dans le nord de la Transylvanie et particulièrement
dans le Maramures, oil elles sont méme plus fréquentes que l'on ne s'y
attendrait, ce qui confirme une fois de plus le caractère conservateur
du parler de cette zone ". Dans le Chronographe de Sigmaringen nous
avons pu en enregistrer un seul exemple, dans la partie copiée en 1678
d'après l'original moldave. Etant donné la répartition territoriale des
attestations, ainsi que l'existence d'une forme correspon.dante dans Far-
chétype (ms. 3517, 44v), l'influence de cet original doit étre considérée
comme décisive pour rapparition de l'artiele V, dans n.otre manuscrit.

Emploi de la forme non accentuée du datif du pronom réfléchi
en position enclitique et A, valeur d'adjectif possessif : (130v, I);
biírbatu-? (58v, I); curli-? (68v, I); muiareai (185", I); parinfil (26', I);
socril (26', I); locu-1 (26v, I) ; otacu-f (161T, I). Nous avons encore enre-
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99 Al. Rosetti, B. Cazacu; L. Onu, op. cit., p. 141.
91 Doru NlihAescu, op. cit., p. 748.
92 Al. Rosetti, op. cit., p. 490, 552.
93 Ibidern, p. 513-514.
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gistré de tales modalités d'expression au. XVII° siècle, à savoir chez
Dosoftei, dans sa Vie et mort des saints" et dans sa traduction des Histoires
d'Hérodote 91. Tous les exemples de Sigm 5 proviennent de la première
partie et se doivent sans aucun doute A, l'original moldave. Des corres-
pondants se trouvent dans Parchétype, comme beirbatu-is (f. 581, peirinfetl,
socri-s (f. 17v) locu-r (f. 1741, etc.

Formes verbales de l'imperatif blem, blemat (i ) (55 r, 132 r I ;
216v, 218v, 219vIII ; 177v, I). Leur presence a été signal& pour com-
mencer dans des sources du. XVI e siècle 92. Nous avons rencontre pour la
première fois l'infinitif de ce verbe, blare, dans le Codex Todorescu (ms. 5484
BAR SE, 28"); ii provient, par aphérèse, de imblare ( <lat. ambulare).
Au XVIIe siècle, ces formes d'impératif apparaissent dans des sources
des trois provinces roumaines, sous les variantes blem, blemali (EvG,
235; Varlaam, Caz, 393; ms BARSR 497 (Evangéliaire m.oldave de 1677),
120v, 437"; Dosoftei, Mol, 148"; EvangB, 145v) ou blilm, blámaf i (CN,
117'; NT, 120"; Dosoftei, Ps, ps. 70, p. 231; Dosoftei, Par, 25"; Biblia,
75). Les deux categories de variantes se trouvent ainsi côte à côte non
seulement dans les sources d'une méme province, mais aussi chez un même
auteur (Dosoftei). Dans le Chronographe de Sigmaringen on trouve régu-
lièrement les formes en e, autant chez le copiste de la première partie que
chez le prêtre Vasile Grid. A noter qu'aux formes blem (voir le premier
exemple), blemar de la première partie de Sigm 5 correspondent les formes
bleim, bid mar de Parchétype du chronographe Danovici (ms. 3517, 55,'
250 r). Mais on remarque que, dans l'archétype, il y avait écrit initialement
blemati, c'est-à-dire la forme employee en 1678 par le premier copiste
de Sigm 5; plus tard, la deuxième main a remplacé e et i par 'b (d'où
blbmata). Et comme nous avons vu que cette deuxième main a accentué
habituellement le caractère regional, moldave du texte écrit par la pre-
mière, on peut déduire que, sous le rapport de la langue parlée, les formes
en à pouvaient paraitre plus normales pour un Moldave, même si, par
ecrit, elles coexistaient dans les sources de Moldavie. Au deuxième blem
de la première partie du ms. Sigm 5 (132r) correspond dans Parchétype
(ms. 3517, 185v) venir. Cette fois-ci il ne peut plus s'agir d'une accen-
tuation du caractère moldave du texte, mais de la renonciation A, un terme
que le copiste de la deuxième partie de l'archétype aura trouvé inadéquat
par son emploi trop frequent et son caractère par trop populaire pour le
texte en question : blem (venit ) impeireiteasei sei vá areit unde au reistignit
pre H(risto)s).

La forme verbale archalque putredi : au putredit (172v, I) ; sei hie
putredit (177r, I). Cette forme a été signal& auparavant dans des textes
du XVI e siècle 93. Au cours du siècle suivant, on la rencontre surtout chez
Dosoftei, entre autres dans son Chronographe (ms. 3456 BARSR, 58v,
136r), dans sa traduction des Histoires d'Hérodote (ms. 3499 BARSR,
397) et dans sa Vie des saints (123, 13 nov.). Sa presence dans l'archétype
des chronographes Danovici (ms. 3517, 178v) explique qu'on la trouve aussi
dans le ms. Sigm 5.
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Ibielem, p. 553; I. Ghetie, Al. Maze*, op. cif., p. 254.
95I. Ghetle, op. cit., p. 174, 175, 282, 313, 356, 357.

Ibidem, p. 252.

112 DOCRU KIIHAE.Scu 4

Forme adverbiale acmu (23', 65rI). Elle s'explique par le lat.
*eccum-m6 (do ) qui, par le déplacem.ent de Paccent sur le u (done
* ecalm-mo (do ), a donné l'actuel acum. La forme acmu apparait au XVI°
siècle dans le nord de la Moldavie, le nord-est de la Tran.sylvanie, dans
certain.es parties de la zone Banat-Hunedoara et isolément dans le nord-
est de POlténie 94. Au XVII e siècle, la principale aire de circulation de
l'adverbe acmu est la Moldavie, où acum n'a été relevé qu'au milieu du
XVIII° siècle. De même, acmu est attesté, plus ou moins fréquemment,
dans le nord de la Transylvanie, le nord-est de POlténie, le Bihor, la zone
Banat Hunedoara 95. Accidentellement, sa présence a été signalée aussi
ailleurs, s'expliquant par 'Influence d'originaux des zones susmentionnéesm.
Dans le Chronographe de Sigmaringen nous ne l'avons enregistré que dans
la partie copiée en 1678 sur l'original moldave. La mérne forme se retrouve
dans les deux cas dans Parchétype (ms. 3517, 13", 78")

Les locutions adverbiales cum mai de s'irg «aussi vite que possible »
et cu totul(ui) tot « totalement, intégralement » (132'; 68", 189").
On ne possède pas d'attestations de ces constructions avant 1600. Du reste,
elles sont rares même dans les sources du XVII e siècle ; les exemples dont
on dispose proviennent exclusivement des écrits de Dosoftei VS, 157v,
24 nov., ms. 3499 BARSR (traduction des Histoires d'Hérodote), 93,
153, 215, 277, 427, 536; VS, 73v, 19 oct., 13 mars, ms. 3456 (Chrono-
graphe), 131v, 134', 249', 358'. Comme on peut voir, dans le Chronographe
de Sigmaringen de telles locutions n'apparaissent que dans la partie
copiée sur l'original rnoldave. L'archétype des chronographes Danovici
offre, dans les fragments correspondants, plusieurs possibilités d'attes-
tation (ms. 3517, 51", 83', 102", 132', 156', 176", 233"). Le copiste de la
première partie de Sigm 5 (1678), à moins que ce ne soit le copiste de
l'intermédiaire présumé entre Parchétype et ce manuscrit, est Pauteur
de la modification.. L'un des deux ou peut-être les deux a considéré
nécessaire de renoncer, de temps A, autre du moins, à des formes qui ne
leur étaient pas familières et, ainsi, cu totului tot est arrivé à 'are rendu
par la forme évidemment plus usuelle czt tot (cf. ms. 3517, 57V; Sigm 5,
511.

La plupart des éléments morphologiques présentés ci-dessus ont
6-0 enregistrés exclusivement dans la première partie du manuscrit de
Sigmaringen. 11 en est ainsi de l'article défini, féminin, singulier, procli-
tique îi, de la forme non accentuée du datif du pronom réfléchi en posi-
tion enclitique et à valeur d'adjectif possessif, de la forme verbale putredi,
de l'adverbe acmu, des locutions adverbiales cum nzai de sirg et cu totul (ui)
tot. Tous ces éléments reflètent 'Influence de l'original moldave sur le
fragment copié en 1678. Ti s'agit parfois de particularités présentes couram-
ment ou du moins assez fréquemment dans les sources moldaves
du XVII° siècle (l'adverbe acmu, l'article défini enclitique ii) ; d'autres
fois cependant ii s'agit de traits peu habituels même pour le parler mol-
dave, attestés notarament ou exclusivement chez un auteur comme
Dosoftei (la forme verbale putredi, les locutions cum mai de sirg et cu
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- 0, 2779

" N. A. Ursu, op. cit., p. 4.
" Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 69, 286.
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totului tot). A ce propos, nous rappellerons que la traduction du chrono-
graphe Danovici, dont nous avons constamment utilise Parchétype A, fin
de comparaison avec la partie correspondante du ms. Sigm 5, A, été attri-
buée au métropolite moldave 97.

Dans la troisième partie du manuscrit, nous avons signalé la pré-
sen.ce d'éléments attestés surtout en Moldavie, comme les pluriels ?Ovule
et pirao. Ils viennent confirmer une certaine influence, surprenante, que
nous avait déjA révélée dans le domaine phonétique. Chez le deuxième
copiste nous avons enregistré le vocatif oame, élément archalque qui existe
au.ssi dans la partie copiée en 1678 d'après l'original moldave, mais qui
manque dans la partie datant de 1684. En général, on peut parler d'une
influence moldave assez marquee, qui confère en premier lieu au texte
une note archadque et populaire.

C. tLÉMENTS LEXICAUX

Abdioarci, « couverture de cheval » Kabai<scr. abaja idem <ture
'abä) (415v, M). Hasdeu enregistre abai dans la langue pleine de curio-
sités des documents de Petru le Boiteaux (HEM, 1, p. 82). Pour abclioarii,
il mentionne deux attestxtions dans des documents du )(Vile siècle,
l'un de 1621, l'autre de 1689 (ibidem, p. 83 90). Nous l'avons rencontre
A, la méme époque dans la traduction des Histoires d'Hérodote (IV, 66,
p. 227).

Acolisi (a se) « s'en prendre A, quelqu'un, insister » (( gr. Ko??Z,
« s'en. prendre », aoriste ikaklacc) (28r, 69r 1). Hasdeu &net Phypo-
thèse que acolisi pourrait représenter « un reste de l'influence du droit
byzantin, particulièrement en Moldavie » (HEM 1, p. 169). Il ne cite que
des attestations moldaves, du XVIIe et du XVIII' siècles (ibidem,
p. 168 169), parmi lesquelles un exemple d'étymologie populaire fourni
par la variante ocolisesc, dans un document émis par le prince Duca en
1681. Plus récemment, ce verbe a été enregistré, toujours dans des sources
moldaves, à savoir dans les documents du monastère de Bistrita et dans
la chronique de Neculce 98 existe toutefois aussi des attestations vala-
ques pour le XVII` siècle (IL, 250; VarlIoas, 233). Les deux exemples
de Sigm 5 proviennent de la première partie et ont des correspondances
identiques dans Parchétype moldave (v. ms. 3517, 20r, 81v).

Agemi «persan, oriental » (< turc acemi < acem « étranger, persan
arabe agem « les peuples non arabes, Perse ») (338v, 349v III). La

première attestation du mot avec cette signification ne date que de la
première moitié du XVIII>' siècle (HEM I, p. 359), mais son existence
dans la langue roumline avant cette date peut 'are prouvée non seulement
par ces exemples de 1684, mais aussi par ceux de Parchétype des chrono-
graphes Danovici, oli l'on trouve agem (ms. 3517, 491V); de 1A, il a passé
dans la copie très fidèle achevée en 1689 (ms. 86 BARSR, 372r).

Alanzan « allemand» < gr. 'A?al.Lecvog (v. DS, p. 457) (le mot
représente le nom de certaines tribus germaniques qui ont vécu du III*
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au VI' siècle dans la region du Rhin ; de Pallemand, il a passé dans les
langues occidentales frangais, espagnol, portugais et dans le bas
latin, sous les variantes ale- ou ala- ; de 1A, il est entré dans la littérature
byzantine des chronographes et, par leur entremise, dans le chronographe
néo-grec de Dorothé, d'où il a passé dans la langue roumaine. DEX men-
tionne le terme alemctni, avec la variante alamani, en indignant comme
point de depart le germ. Alemanne et le fr. Ala mans, v. p. 24) : miser
.Guliennt ce era de siiminyi alaman (adec neamp niai cleaderd, alama-
nului (378', III). Parce que le terme est insolite, il est suivi, la première
fois, par une parenthese explicative. Bien que déterminée par l'influence
de l'original, sa presence dans un texte roumain de 1684 constitue un fait
digne d'intérêt et, de toute fagon, inconnu jusqu'a present. C'est pourquoi,
aim de mieux faire comprendre la manière dont le mot est employe, nous
avons considéré opportune la reproduction des eontextes.

5. Alofi (li ) « d'une autre race, allogènes, étrangers » < gr. (300v:gpu?*
« d'une autre race » (50r 52v, 56v, 57' I). Un peu plus tard, ce terme
apparait aussi chez Dimitrie Cantemir, dans son Histoire hiéroglyphique
(sous la forme alofilii) 99. Pourtant, il ne se trouve pas dans les diction-
naires roumains. La situation de ses attestations dans Sigm 5 présente
un intérét supplémentaire du point de vue des rapports entre ce manuscrit
et l'archétype des chronographes Danovici, car c'est l'un des rares cas
où l'on pent constater une difference importante entre les deux manuscrits.
Ainsi, aux 25 presences du mot dans Sigm 5 n'en correspondent que trois
dans le ins. 3517 (v. ff. 57r, 58'), représentant toutes les trois des formes
écrites par la première main. Dans les 22 autres cas on trouve dans l'arché-
type différentes formules de remplaeement : soit le synonyme slave ino-
plemene! (50 r'v, 51', 52', 56v), soit le syntagme synonyme alte
(50 r' v, 51 r' v, 57r), ou bien tout sirnplement acotea, intr-iAsii (51', 52v),
ou méme, enfin, vraijmasii (511; dans tous ces cas, sans exception, le mot
est écrit par la deuxième main dans l'espace laissé libre par la première.
Ainsi, le copiste de la partie de Sigm 5 datée 1678, o-u celui de l'interme-
diaire entre celle-ci et Parchétype, a generalise l'emploi du terme alofi(li),
que Parchétype ne renferme que dans trois cas, A, tons les autres cas, ma,ni-
festement semblables, dans lesquels Parchétype présentait des espaces
blancs. Ce serait la une première explication possible. Mais il en existe
une autre. L'existence de cette situation soulève des doutes quant au
statut de la première partie de Parchétype, que I. SteMnescu considère
comme l'original de la traduction "°. En effet, comment le traducteur,
qui a adopte dans trois cas alofi (li ), s'est-il permis de laisser des espaces
blancs da,ns les 22 autres, malgré la presence de cette méme forme dans
le texte grec (v. KS, p. 77 80) ? Ne s'agirait-il pas, en fait, d'une copie
d'après un original dans lequel ces espaces blancs existaient déjà -? Le
veritable autographe, également moldave et qui était limité comme étendue
aux premières parties tant du ms. 3517 que du ms. Sigm 5, n'aurait-il
pas présenté la forme a/of (li ) dans tous les 25 cas et Sigm 5 (I) ne repré-
senterait-il pas son successeur direct ou indirect? VoilA comment la pré-
cieuse encore que fragmentaire version du soi-disant « chronographe
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Danovici» comprise dans le manuscrit de Sigmaringen suscite des problèmes
d'une importance particulière en ce qui eoncerne la filiation du type
de chronographe ayant connu la plus grande circulation dans l'espace
culturel roumain.

Ambasador < gr. 4.noccroc86po4 (v. DS, p. 435), cf. fr. ambassadeur,
angl. ambassador, it. ambasciatore: lar dupd moartea acestuia lui Griniami
fu printip Andrei Gritis, cind au fost cursul anilod de la H (risto )8 1528 si
au trait ani 14 si luni 6; acesta au fost ambasador, adec chi haia, la sultan
Paidzit si sedea la Galata ca un d(o )mn tri mis (457v, III). L'attestation
du mot ambasador dans une source roumaine de 1684 représente une
véritable surprise, car il était considéré eomme un néologisme occidental
(fr. ambassadeur, angl. anzbassador ) des temps modernes (v. DN, p. 53).
Male son précurseur, d'influence italienne, ambasador, ne date que de la
fin du XVIIle siècle (Pouvrage de IenAchitri, VacArescu, Istorie a prepn-
ternicilor impdrali othomani, où cette forme est présente, a été rédigé
entre 1788 et 1791 et publié A, titre posthume, bien plus tard, en 1863,
par Al. Papiu Ilarian) 101. Or, voila, que nous le découvrons, exactement
dans sa forme moderne, plus de cent ans auparavant, dans le Chrono-
graphe de Sigmaringen, dont le traducteur l'a pris tel quel de Poriginal
grec. Mais parce que le terme était tout A, fait inusité, il lui a joint un
synonyme pris dans la terminologie diplomatique du temps, A, savoir
Pélément d'origine turque chihaie. Aujourd'hui, c'est en sens inverse qu'il
conviendrait de fournir l'explication : non pas ambasador adec chihaia,
mais chihaia adicd ambasador.

Amira « empereur, gouverneur » < gr. &wok, idem < arabe amir
« chef, commandant 102 (274', 301r - III). Encore un emprunt fait A, l'ori-
ginal grec (v. DS, p. 372). A sa première apparition, le terme est accom-
pagné par l'explication du traducteur : tdiard pre amira, adec pre domnul
varvarilor (274'). La présenee de amird dans la traduction d'après Dorothé
infirme l'opinion tendant 6, considérer ce terme comme l'un des « arouma-
nismes » de Dosoftei 103. Le métropolite moldave - qui l'a employé
plusieurs reprises dans sa Vie des saints (39r, ler oct. j 191v, 4 déc. ; 212 ". v,
11 déc. ; 225r, 17 déc. ; 26v, 8 mars ; 96r, 13 avr.) et dans des chrono-
graphes (ms. 3456, 207v, 228', 270v, 271', 295'; ms. 3517, 444v, 472v,
572"), à côté de la, variante amiran (VS, 222", 15 dée. ; ms. 3456, 320'. v)
et d'un dérivé verbal, qui est sa propre création, a se amiri « devenir
amird, dominer » (ms. 3456, 319v, 320') - a fort bien pa, tout comme le
prètre Vasile Grid, étre influencé par les originaux grecs.

Anind «sable » < lat. arena, idem (20', 23', 161" - I). Le mot se
trouve dans des écrits du XVIe siècle, comme Psaltirea Scheiand ou Codicele
Voronefean. Le fait que Coresi l'a remplacé régulièrement par son syno-
nyme ndsip pourrait constituer un indice de son caractère de régionalisme
septentrional. Au siècle suivant, nous l'avons rencontré le plus souvent
chez Dosoftei (ms. 3499, 95, 103, 157, 187, 188, 267, 345; Ps, ps. 77,
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p. 252; Ps. si-rom., 98V; Par, 59V; VS, 46', 5 oct. ; 216r, 13 déc. ; 109v,
5 mai, etc.) et, en general, dans des sources du nord de la Moldavie et
de la Tra,nsylvanie (ms. 494 BARSR, 34r; ms. 1348 BARSR, Sir; ms. 170
BARSR, 89V; ms. 540 BARSR, 91r; ms. 5882 BARSR, 123'). La forme
anineí , explicable par une assimilation regressive, -r- -n- > -n- -n-,
est attestée dans des textes du XVI' siècle et justifiée régulièrement par
des influences moldaves 104. Au XVII' siècle, on ne la trouve que dans des
sources moldaves, A, savoir dans la traduction des Histoires d'Hérodote
(ms. 3499, 95, 103, 187, 188, 267, 345), oii il existe aussi le derive aninos
(186, 266, 267, 269), dans un Evangéliaire de 1677 (ms. 497 BARSR, 34')
et dans Parchétype des chronographes Danovici (ms. 3517, 75v, 225v).
Sur les trois exemples presents dans Sigm 5, seul celui du f. 161" possède
un correspondant identique da,ns Parchétype (f. 225"). Quant aux deux
autres, le ms. 3517 offre pour notre surprise le correspondant neisip
(ff. 8v, 13') ; ce mot n'a pas été écrit toutefois par la première main de
Parchétype, mais par la deuxième, dans des espaces laissés libres. On assiste
ainsi A une operation semblable A, celle signal& ci-dessus pour le terme
alofi(li ) et qui soulëve les mèmes problèmes au sujet du statut de la
première partie de Parchétype et des rapports entre les manuscrits.

Armiral, armilar < gr. 'Apli.lpec)ol (Tou) 'Apmpeal (v. DS II,
p. 471) : chiemet (il s'agit du prince de Venise n.n.) pre armiraliul
care e mai mare pre catarge ;9 i pre corabii . . . atuncea chiemei armilariul
pre cominul, adec pre cordbiiarul acel mare (380 v, TU). Il s'agit ici encore
d'un emprunt fait A, l'original grec, dans le chapitre sur l'histoire de Venise.
La variante armilariu est le résultat de la transformation -aliu > -ariu
(sous l'influence des derives de ce suffixe), suivie d'une dissimilation
(r-r-r >r-l-r ). Armiral est le précurseur de 1684 de l'actuel amiral. Mais
nous avons enregistré la forme amiral dès le XVII' siècle dan.s Parch&
type des chronographes Danovici (ms. 3517, 444v, 472v, 572"), les deux
premières fois dans le sens d'amira, la troisième fois dans celui du terme
armiral de Sigm 5. Il s'est produit par consequent une contamination
entre le terme grec et le terme occidental (entré dans la langue roumaine
par l'entremise des chronographes n.eo-grecs vénitiens), qui du point
de vue sémantique procèdent tous deux de l'arabe amir « commandant »1°5.

Bantierei : avea aceaste galioane imprejur tot bantiere poleite
(410r, III) < gr. ii..7cooprtipocK (v. DS II, p. 500). Le terme bantierei
apparait dans le même chapitre concernant l'histoire de Venise et sa pre-
sence dans la traduction roumaine s'explique de la méme façon. Ilrepré-
sente un précurseur du mot plus recent bandierd « drapeau, étandard d'un
vaisseau », pour lequel on a propose comme termes de reference l'it.
bandiera et le fr. bandière (D.N., p. 129).

Bastard « enfant illégitime », cf. it. bastardo, idem : avea doi
fcciori, unul era din bl (ago )8 (lo )venie feicut cu d(oa )mna sa, iar altul
era bastard, adec pod cu o liitoare . . . pre acel bastard il chiema Theodor . . .

. . . leiseí si acelui bastard o parte . . . incepu a set bate cu frate-seiu acel
bastard (396', III). Au XVIIe siècle, le terme généralement employe
dans ce sens, en Moldavie du moins, était copil (v. Ureche, Let, 24; Pi,
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137, 153, 154; Herodot, I, 137, P. 58). Indépendamment de la zone,
bastard représentait une nouveauté lexicale qui réclamait une explication
lors de sa première mention.

Bogoroditc1 hristorodiyi « mère de Dieu mère du Christ »
< si. bogorodica, hristorodica, créé par analogie d'après le premier terme
(176', I). Le contexte dans lequel apparaissent les deux termes est exac-
tement celui de Parchétype (ms. 3517, 252').

Buslui (a se) « s'attrister, se faire du mauvais sang » < mag.
idem (442', III). Régionalisme d'origine magyare, buslui a été

enregistré A, partir du XVII' siècle sous cette forme ou sous la variante
buotli, dans différentes sources du Banat, du Bihor et de Transylvanie
(y compris la zone de Brwv) (DLR, I, 1, P. 709; TEW, p. 156 157).
Nous ne l'avons pas rencontré durant la m'ème période en Moldavie.
apparait dans la, partie du Chronographe de Sigmaringen traduite sur
Dorothé et représente un argument à l'appui de l'origine tansylvaine du
traducteur.

Cacliu « juge » < turc kadi, idem (348v, 364e III). Pour le
XVII siècle, n.ous avons enregistré le terme cadiu dans Cazania lui Var-
laam (453, 456), dans un document valaque de 1669 (Uric, IV, B, p. 364)
et dans Parchétype des chronographes Danovici (ms. 3517, 480'). De la
première source, il a franchi les Carpates, apparaissant dans la Cazania
copiée par le prétre Ursu de Cotiglet (Bihor) (ms. 4182 BARSR, 392v).
La troisième partie de Sigm 5 offre de nouvelles attestations transylvaines
de cet élément turc, connu surtout, comme il est nature', en Moldavie et
en Valachie.

Caic « barque » < turc kaik, idem (167v, I). Dans ce cas, l'appa-
rition de ce terme oriental se produit dans la première partie du chrono-
graphe et correspond à la situation de Parchétype (ms. 3517, 255'). En
dehors de l'archétype, caic existe aussi dans d'autres sources moldaves,
parmi lesquelles la chronique de Miron Costin et le ms. 3231 BARSR
(f. 229').

Capiaga « commandant militaire turc » < turc kapu agasi, idem :
:rand, lui capiaga multe, iar capiaga trimise scrisoare la patriarhul (363',
ITI). Ainsi, encore un élément turc dans la partie du chronographe con-
sidérée comme traduite par le prêtre de Brwv Vasile Grid. Le mot ne
figure pas dans les dictionnaires de langue roumaine.

Capichihaie «représentant diplomatique » < turc kapu kehaiasi
idem (363', III). Rappelons que, toujours dans la partie du ms. Sigm 5
traduite sur Dorothé, nous avions enregistré plus haut la présence inatten.-
due du terme ambasador, expliqué par son équivalent oriental (turc)
chihaie. Cette fois, quoiqu'il s'agisse de l'ambassadeur de Venise, le tra-
ducteur a utilisé la forme plus normale pour le temps et l'espace
vivait.

Cardinar « cardinal » (415v, 416v, 417' III) < gr. xo:paLvccX6oL
(v. DS, p. 504). Le mot a déjà, été relevé au XVII e siècle chez Grigore
Ureche et expliqué par Pinfluence polonaise 1°6. Ici, en échange, il s'agit
de l'influence de l'original grec, imprimé à Venise. Alors que chez le chro-

p. 83.
106 Ovid Densusianu, Opere III. Limba romdnd in secolul al XV II-lea, Bucuroti, 1977,

www.dacoromanica.ro



118 DORIU MIIIHAESCU 10

niqueur moldave la variante employee est celle normale (cardinal)),
dans Sigm 5 apparait chaque fois celle à r final au lieu de l. Ainsi que
nous l'avons déjà precise pour la variante armilar, il s'agit d'une modifi-
cation phonetique produite dans le milieu roumain sous rinfluence des
derives au suffixe -ar.

Chintinar «mesure de poids » < gr. xevrrivecpLov < lat. cente-
narium (189v, I). DLR (1, 2, p. 362) enregistre seulement la variante
chindinar, avec la mention « seulement chez Moxa ». Ladite forme de Sigm
a pour correspondant dans Parchétype chevtinar (ms. 3517, 269r), qui y
apparait à plusieurs reprises (v. ff. 2661, 329v, 396r).

Comitos, commn < gr. X6 [Or 0 ;, xo1.1.1v (formes de génitif et
d'accusatif singulier de x6p..)7q < lat. comes, -itis ) : atuncea chiemci
Zarin/ pre cominul, adec pre coreibiiariul acel mare ... zise cominul ceitrci
Rumbertu Rumbertu crezu cuvintelor comitosului i ei afarci (380",
III). Le nominatif grec byzantin x6p..rx a donne en roumain, directement
()u par une filière sud-slave, le mot comis « dignité des cours princières
de Valachie et de Moldavie ». Dans le cas present, il s'agit du même terme,
mais entre dans la langue roumaine dans de tout autres con.ditions, sous
d'autres formes et avec une autre signification : le traducteur du chrono-
graphe néo-grec de Dorothé prend dans l'original plus précisément
dans le chapitre sur rhistoire de Venise (v. DS TI, p. 471) les formes de
génitif et d'accusatif et les incorpore telles quelles dans le texte roumain.
La, au cas grammatical requis par la situation, ce terme désignait un rang
dans la hiérarchie navale vénitienne. Sa presence dans une source rou-
maine n'avait pas été signake jusqu'à ce jour.

Continda (a) « avoir soin des ames des morts par des prières,
repas funeraires, aumônes, etc. » < lat. pop. *commandare (< lat. clas.
comn2endare): iatol focul gata, (lard oaia de comindare uncle iaste voro-
vim/ anzindoi unde iaste oaia de conrandare (22", I). Par sa signification
initiale en latin, « recommander », le mot represente une reminiscence
de l'ancien culte pal:en selon lequel les morts devaient ètre « recomman-
des » aux dieux par des sacrifices (les repas funéraires de plus tard) et
d'autres rituels. Nous l'avons rencontré au XVII' siècle dans des sources
de toutes les provinces row-mines (v. entre autres DocRom A, III, n° 300,
p. 200 (1615); DocRom B, TV, n° 79, p. 68 (1621); DocRom A, V,
n° 382, p. 291 (1624) ; DocRomHist B, XXIT, n° 67, p. 140 (1628) ; Uric,
XXII, A, p. 118 (1633) ; ibidem, p. 67 (1642) ; Surizv, XXII, A, n° 3,
p. 2 (1658) ; DocCimp, n° 4, p. 6 (1669) ; DocBirl, III, n° 35, p. 109
(1680), etc.). C'était done un terme répandu et bien connu. Néanmoins,
les deux exemples relevés dans la première partie du Chronographe de Sig-
m.aringen n'ont pas des correspondants identiques dans rarchétype.
Dans les deux cas, le ms. 3517, qui est pourtant de Moldavie, c'est-à-dire
d'une zone oil nous avons souvent rencontré le verbe a cominda, renferme
une autre formulation : au lieu de oaia de comindare (v. ci-dessus), oaia
ce vrei set giunghi ou oaia ceaia ce va sei o giunghe (f. 12"). Chaque fois
pourtant on relève l'intervention du copiste de la deuxième partie de
Parchétype, qui a complete les espaces libres laissés par son prédecesseur.
Le present exemple vient ainsi s'ajouter aux deux cas comment& plus
haut (y. alofi(li) et anina").
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Conseghion (consenghion ), consilion, con/ilion (398", 375', 403",
.383", 315' TII) < gr. xovoiytov (DS, p. 387, 444). Chaque fois suit
une formule explicative, A, savoir adec svat dans les quatre premiers cas,
adec sabor dans le cinquième. Etant donné qu'il s'agit de termes empruntés
A, l'original grec, il n'y a rien. d'étonnant A, ce que le traducteur ait tenu

expliquer chaque fois au lecteur de quoi il s'agit. La variante consenglvion
s'explique dans le milieu roumain par la propagation de la nasalisation.

Consul < lat. consul (111", I). Autant le mot que le contexte
de son emploi se retrouvent tels quels dans Parchétype (ins. 3517, 148').
Au XVII' siècle, le mot n'apparait que chez Dosoftei (VS, 11") et chez
Iiroii Costin (v. De neamul moldovenilor ).

Conte (376', 377", 380' III) < gr. x6v-rc (v. DS, p. 445,
446, 447). On remarque une fois de plus l'influence de l'original grec de
rceuvre de Dorothé. La partie finale du chronographe Danovici nous a
permis d'enregistrer la variante contea (ms. 3517, 458"). Dans le DLR
(I, If° partie, p. 744), conte est considéré comme un néologisme de prove-
nance française, illustré par des exemples tous postérieurs A, 1800.

Cula « tous, petite fortification » < turc kula, idem ; mot qui a
cours dans les Balkans en général (407", III). Dans notre manuscrit,
.est suivi aussitôt par l'explication : adec baste. Cette même explication
se trouve dans Parchétype (ins. 3517, 275"), bien que le mot y apparaisse
dans de tout autres situations. Ainsi, autant pour le parler moldave que
pour celui de Braf}ov (patrie de Vasile Grid), c'est baste (< mag. bastya)
qui était le terme habituel. Quant au mot Ma, nous ne l'avons enregistré
jusqu'en 1700 qu'en Valachie et chaque fois sans autre explication (MLex,
156; Gavriil, VN, 97, 99). Ce n'est d'ailleurs que dans certaines zones de
cette province qu'il est arrivé à représenter une réalité concrète.

Cumbarii « grands vaisseaux de guerre », cf. cumbara «boulet
de canon, obus, mortier» (< turc kumbara, idem) : de la era esira 27 de
eumbarii mart: ce le zicea galioane (274', III). Le turcisme cumbara, dans
le sens de « bombe, obus, projectile », a été enregistré chez les chroniqueurs
valaques, ainsi que chez Ion Neculce, et était considéré comme l'un des
emprunts récents faits A, la langue turque 1°7. Nous ne Pavons pas ren-
contré au XVII° siècle. En serbo-croate et en bulgare l'accent porte sur
Ta pénultième (kumbetra ), mais les sens sont restés les mêmes (SER, II,
232). Dans la partie datée 1684 du Chronographe de Sigmaringen, cum-
barii est employé A, côté de galioane (< ngr. yaXeíavt, idem).

2 Curcubata «potiron » < lat. cucurbita. -am, idem : acolo au
dat sá mänince curcubeita amará i veninoasa (70", I). Actuellement, le
terme est demeuré en usage surtout en Transylyanie (DLR, I, II° partie,
p. 1015-1016). Dans Parchétype, la formulation curcubata amará est
emit en noir par le copiste de la deuxiènae partie, par-dessus ce qu.'avait
&lit à l'encre rouge le premier copiste (ms. 3517, 85").

28. Devterdar «ministre des finances de l'Empire ottoman » <turc
tefterdar, idem : infra patriarhul in. (a )rigrad cu cuvintul devterdariului
ca sa-s plateasc(1 ) haraciul (345r, Ill). Nous avons enregistré la forme
tefterdar, conformément à l'étymon, dans un document valaque de 1627
(DocRomHist, n° 273, p. 145. lei, dans ce texte écrit A, Brawv en 1684,
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le mot apparait sous la variante devterdar, probablement sous 'Influence
de l'original.

Diba, « tissu fin de soie » <turc dibà, bulg. diba, idem : podobirä
toate ulitel(e ) Rimului tot cv, 11/17612iCe 19i cu dibale i cu, sarahirur(i ) (130v,
I). Diba est un terme oriental, persan A l'origine (BER I, p. 381), qui est
entré dans la langue roumaine en même temps que la marchandise. La
forme du mot et le contexte sont les mémes dans Parchétype (ms. 3517,
176 r). Nous ne l'avons pas rencontré dans nos dietionnaires.

Dicret: ziserä sei s (e ) ceteasca si dicretul al preafericitului papei
(420v, III). Il s'agit d'un emprunt occidental, da A, 'Influence de Poriginal
et qui étre rapporté au lat. decretum, it. decreto. Wine dans ces conditions,
la presence de ce mot dans une source roumaine de 1684 représente un
fait notable. On le rencontre également chez les chroniqueurs valaques 108

Doica- « nourrice <bulg. dojka, idem (190 bis r' V II). Sans
représenter un element lexical de grand intérêt, doica peut aider à loca-
liser le court fragment A écriture d'« analphabet » du deuxième copiste. Ce
mot était diffuse dans le sud du pays, tandis qu'en Moldavie le terme
habituel était mamcd (maned ) <ukr. mamka, idem. Cela ressort du
parallèle entre Pravila de Vasile Lupu et Indreptarea legii 1°9, de diverses
attestations du XVII° siècle (v. Dosoftei, VS, 55 r, 8 oct. ; ms. 3517, 132 r
ms. 86, 118" ; Miron Costin, Cr. ung, 18), ainsi que de l'état de choses dans
la langue actuelle (ALR II, SN, vol. II, c. 534).

Dragoman « interprète » < gr. byz. 8pocyoup.etvoq, idem (370v,
III). Le mot apparait, sous la forme dragoman, dans un document bueo-
vinien de 1673 (DocChnp, n° 5, p. 7). Mais A, cette époque les attestations
valaques sont plus nombreuses : DocRomllist B, XXII, n° 360, p. 677
(1629) ; ibidem, XXIII, n° 25, p. 48 (1630) ; MLex, 111.

Eparh <gr. byz. grmpxoq « gouverneur de la capitale byzantine »:
179v, I; 248v, III. Dans les deux cas, le terme doit être mis en liaison avec
l'original grec. Le traducteur du soi-disant chronographe Danovici l'ex-
plique par « vornie » d'un bourg, tandis que le tradueteur de Dorothe
donne l'équivalent armas. L'un et l'autre ont done considéré comme néces-
saire de l'expliquer, l'explication étant introduite comme d'habitude par
le conjonction adec.

Felegos<felegd + os (45v, I). Le mot apparait également dans
Parchetype, exactement dans le méme contexte. Le Dictionnaire de la
langue roumaine n'offre que des attestations modernes et le définit comme
un régionalisme de Transylvanie, du nord de la Moldavie et de Bucovine
(DLR, II, I re partie, p. 93).

Feleleat «réponse, garantie, justification » <mag. felelet «ré-
ponse, réplique, responsabilité » : iar Petrea patriarhul deac-av, vazut
n-au crestinii nici un feleleat despre imparatul, s-au sculat fi s-au dus tocma
la _Rim (159r, I). Dans un contexte similaire, on trouve dans "'archetype
la variante feleluiat, qui s'explique par l'influence du verbe (a) felelui.
Feleleat est la forme qui figure dans les dictionnaires et qui a été enregis-
tree pour la première fois au XVI° siècle dans Codicele Voronelean (DLR
II, 1, p. 93; TEW, p. 32 ) no.

www.dacoromanica.ro



13 LA PLUS ANCEENNLE SYNT,HESE ROUMAIINE DES CHROINOGRAPIFES 121

36. Feredeia,q serviteur qui préparait le bain de son maitre »
<feredei : iar intr-o zi sccildindu-s (e ) in feredeu, iar un feredeias
al lui l-au sugrunzat au murit acolea in feredeu (il s'agit de l'empereur.
Commode n.n.) (123", I). L'archétype offre A, nouveau, cette fois dans
un contexte identique, une forme légèrement différente, feredeu,s (fere-
cleu us) (ms. 3517, 166'). Celle-ci apparait deux fois encore dans le
ms. 3517, mais seulement dans la II` partie (313 r'"). Dans Sigm 5, l'exem-
ple mentionné reste le seul jusqu'à la fin. Aucune des deux variantes ne
figure dans les dictionnaires de roumain.

3 . Ferman « ordre écrit émanant d'un sultan, pourvu de sa signa-
ture et de son seem' » <turc (littéraire) ferman (pop. firman ), idem (348",
354", 558" III). La plus ancienne attestation mentionnée par le Dic-
tionnaire de la langue romnaine (II, 1, p. 130) appartient à la chronique
de Ion Neculee. Les exemples ci-dessus sont du siécle précédent, plus
précisément de 1684.

Feudà (mot d'origine germanique v. le germ. ancien fehu
>all. moderne Vieh « bétail », entré dans le bas latin feudum, feodum,
dans l'it. feudo et dans d'autres langues) : le deade feuclei, adec
de domnie (389r, III). Il s'agit d'un emprunt qui doit étre mis en liaison
avec Poriginal imprimé à Venise. L'explication qui suit n'est pas celle
que l'on donnerait aujourd'hui pour ce mot.

Faicaf «bègue » <sl. flikavu, idem (33r, I). La forme adoptée
par Parchétype, fiicav (ms. 351 , 29"), dans un contexte identique à celui
de Sigm 5, est plus proche de l'étymon. Nous avons enregistré au XVII°
siècle les variantes filcav, fiicav dans un lexique valaque de 1683 (ms.
1348 BARSR, 27"), dans la Bible de Bucarest (470) et dans un manuscrit
non localisé et non daté (ms. 469 BARSR, 113').

Flamburar <gr. cp)ocpotoupapLE, (v. DS, p. 458) : perirei, i alti
multi flamburarei viteaj buni ; in vremea aceaia era doi flamburari, adec
hotnogi, la Morea (399", 404r - III). Le mot doit 'We compris comme un
dérivé,par l'entremise du gr. byz., du mot lat. flamburarius « porte-drapeau,
commandant d'une unité militaire représentée par un drapeau » (<flam-
bula, flammula). Dans la traduction roumaine, il est expliqué par le mot
hotnog « commandant d'une unité de cent hommes » <mag. hadnagy
« commandant d'armées en temps de guerre, lieutenant ». Sa présence
dans la langue roumaine West pas consignée par les dictionnaires.

Furnur <ngr. cpo5pvoq « four » ( <lat. *furnu, par Pintermé-
diaire du gr. byz.) : jehuirei in dughiiane 1Si în. furnur, adec In pitetrii (198',
II). Il s'agit d'un terme entré dans la langue roumaine de même favn
que le précédent et qui, tout comme celui-ci, ne figure pas dans les diction-
naires de la langue roumaine.

Ghentilom(on ) < gr. yev-raellov (DS, p. 465) : indatcl tri-
miserci la Anaplium un ghentilom, barbat de neam cu hain,e impodobite de
mult pret ; sci fie nevoitori spre aciasta siniora Mariia ca sci o meirite cu un
ghentilomon, al lor (386", III). O. Densusianu explique la présence de la
forme gentilom chez Miron Costin par l'influence directe de Pitalien
Mais ici, entre les deux, on trouve le texte grec, dont Pinfluence est évi-
dente (v. la variante ghentilomon ).

111 O. Densttsianu, Opere III. Limba romelna ..., p. 95.
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Ghieneral (314r, 457v III). Nous avons enregistré ce terme au
XVIIe siècle, en Moldavie, sous différentes variantes : ghenerar, dans un
document de 1662 (Uricariul, XI, A, p. 210) ; gheneral, en 1675, dans la
chronique de Miron Costin (expliqué ici par hatman: gheneral adecif hat-
man, p. 15) ; gheneral, ghenaral, ghenarar dans le Chronographe de Dosoftei
(ms. 3456 BARSR, 242v, 306") et memo generar, dans la Chronique des
Cantacuzènes 112 Oil general, dans Parchétype du soi-disant Chronographe
Danovici (ms. 3517, 458", 459r). Si pour les autres attestations on le mot
commence par gh- on peut invoquer vu l'époque et la zone de prove-
nance une influence polonaise (general <all. General), ici il faut une
fois de plus tenir compte de l'intermédiaire grec. Dans l'un de nos exemples
le mot est expliqué, non point par hatman, comme chez Miron Costin, mais
par le mot turc seraschier (v. f. 314r).

Gociman <all. (saxon) Gottsman (adopté aussi par les Hongrois
de la zone de Brasov, sous la forme g6csmdny ): iconomul adec gocimanul,
ce sci chiamci juratul i purteitoriul de grijä sv(i )ntei biseareci (393", III).
Le traducteur roumain donne comme equivalent du terme grec un régio-
nalisme caractéristique pour la zone du Pays de la Birsa (v. également
DLR, II, 1, p. 279). C'est d'ailleurs, ainsi qu.'il ressort des annotations
de la troisième partie du manuscrit, le titre qu'avait celui sur l'initiative
et aux frais duquel le prètre Vasile Grid <ia realise cet écrit ». L'emploi
du terme regional gociman représente par consequent un 'argument net
pour assigner au prétre de Brasov la paternité de la traduction d'après
Dorothé du manuscrit Sigm 5.

Habitri (pl.) cf. kaki « veillée » (DLR II, 1, p. 335) : bea ?i
mined cu timpin(i ) i en habur (i ) (40", I). Le mot apparait, dans un
contexte identique, dans Parchétype (ms. 3517, 41.). Il s'y trouve aussi
dans la partie écrite par la deuxième main (f. 396v). Ce terme, dont le
sens ressort clairement du contexte, ne figure pas dans les dictionnaires
de la langue rournaine.

Hagan <sl. xaganfi (russe xagan VES, IV, p. 215) (207r,
II; 225", III). C'est le titre porté par l'empereur des Tatars. 11 s'agit
nouveau d'un element lexical faisant défaut dans nos dictionnaires. Nous
l'avons encore enregistré au XVIIe siècle chez Dosoftei dans VS (137",
19 mai denx mentions), dans le Chronographe (ms. 3456, 195"), ainsi
que dans le soi-disant chronographe Danovici (ms. 3517, 319v-320r,
344v). Dans la partie du ms. Sigm 5 écrite par le deuxième copiste nous
avons rencontré également les formes hamgan, hasgan, hatgan, hazgan
(188 bisr'v, 194 bis").

Haba « jen oriental consistant A, lancer, au galop, un jevelot
travers un cercle métallique » <turc halka « anneau » (299r, 435v III).
Le mot se trouve dans la Chronique de Grigore Ureche (190 et aussi,
mais sous la variante halal dans Cazan,ia de Varlaam (74) et dans le Nou-
veau Testament de Mlgrad (231").

Hatman <pol. hetman (<all. Hauptmann ) (23v, 47r, 90r, 105'
I). Tons ces exemples proviennent de la première partie, copiée sur un ori-
ginal moldave. Ainsi qu'il est bien comm., le terme est usuel en Moldavie,
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désigne Pun des premiers boyards du conseil princier. Dans les passages
-correspondant aux deux derniers exemples, Parchétype renferme le
terne voivod, mais il s'agit visiblement d'interventions du copiste qui a
transcrit la deuxième partie du manuscrit (v. ms. 3517, 51", 115").

Hindic «fossé de defense » - probablement dii bulg., Ser;
hendek, idem (cf. turc handak ) (62", 87", 111r - I). Le mot, enregistré
.chez Cantemir et chez Neculce, est considéré comme un moldovénisme
(DLR II, 1, p. 391). Les formes correspondantes de Parchétype, qui se
trouvent dans des contextes identiques ou semblables, sont hindichiu on
hindiehiu (ms. 3517, 75', 112', 147'). De memo que pour hatman, les
-exemples de Sigm 5 proviennent exclusivement de la partie copiée sur
l'original moldave.

Holed, «vacarme » <ukr. holk, russe golka grabuge »
298', 425", 443" - III). Le troisième exemple est suivi d'un texte expli-
catif du terme : holed, Mee gliciavd sau scandald. A-ucune des sources, y
compris celles moldaves, où nous l'avons enregistré jusqu'à 1700, ne con-
tient une explication du sens du inot (v. rns ; 3517, 278r ; ms. 86, 223";
Dosoftei, VS, 159', 24 nov. ; 21r, 5 mars ; ms. 3456, 157", 239").

Hotnog « commandant (d'une unite de cent hommes) </nag.
hadnagy « commandant d'armées en temps de guerre, lieutenant »
(639" - I - deux mentions ; 404', III). Nous avons déja rencontré
ce mot en tant qu'explication de flamburar (v. l'exemple de la IIIe partie,
f. 404). Comme on le voit, le terme est aussi present dans la première
partie du ms. Sigm 5. A noter qu'à chacune des mentions de celui-ci cor-
respond dans l'archétype le mot sotnic (v. ins. 3517, 84"), mais écrit par la
deuxième main dans les espaces laissés libres par la premiere. Les attesta-
tions montrent qu'art XVIIe siècle hotnog était un régionalisme des
regions du nord, aussi bien connu en Moldavie qu'en Transylvanie
v. DocRom A, I, n° 44, p. 30 (1602); ibidem, II, n° 194, p. 152 (1608);
ibidem, n° 384, p. 290 (1610); ibidem, III, n° 335, p. 228 (1615); ibidem,
V, n° 414, p. 313 (1625) ; Varlaam, Caz, 165 (1643) ; ms. 85, 35" (1646) ;
Ureche, Let, 83; Surizv, III, A, n° 166, p. 296 (1650) ; Uricariul XX, A,
p. 81 (1673) ; Sicr, 105" (1683), etc. Cet état de choses souleve a nouveau
le problème du statut de la première partie du ms. 3517, ainsi que celni
du rapport entre les copies (v. plus haut alofi(li ), anind, cominda (a).

Iapoplexian: foloseaste acelora ce au boala apoplexian, adec ce
sá zice lunatici, adedi &Ind sá lundtdcescu (406", III). Le Dictionnaire de
la langue roumaine renferme la forme neologlque apoplexie et renvoie au
lat. apoplexia < gr. Cro-co7cX)1E0c, de dote, et 7-cllacto « je frappe » (I, 1,
p. 199). La variante apoplesie a été enregistrée en 1825 dans le Lexique de
Bade 'le. Dans le cas present, le caractère de néologisme du terme ressort
du soin que prend le traducteur pour l'expliquer.

Ipodromie < gr. 177-co3p61.2.t.ov : la ipodromie, adec la milgiocul
esird la ipodromie, adecd oras la tirg ; alerga cai la ipodromie,

adecol la halca (206r, II; 258", 264' - III). Sous les formes ipodrom,
ipodromion, le mot apparait à plusieurs reprises dans l'archétype des chro-
nographes Danovici (ms. 3517, 272", 274', 278', 397", 434"). Il est parfois
suivi d'une formule explicative. En voici un exemple : iaste la Tarigrad

113 Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 467.
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un loo largu ce sa' cheamei greceaste ipodrom, iar turceste otmeidan, cum am
dzimea rometneste loo de cursul (= co-urse n.n.) cailor (274'). Cette expli-
cation est claire, correcte et manifestement supérieure à toutes celles da
Sigm 5. Jusqu.'à 1700, on rencontre encore le terme chez Dosoftei : ippo-
dromiul (VS, 3", 2 sept.), ippodromion (ms. 3456, 108', 183", 257").

Iuzbas « commandant d'une unité de cent hommes » <turc-
jilzbay (de j'az « cent » ba,§ « téte ») (69", I). Le mot iuzbas apparait
dans la phrase qui renferme deux fois le synonyme hotnog. Et A, nouveau,
dans Parchétype on trouye le correspondant sotnic, écrit par la deuxième,
ou méme par la troisième main, dans l'espace laissé libre par la première..

Ímá « mère » <lat. mamma (25', 124" I). Les deux exemples
proviennent de la partie datée de 1678. Ils ont des correspondants identi-
ques dans Parchétype, où le terme est d'ailleurs courant. Le copiste de la
première partie du ms. Sigm 5 renonce parfois à cette forme (v. f. 74'
mumci-sa, mais dans Parchétype, 90r, imci-sa ), que des sources nombreuses
et variées du XVII° siècle attestent comme caractéristique pour la Mol-
davie (v. Dosoftei, ms. 3499, 364; VS, 16', 12 sept ; 71', 17 févr ; ms.
3456, 262", 333", etc.).

Jeler «paysan sans terre, corvéable, journalier » <mag. zsellér,
idem (41", I). Il s'agit d'un régionalisme transylvain, présent dans les
sources de cette province A, partir _du. XVII` siècle (DLR II, 2 p. 15;
TRW, p. 476). On ne le rencontre pas dans Parchétype, ob. la phrase est
formulée autrement (v. ms. 3517, 42").

Lefante,lifante « éléphants » (108r, I 3 mentions). Le singulier
lefantet" a été enregistré en 1620, dans le Codex Neagoeanus 114. Dans la
traduction des Histoires d'Hérodote nous avons rencontré la forme ele-
fanzi (ms. 3499, 269) et dans Parchétype des chronographes Danovici
les formes elefantine, lefantine, elefandin (142', 278'). Ce néologisme était
expliqué par pil (< turc dialectal pil, idem), v. Herodot, ms. 3517, 278'),
terme que Pon retrouve dans plusieurs sources de Valachie et de Moldavia
(v. CI, 55r; Biblia, 694; ms. 170, 49', ms. 1348, 61", etc.). De provenance
grecque (gr. ?,6cpocv-rcc, acc. sing.), le mot a pénétré dans la source rou-
maine sous Pinfluence de l'original (v. DS II, p. 253).

31amaluc « soldat d'un certain corps d'armée du sultan d'Egypte
< gr. Mccp.a?oúxouq (v. DS, p. 427, 428), cf. it. mammalucco, ser. mamaluk-
XVIIe siècle SER , II, p. 366 (< arabe mamlik « esclave ») (350", 351',
353" III. Dans DLR (VI, p. 74) il n'existe que la forme mameluc ( <fr.
mamelouk ), dans le sens de « soldat de cavalerie de la garde personnelle
des sultans d'Egypte », illustrée par des exemples puisés dans les sources
du XIX e siècle. Dans le fragment correspondant de Parchétype du chro-
nographe Danovici (ms. 3517, 508"; v. également ins. 86, 383'), nous
avons trouvé la variante corrompue mamulue.

Mischiu, mischii « acier de qualité supérieure » <gr. aLLIII,GXL
«de Damas », par une fausse analyse (96', 107' I). Dans les deux cas
le mot existe aussi, dans des contextes semblables, dans Parchétype (v. ms.
3517, 124', 137'). Un pen plus tard, on le tronve chez Cantemir, dans
Istoria ieroglificà (DLR VI, p. 611-612).
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Monedei <rtgr. Movirt-cc, it. moneta, lat. moneta: acest impeirat
miourei i moneda, adecci banii ; ;si deade si voe sà facet' ;si monedif adecii
set facei ban (293", 484e III). La forme molleta' a été attestée chez le
« stolnic » Constantin Cantacuzino et expliquée par Pinfluence Halienne
ou latine 115. Nous avons rencontré aussi monedei au XVIIe siècle dans le
Chronograph° de Dosoftei (ms. 3456, 75v). Dans Parchétype des chrono-
gFaphes Danovici, ainsi que dans sa très fidèle copie, nous avons enre-
gistré les deux variantes (v. ms. 3517, 436", 438", 454r, 523V,; ms. 86,
324", 326r, 347v, 392"). Le plus souvent le terme est suivi immédiatement
d'une explication, comme nous l'avons vu ci-dessus pour les deux
exemples de Sigm 5, datant de 1684. Aucune des variantes n'est attestée,
dans DLR avant 1785 (VI, p. 835).

Nalgios « injustice, affront » : cit feicuse creginii în nalgiosul
spurcatilor elini mainte (151r, I). DLR (II, 1, p. 549) enregistre les variantes
inaljos, naljos, inälgios, renvoyant aux sources des XVII` et XVIII`
siècles. La forme susmentionnée de Sigm 5 a un correspondant identique
dans Parchétype (ms. 3517, 211V; cf. la même forme f. 136r).

Nara* naracade sorte de cymbale employ& autrefois dans
la musique militaire » <turc. nagara (29v, 74r I): Dans les deux cas
on trouve dans Parchétype des formes non métathésées : nagara, nacarà
(ms. 3517, 22", 90").

Ofichlia <gr. ópcpíxLac (v. DS II, p. 436) : luo in loe de fecior
pre Tiverie ceipitanul ce era in ofichiia postealnicilor ; i cinsti ;si pre unchiul
seiu pe Petronas in ofichia domesticon, adec ce sci chiam(c1 ) turcea,ste cai-
meican ; ?i-1 puse la cinste in ofichiia protostrator, adec sardar mare ; schimbei
toate ofichiile, adec deregeitoriile (202", II; 265", 270', 405" III). Il
s'agit d'empru.nts à l'original grec, auxquels le traducteur donne en fin
de compte l'équivalent roumain. Parallèlement, il met le lecteur au courant
de certaines «ofichli » byzantines, qu'il explique chaque fois par des termes
correspondants contemporains. Nous n.'avons rencontré cette forme
dans aucune autre source du XVIIe siècle. Elle est absente également des
dictionnaires de la langue roumaine.

Omeinq «petit homme » : Mums (e ) 1?ovoam la _ter (u )s (a )lini
cu omeinalsii säi cit reimeisease la dins (65v, I). L'archétype renferme, dans
un contexte semblable, le méme dérivé (ms. 3517, 79"). Le terne a encore
été enregistré un peu plus tard, et toujours en Moldavie, chez Cantemir 116.

Papagai «perroquet »: avea Camara el o paseire ce-i era numele
de psitacon, in cwcei, în caset, care sa zici acum papagai ; auzind aceastea
papagai ; duse cuca ou papagai ; incepu aciasta papagai ca un invellat
ce era (278r." III). Le mot est arabe A, l'origine (babagha ) et est entré
dans la langue roumaine par différentes voies. DLR enregistre en 1680
la forme papagalo, explicable par le grec ou l'italien (v. ngr. Trarc(n)ocyd7(),)0q,
it. pappagallo ). Dans Parchétype des chronographes Danovici et dans
sa copie la plus fidèle, on trouve les variantes papagan, papagon
(ms. 3517, 415", 416r; ms. 86, 315"), que nous avons mises en liaison avec
le ser. papagan. Dans la Chronographe de Dosoftei on enregistre la forme
peipugei (ms. 3456, 275v), A, l'origine de laquelle se trouve le poi. ou ukr.

115 O. Densusianu, Opere III. Limbo romelnù ..., p. 162
116 Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 384.
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papuga. Enfin, dans la partie du manuscrit de Sigmaringen traduite
1684 d'après Dorothé on trouve cette variante à i final, qui est mention-
née aussi dans DLR et expliquée par l'all. Papagei (t. VIII, lr e partie,
p. 72-73). Etant donné l'origine de notre attestation, Brasov, une telle
filière serait vraisemblable. Autant dans

Sia6m
5 que dans les mss. 3456,

3517 et 86, le point de départ de tous ces équivalents si variés est le (free
psitacon (voir le premier de nos exemples), pris dans les chronographes
originaux. Ainsi done : papagalo, papagan (papagon ), peipuga, papagai
autant de variantes en usage dans la langue roumaine aux environs de
1680 pour désigner ce même oiseau des régions tropicales.

Planita <ngr. 70,0cv-h-L-7)q (15', 18", 63 - I). Ainsi, tous les
exemples proviennent de la partie du manuscrit datée de 1678; les deux
premiers se retrouvent, dans des contextes identiqu.es, dans Parchétype
(ms. 3517, 1", 6"). Les sources du XVIIe siècle nous ont permis de noter
autant la variante d'origine grecque, planitel, que celle d'origine latine,
planeta Planita apparait pour la première fois dans le Psautier imprimé
U, Alba Iulia en 1651 (195'), puis dans un manuscrit

théoloff6ique
slavo-

roumain copié et tradiat par le copiste Staten à Tirgoviste en 1667 -1669
(ms. 1570 BAR SR, 40r) j enfin, dans une Cazanie manuscrite copiée
Cozia en 1688 (ms. 2672 BARSR, 1349. Planeta se trouve dans un écrit
de propagande catholique traduit du polonais en 1682 par le prétre Stefan
du monastère de Bistrita (Moldavie) (ins. BARSR 2515, 43'). Le métro-
polite Dosoftei connaissait les deux formes, ainsi que le prouve son chro-
nographe annoté pendant son exil en Pologne (ms. 3456, 15', 372";
3r, 5r).

Pluminile <lat. pulmo, -onis (= *plumonis ) (143", 151' - I).
Dans Parchétype, la forme correspondante est plaminele )
(ms. 3517, 206r, 211'). Cette forme est encore enregistrée avant 1700 chez
Dosoftei, dans son Psautier en vers et dans la Vie des saints (DLR, VIII,
3, p. 789).

Practica <lat. practica, gr. 7pc,:XTLXii : adusera practica seiboa-
rdlor care marturisiia cum e sa vazei, imparatul i papa i patriarhii vi
(418', III). En dehors de la partie du manuscrit de Sigmaringen datée
de 1684, practica «action, réalisation » pent étre rencontré avant 1700
dans Parchétype des chronographes Danovici et dans sa copie la plus
fidèle (ms. 3517, 454r, 533V; ms. 86, 347', 398"). Dans ces mêmes manu-
scrits on trouve l'adjectif practic (ms. 3517, 605'; ms. 86, 442', 445')
et chez Dosoftei le dérivé adjectival practiceasca (vs, iv, 1" janv.).

Prinlip (printipa ) <lat. principem (380r'v, 384', 400', 453" -
III). Ce terme est surtout employé en rapport avec la hiérarchie politiq-ue
vénitienne. L'exemple du f. 453", qui comprend aussi son explication, est
significatif à cet égard : ca set' s (e ) ?tie de cind 8-au zidit

adec dolma au fost pi(na ) acum. En 1674 et 1675, done une
dizaine d'années plus tôt, le terme apparait chez Miron Costin (Cr. ung,
3,41; Let, 16). Dans la méme partie de Sigm 5 on rencontre les dérivés
printipie, printipel9ti (404', 405', 457'; 453").

Prisne <si. prisinft « pur » (en rapport avec les métaux) (55",
107', 189" - I). Il est question de hier prisne « fer pur », de mischiu prisne
(v. plus haut le mot mischiu ) ou de r,i;ste curli tot prisne de aur. L'arché-
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type offre le méme terme, dans des contextes semblables (ms. 3517,
63). Nous avons encore enregistré le terme en Moldavie au XVIIe
siècle (v. Pi 85 ; Herodot, 75). A noter que les exemples de Sigm 5 provien-
nent exclusivement de la partie datant de 1678, transcrite d'après l'ori-
ginal moldave.

Purgatorio% <lat. purgatorium (v. it. purgatorio ) : curiiiirea
prin foc, ce-i zic frî.ncii purgatorion ; pentru cureitirea prin foc ce sit zici
purgatorion (422", 439v III). Le premier exemple montre qu.'il s'agit
d'un terme du monde roman occidental. Compte tenu des données objec-
tives, le terme auquel il faut associer la forme du manuscrit roumain de
1684 est l'italien purgatorio.

Rachiu <turc raki, idem « eau de vie » (49", I). Pour le XVII°
siècle, DLR offre une attestation de 1688, done de dix années postérieure
à la nôtre. Dans le passage correspondant de Parchétype on trouve la
forme rachie, mais &rite par le deuxième on le troisième copiste dans l'es-
pace libre laissé par la première main (v. ms. 3517, 55'). Rachie, qui s'ex-
plique par le son rakija, dérivé du méme étymon turc, a été enregistré
après 1700 dans le Banat, où il s'est maintenu jusqu'à ce jour 117.

Raretu « vautour (de mer) » <mag. 1.06, idem (107", I). Il y a
ici encore identité parfaite avec l'archétype (ms. 3517, 141"; ms. 86, 125').
Tiktin, Minds et DLR enregistrent le mot un peu plus tard chez Dimitrie
Cantemir, dans Istoria ieroglif (TDRG, p. 1299; TEW, p. 655; DLR,
IX, p. 39).

Riga' « roi » <ngr. pllyacq trimiseret cár,ti ghieneraliul la riga
al Franlei (314v, III). Le terme s'est conservé jusqu'à ce jour dans le sens
de « roi (aux jeux de cartes) », attesté à partir du XVIII` siècle 118. Les
exemples de DLR qui illustrent les denx sens du mot ne dépassent pas
comme Age la troisième décennie du XIXe siècle (t. IX, .p. 429-430).

Scupelator « bourreau » <gr. Mr xou?dc-c63 p idem atuncea zis (e )
impäratul 8(0)1(0 )m (o )n cettrit scupelatorii lui sá ja pre mind° i coconii

despice i set-i imparki i uniia j a/gia (61', I). Jusqu.'à 1700, nous
avons encore emegistré cet emprunt liv-resque, puisé dans les originaux
grecs on slaves (si. spekulatori ), dans un manuscrit copié par Phiéromoine
Silvestru de Moldavie en 1688, en Valachie (ms. 2472 BARSR, 66V); mais
là le mot apparait sous sa forme correcte, conforme à l'étymon : specula-
tor. En revanche, autant dans l'archétype des chronographes Danovici
que dans sa copie la plus exacte, on rencontre, comme dans Sigm 5, la
variante scupelator (ms. 3517, 73r; ms. 86, 75'). La présence de la forme
métathésée dans l'archétype, alors que des copies postérieures du chro-
nog,raphe Danovici contiennent la forme correcte, sonlève à nouveau un
doute en ce qui concerne le caractère autographe de la première partie du
manuscrit en question. Mais là-dessus nous reviendrons par la suite. Aucune
des deux variantes ne figure dans les dictionnaires de la langue roumaine.

Secret « cache » <lat. secretus : adunindu-ne in de D (umne )dzitu
pazita cetate (a )rigradul, noul Rim, in secretul D (umne )dzeietii poleit
ce scl chiamei trula (430r, III). Nous n'avons rencontré ce terme dans aucune
autre source roumaine jusqu'à 1700. Aussi sa présence ici, dans un texte

117 I. Ghetie, op. cit., p. 193.
us Al. Rosetti, B. Cazaeu, L. Onu, op. cit., p. 430 431.

www.dacoromanica.ro



119 Ibidem, p. 512.
120 O. Densusianu, Opere III. Limba romand ..., p. 96.

128 Doeu m:nHAEtsCu 20

datant de 1684, constitue-t-elle une surprise. Le mot a été toutefois enre-
gistré, en tint qu'élément populaire, dans des créations folkloriques de
Transylvanie et de Bucovine, avec les sens de « désert, isolé, retiré » (TDRG,
1405). Un tel endroit se trouvait, mentionne notre chronographe, dans la
trulei (< gr. byz. TpoiDX«, cf. sl. trulo < ngr. Toi3pXoc), c'est-à-dire la
lurid « tour » du palais de Constantinople.

. Seraschier « commandant de l'armée » < turc serasker, idem
(274r, 314r, 345v III). Ainsi que nous l'avons déjà mentionné, le mot
turc seraschier est employé dans un passage comme explication pour le
mot ghieneral: ghieneral cake seraschier (314r). Le mot a été signalé au
plus tôt chez IenkhitA, Vaciirescu, dans Istoria preaputernicilor
otomani (TDRG, 1403) 119. En dehors de ces exemples de 1684, nous n'en
connaissons pas d'autres du XVIIe

Silavi « syllabe » < gr. cruXdcfioc, idem : nici set e?it sau set' 14'84
niacarei o silavi, adec o cirtei ; nici silavi (Mee cirtei), nici intrebeiciune
nu cleiteascei cineva dintr-acesta sv(i, )ntu simvol, adec crecleu (275r,v
III). Dans les deux cas, le terme est expliqué par cirtei « quelque chose de
très petit, d'insignifiant, instant, moment » ( < sl. Crbta). O. Densusianu
a enregistré chez Miron Costin autant cette variante, attribuée à l'influence
grecque, que la variante silabei, qui répond A, la forme latine 120. On doit

la méme influence de l'original de la traduction le mot simvol(on )
( < gr. al4kPoXov y. DS, p. 508), toujours expliqué par le synonyme
crecleu « credo » (427 r' v, 429r

Signiora, siniora < gr. nyvL6poc (v. DS, p. 465-466) : fata
unui bojar pine ce era acolea la Morea leicuitoriu care o chiema signiora
Maria ; sà fie nevoitori spre aciasta siniora Mariia ca sei o meirite cu un
ghentilomon al lor ; sei reizboli aceasta siniora Mariia ;9i, set pristeivi (386 r' v,
387' III). Toujours dans la partie du ms. Sigin 5 datée de 1684 on
enregistre, à côté de signiora, les synonymes doamnii (< lat. dom(i)na:
doamna Zambeta, 404r) et chira (< gr. xupec). Au masculin, à côté du terme,
courant A, l'époque, de chir(iu ) (< gr. xúgtoq): blîndul impeirat chiriu
_Loan Paleolog, 457), on trouve également le terme tout A, fait inhabituel
miser (< gr. MI,a6p, v. DS II, p. 495, cf. fr. monsieur : chiemei craiul pre
miser Florio?. ?i-i dede printipiia, adec domniia Moreei, 405r). Voilà done
un mélange d'Orient et d'Occident dans l'intérieur d'un mème groupe
lexical, mélange justifié autant par le contenu du chronographe, A, un mo-
ment donné de la narration, que par l'ambiance dans laquelle l'ouvrage de
Dorothé a 61-6 &tit et imprimé. Miser et siniora représentent des nouveau-
tés lexicales absolues pour les dictionnaires roumains. Quant à chira,
son attestation dans le manuscrit de Sigmaringen est antérieure de près
d'un siècle à celle mentionnée par DLR. (I, 2, p. 334).

Suba? « agent de police » < turc suba?i, idem. (1 Or, I). Le mot
apparait quatre fois dans cette page, mais une seule de ces apparitions, la
troisième, se retrouve dans l'arch(type et dans sa copie la plus fidèle
(ms. 3517, 238r; ms. 86, 195"). Pour les trois autres cas, on y trouve le
correspondant eparh, mais écrit par la deuxième main dans les espaces
libres on par-dessus ce qui était écrit avant. Suba? existe aussi dans la
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partie finale des deux manuscrits (ms. 3517, 510' ; ms. 86, 384v). Le terme
est enregistré également, au XVII° siècle, dans la Chronique des Canta-
euzènes, attribuée au logothète Stoica Ludescu 121.

Surgun exil » < turc siirgüm, idem : Il Omni surgun la s (fin )ta
agor(a ) (361", III). Nous avons encore rencontré ce terme, avant 1700,
chez Miron Costm, dans De neamul moldovenilor, dans une expression iden-
tique : l-au OM, cum zicit Turcii, surgunA (18, Pannée 1691).

Sverd < gr. acpcapoc, idem : si veni la dinsul (chez le sultan
_Amurat, fils du sultan Selim) i un amp cetitor de steale ,si-1 iubi foarte
si-1 puse facu case desupra morrnintelor a Galaki ?i fäcu, a zodiilor
sverä, adecci roat(ei ) si altele oarecare lucrure (371", III). Comme il s'agit
d'un néologisme, l'explication paraissait absolument nécessaire. Cette
attestation, datant de 1684, est antérieure à celles signalées jusqu'à
présent, qui proviennent de Istoria ieroglified de Dimitrie Cantemir 122
et cles 31inées de Rinmic, 1776-1780 123

$erb « serf » < lat. sèrvus, -va (29", 39', 62', 81e, 130', 162' - I;
192 bis", II). Presque tons les exemples appartiennent, comme on pent
voir, A, la partie du manuscrit datant de 1678. Cette situation correspond
en tout point celle de Parchétype, oit serb apparait très souvent (v. ms.
3517, 22', 38", 45r, 50', 103', 175v, 226', 502", etc.). Nous avons noté non
settlement le substantif, mais aussi le verbe qui en dérive, serbi (a),
dans des textes du. XVIe siècle provenant de Transylvanie et de Moldavie
(PsV, 28v; PsFI, 21, 31; Coresi, Ap, 76; PL, 217T; PO, 124", etc.). A.u.
XVIIe siècle, serb apparait dans des documents moldaves - Uricariul,
V, A, p. 217 (1617) ; Surizv, IV, A, n° 256, p. 291 (1657) ; ibidem, VIII,
A, n° 217, p. 323 (1668) ; ibidem, V, A, n° 78, p. 87 (1675), etc. - ainsi
que chez des anteurs moldaves comme Varlaam (Caz, 94'), Grigore Tire-
Ole (Let, p. 127) et surtout Dosoftei (Lit, 68r, 71'; VS, 205", 9 déc. ;
81", 23 oct. ; 105', 158", 4 nov., 24 nov. ; 92", 21 avr.; 117r, 9 mai; 105',
158", 4 et 24 nov. ; 92", 21 avr.; 117', 9 mai ; ms. 3456, 12", 36', 129',
238r). Ainsi qu'on l'a déjà souligné, il semble que Dosoftei employait
systématiquement certains mots d'origine latine 124

Tärcalam « voûte » < mag. cirkálom, idem (68", I - deux men-
tions). L'archétype et sa copie la plus exacte renferment la même forme,
dans des contextes identiques (ms. 3517, 82" ; ms. 86, 82'). Elément ré-
gional du nord de la Roumanie, färcalam a déjà été enregistré au XVII`
siècle chez Dosoftei (ms. 3499, 131; VS, I, 79").

Tintirim «cimetière » < mag. cinterem (< bas lat. cimeterium )
(165", I - 3 mentions). Ici encore, il s'agit d'un terme qui a son cones-
pondant identique dans Parchétype (ms. 3517, 189"; v. également ms. 86,
160"). Les sources du XVII° siècle ne contiennent que des attestations
de Moldavie, la première dans un document de 1628 (Uricarral, XI, A,
p. 218), les autres une fois de plus chez Dosoftei, dans les mémes écrits
qu'au cas précédent (ms. 3499, 580; VS, 84", 14 avr.).

121 ibidem, p. 135.
122 Ibidem, p. 109; Al. Rosetti, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 404.
123 Ibidem, p. 205.
124 N. A. Ursu, op. cit., p. 4-5.
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86. Zap « retenue, séquestre » < turc zapt, v. bulg. zap, zapt (BER,
I, p. 601, 605), ser. ziipt (SER, III, p. 643-644) : i tot sí mira impciratul
ce zap i-ar face armasului ca ameirascd (92r, I). A l'endroit correspon-
dant de Parchétype se trouve le mot sandio «intention » (< mag. szánclék,
idem), écrit très probablement par la deuxième main, dans l'espace laissé
libre par la première (ms. 3517, 118'; v. également ms. 86, 108r). Cette
attestation de 1678 est la plus aneienne connue du mot zap. La forme éty-
mologique, zapt, n'apparalt qu.'au XVIII` siècle et a été comprise parmi
les termes recents d'origine turque 125.

Nous avons présenté dans les pages qui précèdent un certain nombre
d'éléments lexicaux significatifs pour l'aspect linguistique du chrono-
graphe de Sigmaringen. Ce fonds a 60 délimité à la suite d'une operation
de selection faite sur l'ensemble du manuscrit. Pour ehaque cas nous
avons precise à quelle partie du manuscrit appartient le terme en ques-
tion. Aussi, maintenant, apres la totalisation des données, sommes-nous
en mesure d'examiner deux groupes lexicaux distincts, représentant les
sections fondamentales du texte.

Ainsi, la première partie, datant de 1678, a fourni à l'analyse les
termes suivants : acolisi, alofi(li), aninci, bogoroditcl, hristoroditei, caic,
chintinar, cominda, consul, curcubiitcl, dibà, eparh, felegos, feleleat, feredeus,
faicaf, habwi, hatman, hindic, hotnog, iuzbas, îmá, jeler, lefante, mischiu,
nalgios, naracet, ()minas, planitä, plumini, prime, rachiu, rarciu, scupela,-
tor, suba, serb, teirceilam, lintirim, zap. Les rapports entre ce fragment et
la partie correspondante de l'archét,ype des chronographes dits du type
Danovici sont nombreux et divers. Soulignons en premier lieu les cas
il y a identité absolue entre les deux manuscrits, autant en ce qui concerne
la forme des mots que les contextes dans lesquels ils apparaissent (v. aco-
lisi, bogorodiki, hristorodild, caic, chintinar, consul, diba,, felegos, haburi,
hindic, mischiu, nalgios, °mallets, planità, plumini, prisne, rareiru,
scupelator, serb, lärcälam, lintirim ). Puis il existe des situations oil, malgré
de petites differences de forme, l'expression est la même (v. feleleat fete-
luiat ; feredeiasferedeus ; faicaf fiicav ; lefantelefantin, elefantin, elefan-
din ; mamalucmamultic ).

L'analyse du materiel lexical met aussi en lumière, tontefois, certaines
divergences. On relève ainsi que 11 termes de Sigm 5 ont, régulière-
ment on non, des correspondants différents dans le ms. 3517 (A, savoir
alofi(li ), ankh, cominda, curcubeità, hatman, hotnog, iuzbas, jeler, rachiu,
subas, zap ). MaisPétat actuel de Parchétype a permis, dans presque chacun
de ces cas, d'observer le fait tres important que ces termes différents ont
été écrits dans Parchétype par une main autre que celle à laquelle est
due la première partie de ce manuscrit (consider& par. I. 5teräneseu
comme autographe de la traduction et original indirect pour la partie
correspondante de Sigm 5). L'existence de cette deuxième ou parfois même
peut-étre d'une troisième main n'importe guère en ce qui concerne le chro-
nographe de Sigmaringen, pour lequel la seule partie de Parchétype qui
compte est celle écrite par la première main. En échange, Pexistence
de tons ces espaces blancs dans cette partie, completes ensuite différem-

125 Al. Rosettl, B. Cazacu, L. Onu, op. cit., p. 288 289.
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ment par le copiste de 1678 de Sign 5 (ou du copiste d'un intermédiaire
entre ce fragment du manuscrit et Parchétype) et par les continuateurs
du nas. 3517, nous a déterminé à mettre en doute le caractère autographe
de la première partie du ms. 3517 et A, nous demander quels sont les rap-
ports exacts entre celle-ci et la partie correspondante de Sigm 5. Mais
là-dessus nous reviendrons dans la dernière partie de la présente Undo.

Un fonds lexical d'une inaportance surprenante nous a été fourni
par la troisième partie de Sigm 5, datant de 1684 et consistant dans la
traduction du chronographe grec de Dorothé, traduction attribuée au
prètre Vasile Grid de Brwv. Voici la composition de ce fonds : abet' loará,
agenti, alaman, ambasador, amira, armilar, bantierd, bastard, bu;slui,
cap iaga, capichihaie, cardinar, coinitos, comin, conseghio-consilion-conlilion,
collie, odd, cumbarii, derterdar, dicret, dragoman eparh, fernzan, feueld,
flamburar, furnur, ghentilonz, ghieneral, gociman, hagan, haled, holed
hotnog, iapoplexian, ipodromie, manzaluc, monedd, of ichiia, papagai,
practicd, printip, purgatorion, rigd, secret, seraschier, signora-siniora,
miser, chira, surgun, sverd.

On trouve iei 13 formes et éléments lexicaux qui ne figurent pas
dans les dictionnaires de la langue roumaine : armilar, capiaga, comitos,
comin, conseghio, flamburar, iapoplexian, of ichiia, mamaluc, siniora,
miser, purgatorial.

11 existe ensuite 14 termes dont la présence dans une source rou-
maine de 1684 corrige, parfois de plus de cent an.s, les plus anciennes
attestations offertes par nos dictionnaires : alanzan, ambasador, bantierd ,
bastard, consilion-contilion, ferman, feudd, ghentilom, rigd, secret, seraschier,
chira, sverd.

Précisions, A, fin de comparaison, que trois seulement des mots enre-
gistrés dans la première partie de Sigm 5 entrent dans ces deux catégories :
scupelator dans la première, rardu et zap dans la seconde.

En conclusion, nous croyons pouvoir affirmer, sans risque d'erreur,
que le nombre et la diversité des emprunts font de ce texte de 1684, tra-
duit d'après une édition vénitienne, l'un des premiers térnoignages impor-
tants de l'influence occidentale (italienne en l'espèce) sur la langue ron-
mame (influence qui, dans le cas présent, s'est naturellement exercée
par l'intermédiaire de l'original grec).
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ROMANIAN LEXICAL ELEMENTS IN MACEDONIAN
AND SERBO-CROATIAN*

ELENA SCARLATOIU

As we have already proved', the Macedonian language has borrow-
ed from Macedo-Romanian, Megleno-Romanian and even Daco-Romanian
(in the northern linguistic areas) words referring to material culture
(household, human settlements, roads, clothing, food) and words referring
to agriculture. Here are now a number of words belonging to other thema-
tic (onomasiologic) categories

III. WORDS REFERRING TO FLORA

Bunika, fem.n., "the name of a plant used in medicine" (Tetovo) :
MRom., Mgl. bun (< L bonus) + Slav.suff. -ika. lt seems that this plant
is used with good results in curing certain diseases. See also MRom.
bun(dc ), bun( tied ) "idem".

Draka, fem.n., "Paliurus, aculeatus", "a kind of prickly plant
similar to thistles" (Kumanovo) : MRom. drac, Mgl. drac (<L draco ).
See also DRom. drac and dracild,, dracind "barberry" (Berberis -vulgaris).
The term was adopted by the Macedonian literary language.

In SCr. dace', masc.n., "devil" (This sense was first recorded in the
16th century. In contemporary Serbo-Croatian : "thistles ; thorn") :
DRom. drac, pl. draci, from which all Serbo-Croatian words with the
drae root have been formed. As a person.'s name, however, formed
from the Romanian root drak, Drakul was recorded in documents as
early as the llth century. Mention should be also made of the following
toponyms : Draea (Serbia, the 14th century), Draeevac (Dalmatia), DM-
eevica (Hercegovina and Dalmatia) and Dreceevici, attesting that the
word is quite old.

Krecel, masc.n., "garlic clove" (only dialectal) ; "each of the small
bulbs making up a garlic" : MRom., DRom., cdtel. The presence of -r- in
the Macedonian root is more difficult to explain. lt might be a contamina-
tion between *Wed and krcul ("the name of a breed of pigs").

* A part of this study including a bibliography and a list of abbreviations was published
in RESEE, 1979, 1, p. 385-396.

1 Ibidem, p. 389-394. The Romanian element in Macedonian has been in the focus
of the present study. Serbo-Croatian was taken into account only in connection with those
words of Romanian origin common to both languages.

REV ETUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P 133-140, BUCAREST, 1981
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Kukulieka, fem.n., "cône de pin" (Bitolja) : MRom. cuculi6iu
(< L eueullius Nastev, 738). Mgl. euculie""a heap of stones like a knoll".

Lastar, masc.n., "offshoot ; twig, young shoot ; young trees" (RMJa):
MRom. la stare (in the northern Macedonian dialects) vlifstar, vliistare
(< NGk. (3XoccrcápL). This term got into the Macedonian literary lan-
guage together with its derivatives : lastaren, lastarest.

in SCr. lastar, masc. n., "young tendril of a vine ; young vine shoot"
(recorded in the 16th century) : DRom. vlästar (< N Gk.) > lástar.

Tufka, fem.n., "tufA" ; Mgl. tufed suff. -ka "a bunch
of flowers" ; "club rush". in Macedonian the sense of this term differs
in various regions : "épi de mais" (Tzvor T. Veles) ; "botte, gerbe"
(VAmbel Kostur) ; "plante de jardin de couleur jaune" (OeganVoden)
etc. (Nastev, 736).

_Mura, fem.n., "Pinus abies", generally spread in the language
MRom. murei (< L mora) "mare de haie, inre sauvage", Mgl. 111ura, pre-
served as name of place in Liumnita. See also DRom. murei. From Latin
this term got into Neo-Greek : [Leipcc and into Alb. : murë. In the Southern
Macedonian dialects the term might have been preserved owing to the
contact with Neo-Greek, whereas in the western dialects, it did so owing
to the contact with Albanian.

SCr. mura, fem.n., "Pinus abies" is a "Roman-Dalmatian" borrow-
ing widespread in the western parts of the Serbo-Croatian linguistic
terr itory.

IV. WORDS REFERRING TO FAUNA

Ogar, mse.n., "dog", only in such phrases as : "howling like a dog"
(Tetovo) : DRom. ogar (< Hung. agar "hound").

Kane, mac.n., "chien" ; figuratively : "méchant homme" : MRom
cane (< TJ eanis ). Only in colloquial speech (Nastev, 738).

Pravda, fern.n., "bétaii". "Le mot est d'origine slave, mods avec le
seus mentionné il est caractéristique de l'aroumain (Koueski, Vidoeski,
Nasteva, 523).

Bivol, masc.n., "buffalo" (RMJa, Nastev, 736) : MRom. bivul,
1V1g1. bivol, bivul. According to P. Skok (ER, T, 164), the term got into
Balkan Latinity in the 7th and the 8th centuries. Its wide- spread use
in Macedonian as well as its numerous derivatives stand proof to its
being quite old : bivolar, bivolarka, bivolarski bivole'e, bivoldki (RM;a),
bivoldko, bivolina, bivolski (Tetovo).

In SCr. bivol, masc.n., "bubalinus" (is recorded in the 14th century,
while in the Slovene and the Bulgarian languages only in the 15th cen-
tury) : DRom. bivol. Bivol as common noun is used nowadays in Serbo-
Croatian only under the form of bivo. The word has also a number of deri-
vatives : bivedar, bivòljar "a man who herds, tends and guards buffaloes" ;
bivoleirka "such a herdsman's wife" ; bivòlarnik "a herd of buffaloes".
A number of toponyms, uaost of them recorded in Serbia, evidence the
Daco-Romanian origins of this Serbo-Croatian word : Bivolja Bora,
Bivolo Selo, Bivol Sled (the 14th century), Bivol Brod Bivoljaa ; Blvoljak,
name of place in the neighbourhood of Dee'ani Monastery (the 14th to the
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17th centuries), Bivolje, a village in Serbia ; Bivolje Brdo, a village in
Herzegovina near Mostar ; a person's name : Bivoljakovi6 is recorded
in the 19th century.

Graorka, fem.n., "a hen with motley feathers" (Tetovo) ; DRom.
graur, pop. graure (< L gr malts ) "Sturnus vulgaris" + the Slay. suff.-ka.

Pulka, fem.n., "young hen". Synonyms : jarica, jari6ka. The term
is wide-spread in Macedonian, being also recorded by the literary language
(RMJa) : MRom. puriu, Mgl. pul' (< L *pulleus < pullus ) + the Slay.
suff. -ka.

Bumbar, masc.n., "bumbar the name of an insect" (Kumanovo).
The term was adopted by the literary language as well (RMJa) : MRom.
bumbar "taon" (the name of an insect), Mgl. bltimbar "beetle ; drone (bee) ;
chafer". The derivative from the term in Macedonian : bumbaree "a May
beetle" (Tetovo).

In SCr. bumbdr, bionbar masc.n., "apisterrestris ; pyrobolus"
(Kosmet and Bosnia) ; DRom. reg., MRom., IRom. Millibar. This parti-
cular sense is recorded in 18th century Serbo-Croatian texts. In Istria,
"bumbarina zovu Istforomane, t.j. romanske stanovnike Rovinja ..." :
"the Istro-Romanians, that is the Romanic population in Rovinje, use
the word bumbari" (Skok, ER, T, 232). Without any etymological expla-
nation, P. Skok just mentions that Meyer Lubke considers the term in
Serbo-Croatian to be a "Romanic creation".

Paun, masc.n., "Pavo cristatus", "peacock". The term got into the
literary language as well (RMJa). Its derivatives paunica, paunka,
paunov etc., as well as the compound paun-pero "peacock's feather" to
be found in Macedonian folk poetry point to its being quite an old term.

In SCr. pecun, masc.n. "oiseau au plumage d'une beauté tout
particulière" (Slavonia) ; nom de famine : Paun (Lika) : DRom. paun
(< L pavo, -onem ). -

Brlog, masc.n., " a shelter for animals", "den" (RMJa), and brlok
(Kumanovo) : Mgl. barlog.

In SCr. bilog, masc.n. and bilog (Kosmet) 10 "pig sty" (recorded
in the 16th century) ; 2°- "den of beasts or fish" : DRom. brlog. It is
wide-spread both in the literary language and in the dialects spoken in
the Serbo-Croatian linguistic territory. its variants are also wide-spread.
Toponyms such as Brloga (names of villages in Serbia and Croatia) point
to the term being old, as well as to its Daco-Romanian origins.

The origin of this word might be Thraco-illyrian (see Alb. borlok,
bllok ). lt has been borrowed in the dialects of the South-Slavic languages
as well as in FIungarian (barlang, borlog ). P. Skok (ER) does not explain
the origins of the term in Serbo-Croatian or in any other South-Slavic
languages or in Hungarian either.

V. WORDS REFERRING TO SURROUNDING NATURE ; NATURAL PHENOMENA

euka, fem.n., "rocky peak" (RNIJa) and the derivative Akar
(Kumanovo), present also in the literary language (RMJa) : MRom.
Ci9Ged "sonunet", Mgl. 6ucei "idem" Also name of place : Ned -Dena.
See also DRom. clued , Alb. yuke, NGk. Tcroúxoc, Bulg. 6uka.
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In SCr. 6u/ca, fem.n., 1° "Bergspitze, Berggipfel ; .Anhble, Hugel" ;
2° names of caves widely spread in Serbia and Macedonia : Orna Ouka,
Glasni6ka' Ouha, Gr6ka Ouka, Kaniena Ouka, Mata euka, Ostra Ouka,
Vríka Ouka, .1Aurine Ouke and in Crna Gora: Clam, the name of a village):
DEom. ciucd, MRom. 6iucd. The term is very much used in the folk
literature. Ouka and Oicka are two forms used in Croatia as names of
sheep or meaning "earless sheep" (Lika).

Tumba, fem.n.., "petite &Oration.", appellatif et toponyme : MRom.
tumbei (Nastev, 736), Mgl. tumbd (< Pop. L tumba) "hill ; tumulus name
of place" (Cupa) : Tumba-ndltel, Tumba-petcdre.

Klisura, fem.n., "mountain gorge, narrow pass". A wide-spread
term in Macedonian (RMJa) : MRom. *clisurd. See top. Crisura and the
derivative crisurean "habitant de Klisura". See also DRom. clisurd
"idem".

Krasta, fem.n., "rocky waste place" (RMJa) : MRom. creastd
(< L crista ). See also DRom. crastd

Rofja, rovja, fem.n., "foudre", in the western parts of Macedonia
MRom. réfke (Koneski, Vidoeski, Nasteva, 523). See also Alb. rogje.

VI. THE HUMAN BODY. DISEASES. FOLK MEDICINE

Buza, fem.n., 1° (synonym : usna ), in the Macedonian dialects along
the western linguistic frontier (Koneski, Vidoeski, Nasteva, 523) ; 2°
"muzzle (of an animal)" (Tetovo) : DRom., Mgi., buzd . See also MRom.
burldi

In SCr. buza, fem.n., "lèvre" : Buza, the name of a mountain in
Rijeèka Nahija : DRom. buzd , fem.n., "idem".

Berba, fem.n., "beard" (Kumanovo) : MRom., Mgl. barbd (<L
barba). See also DRom. barbel.

Guía, fem.n., "the crop of a bird ; goiter ; double chin" : MRom.
guo, Mg]. gu0 (< L genusiae?). See also DRom. gu,sql. This term is in
general use in the Macedonian language. The fact that it is ami old word
is proved not only by its wide spreading, but also by the presence of such
derivatives as : guíáv (Kumanovo).

In SCr. guía, fem.n., 1° "ingluvies", "turgidum, guttur" ; (chez les
oiseaux), "dilatation de l'oesophage où la nourriture demeure un certain
temps avant de passer dans l'estomac" ; 2° (chez les hommes) "protubé-
ranee de la gorge due A, la croissance de la glande thyroïde" : DRom. gu,s4.
See also top. Guía (Serbia), Guíak (Bosnia).

Limba, fem.n., "boucle de cheveux, ondulation de chevelure" :
MRom. limbd (<L lingua, Nastev, 738), Mgl. limbd . The term got into
the Macedonian literary 'language.

Kukul, masc.n., "hair dressed in a knot" (RMJa) : Mgl. cucur
(< L *cucullius = cucullus ) "knob" ; swelling". Cf. also MRom. cucuriu
1° "huppe" ; 2° "sommet", DRom. cucui.
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We have detected in Macedonian the following terms, some of
them borrowed from Macedo-Romanian, denoting physical defects :

Pe6u1', masc.n., "a very short man, checked in growth, a dwarf"
(Tetovo) : MRom. pi6u "petit enfant". See also Bulg. piéu : "biltard"
( < Tk. pitch "britard, rejeton").

Smakul', masc.n., "tall man, crooked because of his height and slip-
shod, careless in his gait" (Tetovo). Cf. MRom. smac "pourriture ; bois
pourri chaume".

masc.n., "a tall man, with heron-like long legs" (Tetovo) :
MR om. stirc "cigone".

The three terms : peefkur , smakul' §trkul' have been formed from
Macedo-Romanian words by extension oithe basic meanings of the latter.
The -la' suffix is also Romanic (Romanian) : See Skok (ER, II1, 358).

fem.n., "small, weak" (in Tetovo subdialects) : Mg]. mic
( < L micus ) + suffix -ika ) (> Maced. mik ika> mi&ka, by palatizing
the sound k).

K'or, k' orle, masc.n., "a man that cannot see well" (Tetovo) : MRom.
Nor (< Tk.). The form k'oraf, adj., is also used in Tetovo, but seldom.
The term got into the literary language, : k'or, k'oriv etc.

We have detected the following words designating diseases
Oftika, fem.n., "tuberculosis" (Tetovo) : MRom. oftica (< NGk.

6xTLIcaq) "phtisie". See also DRom. °pica.
Bucka, fem.n., "swelling" (RMJa) : MRom. boli, fem.n., pl., "pota-

toes" + the Slay. suffix -ka. The semantic link between the two terms is
obvious : a swelling may be of the shape and the size of a potato. See also
DRom. bol "a growth".

In SCr. bile "loop of hair" (Serbia, Bosnia) : DRom. bol.
Butur, masc.n., "a disease of horses characterized by frequent

coughing" (RMJa) : Mgl. buturif "a disease of horses and cattle". See also
MRom. butur "asthme, pousse". Its being an old term in Macedonian
is proved both by its wide-spread use in dialect, and numerous derivatives :
buturliv, buturlielav, buturlija etc.

VII. WORDS REFERRING TO CULTURE AND SPIRITUAL LIFE : BOOKS,
CUSTOMS, DEFECTS IN CHARACTER

Das/cal, masc.n. "teacher" (Kumanovo) : MRom., Mgl. dascal
(NGk. aecaxotX0q). The Macedonian word is also used in colloquial speech,
with the following derivatives : daskalaski, daskaluva, vb. "to teach, to
tease ; to lecture" (RMJa).

In SCr. daskal, masc.n., "teaPher" : DRom. (lase& (< NGk.) P. Skok
(ER, I, 381) considers it to be a "Balkan Greek word" : NGk. Saciaxcovog >
aLaCtaxo.). The Serbo-Croatian word daskal is to be found only in one
instance in the 18th century, while in the 19th century it can be found in
Serbian folk songs in its Romanian form : Stefan daskalu, Stevan jero-
monah igumen i das/cal.

Fudul, masc.n., "proud, arrogant, conceite4", in colloquial speech :
.M.Rom., 141. fudul (< Tk. fodul ). Fochil is borrowed by Macedonian
straight from Turkish and is equally used in colloquial speech (RMJa).
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In SCr. fudul, masc.n., "arrogant, conceited, proud, boastful"
(recorded only in Kosmet) : DRom. fudul "idem" (< Tk. fodul ). P. Skok
(ER, I, 535) considers it to be "a Balkan Turkish word".

Kradin, masc.n., "Christmas" ; "n'est employé aujourd'hui que
sur un territoire restreint des parlers du sud-ouest ... 11 parait que sa
conservation uniquement dans la région mentionnée ne saurait être expli-
quée d'une favfla hereuse si l'on ne tenait pas compte du contact avec
l'aroumain" : L creatione, Rom. Creiciun (Koneski Vidoeski ; Nasteva,
523), MRom. Mgl. Cra6iun.

In SCr. KreWun "nom de personne" (19th century in Eastern
Serbia) : DRom. Craciun. See also SCr. Kra6uni§te, top. (15th century).

VIII. WORDS REFERRING TO SOCIETY AND SOCIAL RELATIONS:
FAMILY RELATIONSHIPS, FORMS OF ADDRESS ; SOCIAL STATUS;

ECCLESIASTICAL TERMINOLOGY

Familia, fem.n. (Tetovo) : MRom. familia (< L familia ) ; s3rnony-
mous with the literary term semejstvo. The form vamilia, fem.n., is used
in Kumanovo.

Bate, n.n., "elder brother ; the form used by a younger brother
when addressing his elder brother (Tetovo). Cf. DRom. bade.

In SCr. bada, masc.n., "terme par lequel une jeune femme appelle
les plus jeunes membres de sex masculin de la famille" : DRom. bade
1° "terme de respect A la campagne avec lequel on s'adresse à un homme
plus AO ; 2° "terme employé A la campagne par les femines pour s'adres-
ser A l'aimé".

Nun, masc.n., "parrain" (Konsko-Gevgelija) : MRom. nun (<L
nonnus, Nastev, 738 39), Mgl. nun (Crnareka). See also DRom. nun.
it is used at the same time with the term kum (< L compater ), but having
somewhat different meanings in various dialects (Nastev). See also DRom.
cumdtru. The derivatives from nun with the Slay. prefixes -ko, : nunko,
n.n., nunka, fem.n., "femme du parrain" (Nastev) are more frequent.

In SCr. njunko, nunko, nuko "godfather, a man who serves as spon-
sor for a child at baptism" ; njuna (Crna Gora) "the godfather's wife"
DRom. nun.

Kopile, n.n., "bastard" (RMJa) : Mgl. copil. Cf also DRom. copil
and the verb a copili.

In SCr. kbpil, masc.n., kòpile, n.n. Kopilan, masc.n., "idem" ;
Kopil "nom de Vlaque" : DRom. copil.

Katun, masc.n., "gipsy" (RMJa) : MRom. cdtun "Hamean", cdtund
"chaumière, cabane". Originally, the word in Macedonian might have
meant "a human settlement", then, by semantic restriction, "gipsy camp"
and finally "gipsy".

In SCr. kettun, masc.n., "pAturage d'été dans la montagne (avec
une cabane A l'usage des bergers et un enclos pour les bêtes). A partir
du XIIP siécle le mot katun prend l'acception de village pastoral : DRom.
catun 1° "pAturage d'ét6 dans la montagne..." 2° "groupe d'habitation
paysannes ne constituant pas une unité administrative, avec un nombre
d'habitants plus réduits qu'un village".
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Sklav, masc.n., arch. "slave" (RMJa) : MRom. sclav (< G-k. <L
sclavus ).

In SCr. sklav "boundsman" (in Old Serbia) : DRom. sclap.
Komka, fem.n., "Holy Communion" (Suho and Visoka-Salonic) :

MRom. cuminicare, cuminicatura, cuminic (< L *comminicare, communi-
care). Cf. MJa, XIIIXIV. See also DRom. cuminecare, cuminecdturit
and the verb a cumineca.

Rasa, fem.n., "garment worn by orthodox clergymen" (RMJa) :
MRom. rasa " soutane de prètre" (NGk. (Dercao V ).

In SCr. rasa, fem.n., "long garment worn by monks". A word used
by the Orthodox Church (in the Catholic Church : kuta) : DRom. rasa.
Although including it among Balkan Greek words, P. Skok (ER,
109) mentions that "Ser. rasa may have been borrowed from Romanian".
Moreover, the form of this term in Bulgarian is rdso. It is obious that as
far as Bulgarian is concerned, this word is borrowed straight from Neo-
Greek.

IX. OTHER WORDS

Kastel, masc n "castle, palace, stronghold" in general use in language
(RMJa). Synonyms : zamok. The Macedonian word kastel is a neologism,
coming probably from DRom. castel ( < L castellum).

Kruna, fem.n., "crown" (R1VIJa ; synonyms : vence): MRom.
(<L corona). See also DRom. cunund.

Pastam, v., patah (the form of aorist), "something wrong happens
to me", recorded in Suho and Visoka near Salonica : MRom. pat,
vb., "souffrir, patir, endurer" (< Lpatire "souffrir, endurer", MJa
XIIIXIV, 176).

Prli, v., "to burn, to singe", got into the literary language (together
with its derivative : prlenje; synonyms obgoruva RMJa) : MRom. pir-
lescu. See also DRom. a

In SCr. priiti "idem" (with the Dubrovnik -writers) ; oprljit (Kos-
met) "to burn" ; "to exhale steam" : MRom.

Rako, n.n., "rouge" (Konsko-Gevgelija) : MRom. aro, ros (< L
roseus, Nastev, 739), Mgl. ros'' Sla r. suff. -ko.

X. LOAN TRANSLATIONS

Kusale, n.n., "pelisse". Synonymous with skurtejka. A -wide-
spread term in Macedonian. It is a loan translation from MRom. scurtac
"figaro, sombreveste" (Nastev, 738). See also Mgl. Cusal'e "name of place
in Ninta".

Pile, n.n., "semantic loan translation from MRom. In
Macedonian the term means "bird", just like in Macedo-Romanian (Kone-
ski, Istorija, 186) and in Mgl. pul' "chicken, bird in general" (<L puleus,
-um).

Svekrvin jezik (Tetovo), semantic loan translation from DRom.
limba soacrei "mother-in-law's tong,ue" (the name of an ornamental plant
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with long, fleshy, tongue-shaped leaves with rough, prickly edges, whence
its name : "mother-in-law's tongue" svekrvin jezik ----- long, prickly tongue).

Investigation of the lexical material offered by the examples
given in the study on the Romanian lexical elements in Macedonian,
allowed us to draw the following conclusions 1:

1. The Romanian, (Macedo-Romanian and Megleno-Romanian)
words in Macedonian do not belong exclusively to the pastoral domain.

2. The oldest words of Romanian origin (Macedo-Romanian and
Megleno Romanian) in Macedonian are :

Words taken from Common Romanian whicL in its turn had
inherited them from the Thracian-Tllyrian substratum. They are gene-
rally spread in Macedonian and largely spread in Serbo-Croatian.

Words taken from Common Romanian which in its turn inherit-
ed them from Latin :

Words spread widely or generally in Macedonian an.d Serbo-
Croatian ;

Words recorded only in Macedonian generally or widely spread
in this language ;

Some words of small circulation, spread in Macedonia alone and
known only in this language. These words "vegetated" in the lateral
areas, without being able to spread at the level of the standard language.

3. More recent words in Romanian (Macedo-Romanian, Megleno-
Romanian, even Daco-Romanian) are usually spread on a limited area
and are represented by :

Words of Latin origin borrowed : from the Macedo-Romanian
and Megleno-Romanian dialects as a result of interference of the Macedo-
nian dialects and the Macedo-Romanian or Megleno-Romanian dialects ;

Words borrowed by Macedonian dialects from Macedo-Romanian,
Megleno-Romanian or Daco-Romanian dialects, words of the most varied
origins in the last dialect2.
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LATIN DEXTRATA AND INDO-EUROPEAN *DEkSI-NO
ERIC P. HAMP
(Chicago)

A. G. Poulter has rendered a valuable service by commenting
(Dacia XXII, 1978, 239-43) on CIL III 6155. He has clarified the Corpus
by eliminating (p. 241) CIL III 7571 as being an early partial transcript
of CIL III 6155. A large part of Poulter's discussion is devoted to the
titulature of the inscription.

Poulter notes that, according to Pflaum, by the late third century
(the time of this inscription) the title duanaxius had become honorary,
designating a privileged position above that of vir egregius. Once the
direct relation of the old numerical semantic content of cent-karius and
ducenarius had been lost, and because of the fading clarity of the morpho-
logy manifested in ducendrius and ducena in relation to centena, it would
have been easy for speakers to resegment this title as duc-en-iirius. Thus
the title could have been understood readily as connected with dux,
di-IC(5, etc.

Poulter makes the interesting observation (p. 242, foot note 16)
that the title femina stolata was especially favoured at Celeia. Now we
know that Celtic speech was notably current in this Slovenian area 1.
It is quite possible that stolata could have been readily misconstrued by a
Celtic speaker. The verb represented by old Irish sillid 'gazes, looks at',
Welsh syllu, Middle Breton sellet queri', Old Breton silim gl. tuitionem 2,
because of the British s-e, was probably pronounced at Celeia either with
st- or equivalently with ts- or the tau gallicum 4. The adjective stolata
could thus have been understood by a Celtic speaker as a verbal adjective
'looked upon, regarded'. For the Celtic semantics cf. Old Irish airdirc
'conspicuous', Welsh ardderchog 'famous', Old Breton erdirh gl. euidentis

Mid. Breton derch 'aspect, appearance', Greek upxop.ca).
Poulter is properly concerned over the correct understanding of

dextrata in the phrase virgo dextrata which is applied to the deceased child.
This suffixed form is not paralleled in a plausibly related use. After con-
.sidering various alternative meanings which might be, or have already
been, attributed to dextrata, Poulter arrives (p. 243) at two possibilities
which I agree seem reasonable in the context : the child was described as
'talented', or else 'of honoured (privileged) status', or even with both
qualities conveyed by the same expression. I will not attempt to choose

1 See E. P. Hamp, in "Acta Neophilologica" (Ljubljana) IX, 1976, 3-8; XI, 1978,
57-63.

2 L. Fleuriot, DictIonnaire des gloses en vieux breton, Paris, 1964, p. 305.
3 H. Lewis and FI. Pedersen, A Concise Comparative Celtic Grammar, Gottingen, 1937,

p. 20 § 25.5, equate Greek aTLX7rvk` glistening'.
4 See D. Ellis E-vans, Gaulish Personal Names, Oxford, 1967, pp. 410-20.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P. 141-145, BUCAREST, 1981
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further between these plausible interpretations offered by Poulter, but
'auspicious' would carry a piquant tragic irony.

But we might still enquire why it was that the composer of this
inscription was led to choose the rare suffixed adjective form dextrata.
It is well known that Romanian and Albanian display correspondences
that point to an ancient causal relation 5. I myself assume that the lan-
guage which was spoken over large parts of Dacia when Latin was adopted
from the Romans was closely similar to the ancestor of present-day
Albanian 6. We might then reasonably expect to find stray Proto-Alba-
nisms in the Latin of Dacia. For example, azi has been derived from
hac die (ILR2, p. 160). Apart from the fact that a new phrase has been
substituted for hodie > Italian oggi, Spanish hoy, French hui, we also note
that dies, which was masculine except for some expressions of a fixed
day, has become feminine ; the same holds for the noun zi. This develop-
ment in gender exactly matches Albanian dite 'day', which is feminine ;
and the structure of Albanian sot 'today' < *tia-dit- mirrors that of hew,
die > azi.

Now let us consider equivalences for the simple Latin form dexter,
dext(e )ra. Pokorny's account (Indogermanisches etyniologisches TV ör-
terbuch 190) of the cognate forms is very compressed and unconamented.
The formations of these Indo-European cognates actually fall into several
clearly defined types. Greek 34L-czp6q is the clearest of all in all its.
features ; here we have the well attested suffix *-tero- 'narking paired polar
oppositions and a stem *deksi-. Italic agrees in this formation, with Latin.
dexter (and also dextimus ), Oscan destrst `dextra est', Umbrian destram-e
'in dextram', destru-co, loc. destre but the Italic and Greek words could
have been formed independently since this is a persistently productive
formation. Ernout and Meillet 7 question whether there was ever an
*-i- in the Italic forms, adducing Gothic taihswa and characterizing the
-i- seen in other forms as simply an (largissement. Poultney 8 has nothing
to say on this aspect of the Umbrian, form, but, counter to what Ernout
and Meillet imply, he regards the suffix as syncopated from an original
*-tero-. The entire question of syncope in Oscan-Umbrian has been dealt
with in exemplary fashion by Hreinn Benediktsson 6, who has formulated
exact rules" for inter atia the syncope of short medial syllables. The
Oscan-Umbrian destro- < *desaro- < *deksi-tëro- has been analyzed in
detail by Benediktsson at pp. 213-14 § 78-9 and 243 § 11411. Benedikts-
son's discussion (214-15, footnote 62) whether the second-syllable syncope
in *deksiteros could be Proto-Italic overtakes and amplifies Sommer's
careful statement 12, which the latter meticulously added after having
reconstructed (p. 134) *dexiteros for the Latin. Moreover, from the Latin

See, e.g. Al. Rosetti, Istoria limbii rom&ne, 1978, pp. 266-86.
See, e. g. "Gjurmime albanologjike", 6, 1976, 43-4; "Revue roumaine de linguisti-

que" 18, 1973, 333-45; "Studil i cercetdri lingvistice", 27, 1976, 33 ff ; 28, 1977, 76-7.
DELL, 306.
J. W. Poultney, The Bronze Tables of Iguivium 1959, 45 § 29a and 91 § 76c.
Norsk Tidsskrtft for Sprogvidenskap XIX, 1960, 157-295.

10 Those that apply to our word are found at §§ 69, 164 and 168.
11 Here the interstage *deksMr- is shown; it is not clear to me in what order third-syllable

syncope and reduction of *lest to si occurred.
12 Handbuch der lateinischen Laut- und Formenlehre (1914), p. 135.
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13 Griechisches elymologisches W orterbuch I (1960) 366-7.
14 I have discussed this suffix in greater specificity in the "Bulletin of the Board

of Celtic Studies", 27, 1977, 214-15.
16 Fleuriot op. laud. 134.
16 R. Thurneysen, A Grammar of Old Irish 169 § 262.
17 Ériu 21, 1969, 94-8..
18 a Id ann 'na shuidhe ar a dheis 'he is sitting there at his right', DesIderius (AD 1616).
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side Sommer (ibid. 257) perceives that syncope in dexter is necessary since
original *kst reduces to st (under the general law of stop +8+ tenuis),
as is seen in illftstris < *en-louc-s-tris ; perhaps a better parallel, with
short vowel, would be lustr6 -are and liistrum < *luk-s-tro-m. I would add
that the development of the Latin cluster demonstrates that the second-
syllable syncope cannot have been Proto-Italic in age, and that the ques-
tion still left partly open by Benediktsson may now be regarded as defi-
nitely settled. In sum, there canbe no doubt that the Italic form was
*deksi-tero-.

Frisk 13 gives us not only a good account of Greek .KL6g, but also
the most balanced and analytic account in print of the Indo-European
set to which our etymon belongs, even though this account requires
considerable amplification and refining, a task that I hope we may here
accomplish. Wackernagel was surely correct that KL6g is to be derived
from *act,11/4 ( : Xcc1,6q = laevus, Ao3cc = Xaí.Fcc) -= Gaulish Dexsiva dea ;
this yields a segmentation *delesi-u6-. Frisk remarks that Germanic,
with Gothic taihswa and OHG zeso etc., yields *deles-yo, but without the
*-i- ; that is correct. But it is not correct to pair Celtic with Germanic
simply on this score. It is clear that Celtic placed the form in question
in a minor paradigm which underwent productive development. This
development of a morphological mechanism for semantically polar oppo-
sition consisting of a suffix *-(o )ip- in British Celtic 14 has resulted in
Welsh deheu > dealt, Old Breton dehou parth 'south' 15 < *deksoyo-. In any
event, it is clear that we have here a suffix of opposition *-uo- equivalent
to *-tero-. The analysis 8e'-L6-4 offered by Meillet (Introduction,
262) cannot be sustained. Meillet and Vendryes Traité 362 § 574) have
conflated this *-uo- suffix with the participial, or verbal adjective,

Irish, on the other hand, presents a different picture. The adjective
dess has the appearance of being a thematic formation, despite the manner
in which this form gets cited in the standard references. But dess is not
isolated in Irish. There is a noun of old standing desse < *deksion 'right side'
apparently derived from dess 16. And related to this we have the very
old formation faitse ( foitsi ) 'south' discussed by David Greene 17, and
which is to be reconstructed *yodeksi( )on. We are therefore free to reco-
ver from these old nominalizations *deksi( )o-, perhaps *deksi-o-. In
fact, dess itself has far from a simple background. It appears (Thurney-
sen 536 § 858) as a froz en case-form of a noun in the role of a prepo-
sition governing another noun. Also, beside the adjective deas (to cite forms
in their early Modern Irish spelling for clarity), of which the dative sg.
feminine is deis, we find the nominalization e.g. in ar a dheis at his right
(-hand)' 18. Although deis appears to be a feminine dative *deksiii, by the
rules of historical Irish phonology this and the prepositional (pretonic
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dess could equally reflect an old locative of a stem *deksi-. Therefore the
same original stem which we have found elsewhere is not excluded in
Irish.

Our remaining forms offer relatively few problems. Sanskrit dasind-,
Avestan ddina-, and Lithuanian crelinas de.qa all point to *delesi-no-.
In Slavic our form is attested only from South Slavic, with OCS desnb
desnica, Bulgarian dèsen desnica, Serbo-Croatian dèsan, Slovene desan 19.
These Slavic forms go back to an apparent *deles-no-, contrary to End-
zelins 2°, and therefore do not strictly match Lith. Minas. It is possible,
however, to harmonize Slavic *des-n-6 with Baltic *de§-ina- when we
recall that Balto-Slavic *in, was the regular Sievers variant from *?), after
heavy syllables. Thus, while *delesigta- could have been interpreted by
speakers as *delenia-, after *lis had simplified to *.'s the resultant *de§na-
would have been resolved as *de§na- > *desn-. In this way the Slavic
turns out to be only an apparent anomaly, and Balto-Slavic as well as
Indo-Iranian point clearly to a pre-form *delesi-no-.

We have already seen that the formations *deksi-tero- and *de1si-ne5-
were the results of known productive processes of suffixation in Indo-
European and its incipient dialects. Moreover, we have observed a slight
and incompletely explained divergence from a stein-shape *delesi- only
in the instances of British Celtic and Germanic. The suffixation seen. in
*delesi-n,o- 21 is less clear and more generalized in force as a derivational
formant for adjectives. For this reason it would not be implausible to
regard *delesi-no- as the prior and more likely Proto-Indo-European
formation.

An ultimate interpretation of *-no- in this formation would depend
upon a satisfactory analysis and assignment of *delesi-. I cannot agree
with the suggestion that this would be a locative of a zero-grade s-stem.
Such a vocalism for a locative would be improbable by every rule we
know. On the other hand, the suggestion that we have here the TE root
*deg- is semantically convincing ; for my views on the semantics of *deli-
see IF 76, 1971, 22-3. The formation of *dele-si- may therefore be like
that of ipuca-beside &pua-pciç.

We are now in a position to consider the Albanian cognate of these
words. The best dictionaries cite such forms as i djathet 'right', nga e
djathta 'on the right', prej se djathtash mia prej se djathes s'ime 'on
my right' etc. For the simple adjective 'right (hand)'. I have in my field-
notes from the conservative Arvanitika dialects of Greece (which pre-
serve all vowels very faithfully) both e djaeete and e dja0e; I also have
recorded the adverb djaeetUt 'to the right' 22.

It is thus seen that alone among attested IE dialects Albanian
shows both an unsuffixed form and a form suffixed with *-to- (fem. *-td) ;
the suffixed form is by far the most usual in modern Albanian. In Buzuku

1° Balgarski etimologiCen reenik, I (1971), 346.
20 Comparative Phonology and Morphology of the Baltic Languages (trans. W. R. Schmal-

stleg and B. agers), 1971, p. 101 §121 b.
21 Note that Wackernagel-Debrunner, Allindische Grammalik II, 2 (1954) p. 351 I 221

da, segment ddkvina- without clear motivation; but see also p. 735 for Persson's proposal.
12 Other dialects are generally less clear or non-Indicative for the Internal vowel.
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10 C. 2779

U E. Çabej ed., "Meshari" i Gjon Buzukut ( 1555): boffin krittk, Tiran8 1968, vol. I.
p. 108 a line 9, vol. II, p. 19 a line 8.

" M. Roques ed., Le dictionnaire albanais de 1635, Paris, 1932, text p. 19 line 17.
26 BSL 66, 1971, 221-2.
26 "Zbornik za fllologiju I lingvistiku" (Novi Sad), 27, 1974, 244.

5 LATIN DEXTRATA AND INDO-EUROPEAN DEKSI-NO 145

(1555) we read 23 per enbii doret tehdiae tande `permbi dorët te djathe
tande, upon thy right hand' (Psalm 121) ; here we have the unsuffixed
djathe. Yet in Blanchus (1635) we have 24 Dextera manus Dora ediaVe,
i.e. dora e djathte. It is possible that dja06 reflects the suffix but
nothing certain can really be said concerning the termination of this short
form. However, dja0et is certainly *delesVto-. The cluster *kg is assured
for O here, since, as I have shown 23, JE *e yields Alb. ja only before
original clusters.

It will be seen then that on these last points I cannot agree with the
views of Çabej expressed in his analysis of djathte reprinted in Studime
gjuhesore I, Prishtinë 1976, pp. 128-9. After citing from Buzuku a form
similar to that which I adduce above, Qabej refers to his claim that the
longer form is derived from an old locative, for which he cites an example
from Buzuku : mbe te djathet ti 'a dextris suis'. The Blanchus form would
then be derived by generalization from this locative in authors after
Buzuku. There are two flaws in this argument. It is methodologically
inexact, i.e. a semantic non sequitur, to derive a basic adjectival ending
from a case inflexion (i.e. a productive locative forming nominal adverbals)
without an explicit motivation ; that is, the claimed source (te) djathet
meant 'at the right' and not i djathet 'of the right ; right (hand)'. Secondly,
both forms are well attested in Arvanitika and must therefore have exist-
ed in the language centuries before Blanchus or even Buzuku ; no such
derivation can be attributed to the period of the 16th century. Finally,
Çabej reconstructs djath- as IE *del; as I have remarked, the vocalism
ja calls for an original following cluster.

If we enquire where this Albanian *-to- came from, we may recall
that in JE *-tó- and *-n6- were closely equivalent, synonymous suffixes ;
as verbal adjectives they were suppletive in several JE dialects. Moreover,
as I have pointed out 26, the .Albanian penchant to replace -n- by -t- is
amply illustrated by dite : Slavic &lib, Lith. dienti. Therefore Alb. *delis-
Vto- may readily be derived from *delisi-no-.

We may finally return to the question of dextrata. If the inhabi-
tants of Dacia had in their native la,nguage synonyms of the form
*deles(itc)o- and *delesVto- (fem. -a), it would be reasonable for them to
create in their Latin the synonymous pair dextra and dextrata.
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GUSTAV WEIGAND UND DIE BALKANONOMASTIK

V. FRATILA

Wir wollen in dieser Arbeit liber die Rolle G. Weigands bei der
FOrderung und Entwicklung der Balkanonomastik sprechen. Um den
Beitrag des deutschen Linguisten richtig zu verstehen und zu schätzen,
ist es zunächst notwendig, dass wir wenigstens einen fltichtigen Blick
auf das gesamte Werk von. G. Weigand, das durch Mannigfaltigkeit und
Komplexitat charakterisiert ist, werfen, sowie auf das Stadium, in dem
sich die Linguistik im allgemeinen und die Onomastik im besonderen
in den Ländern der Balkanhanbin.sel während der letzten 10-15 Jahre
des vergangenen Jahrhunderts und in den ersten 3 Jahrzehnten unseres
Jahrhunderts befand. Natarlich werden wir auch Erkenntnisse der
Sprachwissenschaft auf dem Gebiet, auf dem Weigand arbeitete, beriick-
sichtigen, die nach dessen Tod gewounen wurden.

G. Weigand wurde am 1. Februar 1860 in Duisburg geboren. Nach
ein.em vom Sommersemester 1884 bis zum Wintersemester 1887/88 wäh-
renden Studium der Neuphilologie promovierte er im Jahre 1888 an der
Philosophischen Fakultät der Universität Leipzig zum Dr. phil. An der
gleichen Universität hatte er sich am 30. November 1891 fiir Grammatik
der romanischen Sprachen habilitiert 1.

Seine Tätigkeit als Romanist beginnt er, indem er sich fast aus-
schliesslich der rumänischen Sprache widmet 2 In dieser Periode hatte sich
die rumänische Linguistik als selbständige Disziplin im wesentlichen schon
herausgebildet. Auf der einen Seite begrentzte sie den Bereich einiger
verwandter Disziplinen, auf der anderen Seite erweiterte sie ihn durch
zahlreiche neue Aspekte. In den letzten drei Jahrzehnten des vergangenen
Jahrhunderts wurde die rumänische Linguistik von der iiberragenden
Persönlichkeit B. P. Hasdeus, des Linguisten, Philologen, Historikers
und Denkers europäischen Formats, dominiert. Gegen Ende dieser
Periode wächst eine Reihe von Wissenschaftlern heran, wie z. B. A. de
Cihac, Al. Lambrior, LazAr Säineanu, Moses Gaster, H. Tiktin und
A. Philippide, die sich ausschliesslich der Linguistik und Philologie wid-

Werner Bahner, Gustav Weigand (1860-1930), in Bedeutende Gelehrte, Band 1, Leip-
zig, 1966, S. 127.

2 Zum Schaffen Weigands als Rumänist siehe D. Macrea, Un promotor german al lingvis-
ticii rometne#i, in Studii de istorie a limbii f i a lingvisticii romtine, Bukarest, 1965, S. 231-245;
Werner Bahner, loc. cit., S. 125-132; Klaus Bochmann, Studtul ltmbii ronalne la Universitatea
din Leipzig, in LimbA i literaturA", 1972, Nr. 1, Bukarest, S. 451-456; idem, Traddionen
und gegenwartige Aufgaben der DDR-Rumanistik, in Beiträge zur Romanischen Philologie",
XIV, 1975, Heft 1, S. 51-64; idem, Zur Geschichte der Rumanist& in Leipzig, in Linguistische
Arbeitsberichte" 15, Leipzig, 1976, S. 47-52.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P. 147-168, BUCAREST, 1981
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3 Siehe Istoria lingvisticii romtinegi unter Leitung von Iorgu Iordan, Bukarest, 1978,
Editura stiintified i encielopedieä; siehe besoders Kapitel IV Lingvistica romtlneaset intre
1870-1018, S. 71-101.

Siehe D. Niaerea, op. cit., S. 232.
6 Siehe Die Sprache Mer Olympo-Walachen. Nebst einer Emleitung uber Land und Leute,

Leipzig, 1888; Die Vlacho-Meglen eme ethnographisch-philologzsche Untersuchung Leipzig,1892;
Nouvelles recherches sur les roumains d'Istrie, 1892; Istrisches, 1893-1894; Die Aromunen,
2Bande, Leipzig, 1894-1895.

Siehe V. Fratilà, Dtalectologia limbii románe, Partea I (Curs), Thnisoara, 1977, S. 67
68, 104-106.
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meten. Diese Gelehrten haben das Studium der Sprache in einigen. Rich-
tungen vertieft und haben auch zusammenfassende Werke die allgemeine
Linguistikbetreffend geschrieben. Es geniigt, wenn wir hier an die Arbeit
B. P. Hasdeus Principie de /ingvisticef (1881) und an Principii de istoria
limb i i (1894) von A. Philippide erinnern 3.

Ein Gebiet der rumanischen Linguistik, auf dem recht wenig getan
wurde, war die Dialektologie. Auf diesem Gebiet kann Weigand als Beg,riin-
der und Wegbereiter angesehen werden.

Weigaiad setzt sich in der Periode des Aufbliihens der Junggramma-
tischen Schule durch, deren Anhanger er wird und deren positivisten und
fruchtbarsten Teil er sich annimmt. Es ist das Interesse fur die Dialekte
und Mundarten 4. Er hat von Anfang an die Wiehtigkeit des Studiums
der Dialekte fur die Sprachgeschichte und die Wiehtigkeit der Sprach-
geschichte ffir die Geschichte des Volkes erkannt. Zu diesem Zweck hat
er Untersuchungen. an Ort und Stelle angestellt und AIonographien
iTher alle rumanischen Dialekte und Mundarten verfasst. Nachdem er die
rumänischen Dialekte sudlich der Donau studiert und mehrere Arbeiten
veroffentlicht hatte durchstreifte Weigand alle Regionen, wo der dako-
rumanische Dialekt gesprochen w-urde, um einen. liiaguistischen Atlas
auszuarbeiten, der dann im Jahre 1909 in Leipzig erschien (Lingaisti-
Bch er Atlas des dacorumel Ogden Sprachgebietes ).

Von 1895 bis 1907 untersuchte Weigand die Mun.dart von 752
Ortschaften mit Hilfe eines Fragebogens, der 114 Fragen beinhaltete,
die sich besonders auf die Phonetik bezogen. Dabei begann er mit dem
Banat und beendete seine Arbeit in einem Teil des &fliehen Transsil-
vanien. Weigand ist so einer der ersten Linguisten, die die Idee der Kar-
tographierung sprachlicher Tatsachen verwirklichen, und sein Atlas
basiert als erster darauf, dass der Autor selbst auch die Befragung an
Ort und Stelle durchfahrte. Durch die Bestrebung Weigands zahlt die
rumanische Spraehe zu den ersten die ein solches Werk aufweisen
nen. Der Atlas von Weigand weist aber auch noch einige Mängel auf,
die mit der noch jungen Disziplin der Sprachgeographie verbunden sind.
Trotzdem hat der Atlas seinen. Wert behalten, da es in ihm gelungen ist,
die Gebiete der wichtigsten phonetischen Phanomen.e des Dakoruma-
nischen von Ende des vergaiagenen Jahrhunderts bis zum Beginn des
unseren. wiederzugeben. Sein Material wird auch noch benutzt nach
dem Erscheincn des Atlasullingvistic roman, der von S. Pop und E. Petro-
vici unter Leitung VOD. S. Puscariu ausgearbeitet wurde, und sogar nach
den ersten Bandn des Atlasul lingvistic roman pe regiuni, der eine grund-
legende Arbeit zur gegenwärtigen rumänischen Dialektologie darstellt 6
Das filr den Atlas gesammelte phonetische Material, das durch morpholo-
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7 Siehe Der Bander Dialekt (III. Jb., 1896); Korosch- und Maroschidialekte (IV.Jb.,
1897); Samosch- und Theissdialekte (VI. Jb., 1899); Die rumanische Dialekte der Kleinen
Walachei, Serbiens und Bulgariens (VIII. Jb., 1902); Die Dialekte der Moldau und Dobrudscha

Jb., 1903) usw.
8 Die teilweise Orientierung auf die Zusammenstellung von Dialektmonographien, von

dialektalen Wdrterverzeichnissen und Sammlungen, auf die Spraehgeographie und die Na-
menkunde verdankt die Klausenburger Linguistenschule den Richtungen in denen G. Weigand
gearbeitet hat.
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gische und lexikalische Tatsachen kompletiert w.urde und zahlreiche
Texte in phonetischen Umschrift enthält (Weigand hat auch ein eigenes
System zur phonetischen Transkription entwickelt), wurde zuerst in
monographischen Studien, die im Jahresbericht des Instituts fiir rumä-
mische Sprache (Rumänisches Seminar) zu Leipzig" 7 verafentlicht wur-
den, benutzt.

Durch die Grimdung eines Instituts fur rumänische Sprache in
Leipzig, das seit dem Jahre 1893 im Rahmen der Fakultät far Philosophie
besteht, bildet Weigand eine Reihe von Spezialisten verschiedener Natio-
nalitäten far den Bereich der rumänischen Sprache aus. Ausser von
Deutschen und Rumänen wurde Weigands Institut auch von Dänen,
Engländern, Russen, Spaniern, Bulgaren us w. besucht. Tinter seinen
Schillern befanden sich viele angesehene Linguisten wie : der Romanist
von Weltruf und Begriinder der Klausenburger Linguistischen Schule
S. Puscariu 8, die Forscher und Hochschullehrer Th. Capidan, Iosif
Popovici, C. Lacea, Pericle Papalaagi, die Bulgaren Stojan Romanski,
Alexandär Doritsch, Dimitär Michow, der Wine Chr. Sandfeld, die Deut-
schen A. Byhan, J. Bacmeister, H. Moser, Kurt Lowe, H. Damaschke,
Max Auerbach, Paul Heidler u.a.

Weigand hat sich auch als Leiter zweier Zeitschriften hervorgehoben,
die Arbeiten zur Thematik dei' rumänischen Sprache und den Balkan-
sprachen verafentlichten. Von 1894 bis 1921 erschienen die 29 Bande
des bekannten Jahresberichts des Instituts fur rumanische Sprache
(Rumänisches Seminar) zu Leipzig", der vom Balkan-Archiv" (4 Bde,
1925-1928) fortgesetzt wurde.

Die Vertiefung des Studiums der rumänischen Sprache lenkt die
Aufmerksamkeit Weigands auf deren Beziehungen zu den Nachbar-
sprachen, in erster Linie zu den Balkansprachen. So wird er einer der
Begriinder der Balkanlinguistik.

Durch seine Absicht, eine Geschichte der rumänischen Sprache zu
schreiben, die die Geschichte des rumänischen Volkes erhellen soll, bringt
Weigand die Ononaa,stik, in erster Linie aber die Toponymie, in die Dis-
kussion, deren Rolle ihm bei der Lbsung dieser Probleme entscheidend
scheint. So leistet Weigand einen Beitrag zur Entwicklung eines anderen
Zweiges der rumänischen. Lin.guistik der Onomastik. Es muss unterstri-
chen werden, dass auf diesem Gebiet neben Weigand auch Ovid Densu-
sianu, I.-A. Candrea, S. Puscariu, V. Bogrea, G. Giuglea, N. Dräganu,
G. Kisch und der älteste noch lebende rumänische Linguist Iorgu Iordan
tä,tig waren.
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9 Siene XXVI.XXIX. Jb., S. 104-192. Die Arbeit ist auch ubersetzt in bulgarischer
Sprache erschienen Beilgarski sobstoveni imena, Sofia, 1926.

1° Siehe "Balkan-Archiv", I, 1925, S. 1-51 (welter BA).
11 Zum Schaffen Vveigands in der Bulgaristik siehe Hilmar Walter, Zu den Traditionen

der Bulgaristik an der Karl-Marx-Universiteit Leipzig (unter besonderer Berlicksichtigung der
Sprachwissenschall), in "Linguistische Arbeitsberichte" 15, Leipzig, 1976, S. 34-46.

12 Siehe BA, II, 1926, S. 167-220.
12 Siehe BA, III, 1927, S. 227-251.
14 Weigand ubersetzte und gab im Deutschen das Werk von Gjergj Fishta heraus: Lahuta

e Malcis (Die Laute des Berglandes), BA, I, 1925, S. 173-265, und gemeinsam mit Fr. Mark-
graf schrieb er eine Studie iiber Einige alb. Pflanzennamen, in BA, II 1926, S. 221-225,

Im Jahre 1917 wird ein Lebenstraum Weigands Wabrheit: die Griindung eines Bal-
kaninstituts. 1930 stirbt Weigand.

15o V. FRAITLA 4

Grosse Verdienste hat sich Weigand auch auf dem Gebiet der Bul-
garistik erworben. Unter seinen Schtilern befinden sich, wie bereits erwahnt,
St. Romanski, Al. Doritsch und D. Michow. Stefan Mladenow ist einer
seiner aktivsten Mitarbeiter an der Zeitschrift Balkan-Archiv". Ab
1906 leitet Weigand auch ein Institut ftir bulgarische Sprache. Von seinen.
Hauptarbeiten, die der bulgarisehen Sprache gewidmet sind, sei hier eine
Bulgarische Grammatik (1907), ein Bulgarisch-deutsches IV örterbuch (1913)
sowie ein Deutsch-bulgarisches Wörterbuch (1918) erwähnt. Die beiden
Worterbticher erschienen. bis 1944 in 7 bzw. 8 .Auflagen, bei denen auch
Al. Doritsch mitarbeitete. Zwei wichtige onomastische Arbeiten, eine
iTher Anthroponymie (Die bulgarischen Rufnamen, ihre Herkunft, Kiirzun-
gen und Neubildungen ) 9 und eine uber Toponymie (Die 1Viedergabe der
slawischen Laute in den. Ortsnamen des Pelopoanes1°, tragen die Unter-
schrift Weigands 11.

Der Name Weigands muss neben die der Begriinder der Albanologie
gestellt werden : Johann. Georg von Hahn, Franz Miklosich, Gustav
Meyer und Holger Petersen. Auch a,uf diesern Gebiet hat Weigand wichtige
Arbeiten hinterlassen, wie z.B. : Albanesische Grammatik im siidgegischen
Dialekt, Leipzig, 1913, Alban es is ch- deuts cites und Deutsch-albanes is ch es
TV iirterbuch, Leipzig, 1914, sowie Das Albanesische in Attika 12 Probleme
die die albanische Toponymie betreffen, werden in der Studie Sind die
Albaner Nachkommen der Illyrer oder der Thraker? 13 und in der Ethnon-
graphie von ilakedonien, Leipzig, 192414.

In der Tätigkeit Weigands loinnten wir 3 Hauptetappen festlegen :
von 1888 bis 1906 (-1909), in der er sich hauptsächlich mit dem

Studium der rumänischen Sprache und in erster Linie mit ihrer Dialekt
struktur beschäftigt ;

von 1906 (als man Weigand die Leitung des Instituts fur bulga-
rische Sprache anvertraut) bis 1914-1916, als er sich besonders ftir
vergleichende Studien der Balkansprachen interessiert ;

von 1917-1930 15, die Periode in der er, ohne die beiden oben
erwähnten Tätigkeiten zu vernachlässigen, der Balkanonomastik beson-
dere Aufmerksamkeit schenkt.

Man kann eine allmähliche Erweiterung des Forschungsgebietes
Weigands beobachten. Das Studium der Dialekte der rumänischen Sprache
weckt in. ihm den Wunsch eine Sprachgeschichte zu schreiben, wobei die
ersten Arbeiten nur als Vorbereitung fiir das erwähnte Vorhaben dienten.
Die Erforschung der rumänischen Sprachgeschichte fiihrte ihn zum Problem
der Herkunft des rumänischen Volkes, einschliesslich der Klärung seiner
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16 XVI. Jb., 1910, S. III.
a.a.0., S. III.

18 XXI.- XXV. Jb., 1919, S. IX.
19 BA, I, 1925, S. III. Dieses Vorhaben publizierte Weigand bereits im Vorwort im

XXI.XXV. Jb.: So werde ich in den nachsten Jahresberichten mehrere Untersuchungen
liber Ortsnamen bringen als Vorarbeiten fur die so unerlasslichen linguistisch-enthnographi-
schen Karten der Balkanlander, eine Aufgabe die ich besonders dem geplanten Balkaninstitute
zugedacht hatte" (S. IX).

Probleme der Namenkunde sind z.B. auch in Runlet' nien und Aromrznen in Bulgarren,
in XIII. Jb., 1907, S. 1-104, behandelt.

21 Die aromunischen Ortsnamen irn Pindusgebiet, in XXI. XXV. Jb., S. 60-64 u.
174-180.

5 GUSTAV WEIGAND UND DIE BALKANONOMASTIK 151

Beziehungen und der Beziehungen seiner Sprache zu den Balkanvölkern
-und -sprachen, besonders zu den Albanern und Bulgaren. Diesbeziiglich
sagte er : Wenn wir uns als Hauptziel gesteckt haben die Erforschung
der Geschichte der rumänischen Sprache und damit auch die Aufklärung
der Herkunft, der Entstehung des Volkes, so ist damit aufs Engste ver-
bunden, auch das Problem uber die Herkunft der Albanesen, von dem
nur immer klarer wird, dass es gar nicht von den ersten getrennt werden
kann44 16 un- d Das auch das Bulgarische wie seither besondere Aufmerk-
samkeit geniessen wird... ganz besonders aber wird es uns bei der Orts-
narnenforschung in Rumänien sowohl wie in Albanien. grosse Dienste
leisten" 17und endlich : Es ist klar, dass eine erfolgreiche wissenschaftliche
Erforschung des rumanischen Problems nur durch vergleichendes Studium
der Sprache, Ethnographie, Kultur, Volkskunde und Geschichte der
Balkanvölker [... ] möglich ist" 18

Also fällt der Toponymie bei der Lösung solch wichtiger Fragen,
-wie der der Entstehung des rumänischen und albanischen. Volkes, eine
besondere Rolle zu. Audi. andere Disziplinen, wie die Ethnographie, die
Folklore und die Geschichte, liefern diesbezüglich Beiträge.

Die Erforschung der Ortsnamen klärte ihm nicht nur das Herkunfts-
problem der Rumänen und Albanern, sondern weckt in ihm auch den
Wunsch, die Grundlagen eines etymologisches Atlas der Toponymie der
Balkanländer zu legen : Überhaupt sollen die Ortsnamen bei alien. Bal-
kan.völkern einer eingehenden Untersuchung unterzogen werden und ich
mache gleich im ersten Bande des Balkan-Archivs" den Anfang. Nicht
nur far das Rumänische, sondern auch für das Bulgarische und das Magya-
rische ergeben sich wichtige Folgerungen. In den n.ächsten Bänden soll
auf diesem. Wege fortgefahren werden, bis wir die Grundlagen haben zu
-einem etymologischen Ortsnamenatlas des Balk.angebietes. Ich habe im
vorstehenden in grossen ZUgen ein Programm geben wollen für die wich-
tigsten Arbeitsgebiete des Balkan-.Archivs"

Die erste Arbeit speziell zur Onomastik von Weigand erschien 1919
im XXI. XXV. Jahresbericht 20un.d war den arom-u.nischen Ortsnamen
lin Pindus- Gebirge 21 gewidm.et. Aber seine Beschäftigung mit der Ono-
mastik ist viel Alter. Schon im Rahmen der gemeinsamen Tagungen des
Instituts für bulgarische Sprache halten Weigand und seine Mitarbeiter
im Studienjahr 1906/1907 wissenschaftliche Vorträge über Probleme der
Onomastik der Balkanhalbinsel. So untersucht er in 4 Sitzungen im Mai
1906 Fragen zur Herausbildung von. Ortsnamen im Bulgarischen, in zwei
anderen Sitzungen im Juni des gleichen Jahres spricht er iiber die rumä-
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22 Siehe XIV. Jb., 1909, S. IV.
23 Siehe z. B. seine Arbeit Das Suffix-ul in den Balkanspraehen, in BA, II, 1926, S. 147 u.f.
24 XXI. XXV Jb, 1909, S. IV.
26 a.a.0, S. 60.
26 a.a.0., S. 176.
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nischen Ortsnamen in Bulgarien und schliesslich, im Wintersemester
1906/1907, in zwei weiteren Sitzungen tiber die aromunischen Ortsnamen
einschliesslich tiber die tiirkische Suffixe, die sich in Ortsnamen finden.
Seine deutschen, rumänischen und bulgarischen Mitarbeiter untersuchten
im gleichen Rahmen folgende Themen : St. Romanski : das Suffix
D. Michow : die bulgarisehen Ortsnamen in Serbien ; Pericle Papahagi
die romanischen Ortsnamen. in Epirus und Thessalien ; Th. Capidan
die slawische Ortsnamen in Epirus und Thessalien ; Karl Dietrich : die
griechischen Suffixeund die älteren Ortsnamen bei den Byzantinern 22..

Seine Arbeiten zur Onomastik umfassen sowohl die Anthroponymie
als auch die Topon3rmie und dehnen sida auf fast alle siidosteuropäischen
Spraehen aus : auf das Rumänische, das Albanische, das Bulgarisehe,
das Griechische, das Serbokroatisehe und das Tiirkische 23.

Die grösste Aufmerksamkeit wird jedoch der rumänischen -und der
albanischen Toponymie geschenkt, weil fiir die älteste Epoche dieser
Völker historische Dokumente fehlen. Weigand bestätigt iiberzeugt
Eine besondere wiehtige Rolle ftir die Aufhellung der Vergangenheit
eines Volkes, das keine geschichtliche Uberlieferung hat, spielen die Orts-
namen" 24. Das Fehlen oder die geringe Anzahl von. historischen Doku-
menten kann durch die Erforschung der Etym.ologie der Ortsnamen aus-
geglichen werden. Der etymologische Urprung der Ortsnamen zeigt uns.
nach Weigand, wo bereits Ansiedlungen bestanden haben vor der Ankunft
des betreffenden Volkes, welche Völker die Vorgänger waren und mit
ihm verschmolzen sind (wenn sie das Land vollständig verlassen haben,
lassen sie auch kaum Ortsnamen als Spuren zurtick) und wo Neusiedlungen
stattgefunden haben" 25.

Die etymologisehe Analyse von aromunischen Ortsnamen aus dem
Pindus (er diskutiert die Namen von 70 Ortschaften) gestattet ihm fest-
zustellen, dass 15 griechischen Ursprungs sin.d, 21 aromu.nischen. und
29 bulgarischen Ursprungs, d.h. das Verhältnis von griechiseh : aro-
munisch : bulgarisch ist wie 2: 3: 4, mit bedeuten.dem Überwiegen des
bulgarischen Elementes nber das griechisehe, während das aromunische
die Mitte hält. Hieraus ergibt sich, dass das eigentliche Pindusgebiet
im Oberlauf des Aspropotamos, das Gebiet das ehemals .Anovlachia"
genannt wurde, eine starke aromunisehe Bevölkerung haben muss 26.

Weil bekannt ist, dass im 12. und 13. Jahrhundert das Gebiet
Akarnanien. und Atollen (heute vollständig gräzisiert) Kleine Walaehei"
gennant wurde, fragt sicht Weigand, ob die Aromunen nicht etwa Spuren
in der Toponymie zuriickgelassen haben. Wie die Ortsnamen beweisen,
fädlt die .Antwort positiv aus : Vulpi am Furkagebirge (arum. vulpi ( lat.
vulpis, ), Poljakatunon (< cdtun ), Lata (= das Breite), Guritza,
Singrelu (= Singurelu). Eine Reihe von Namen, die zusammengesetzt
sind mit Vlacho- oder der Bezeichnung Katuna (=cItun) erinnern gleich-
falls an die aromunische Periode, wenn auch nicht mit vollkommener
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27 a.a.0, S. 180.
29 XXV - XX IX. Jb.
29 Siehe Ursprung der sudkarpaltschen Flussnamen Rumaniens, a.a.0, S. 70-103.
29 a.a.0, S. 94.
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Gewissheit. Da das Gebiet, von dein wir sprechen, heute vollständig grä-
zisiert ist, geht aus den wenigen o.g. Namen nur hervor, dass die Aromunen
hier niemals ein.e bedeutende Rolle gespielt haben.

Viel zahlreicher sind die Spuren, die die Aromunen in Thessalien
zuruckgelassen haben, wo im 12./13. Jahrhundert die sogenannte Grosse
Walachei" entstanden ist. Diese Spuren. sind : das Dorf u.nd der Pass
Eurka, das Dorf Tsopanladhes, d.h. Tgobanl'i, also einfach die Hirten",
das Dorf Gura, die Gemein.de Surpi, zwei Berge mit aromunischen Namen :
Dumenica und Djumanalta, richtig Tgunia-nalta, d.h. Hoher Gipfel"
und das Stadtchen Diskata.

Das Ergebnis der toponymischen Forschung beweist, class die
Besiedlung der Walachen am starksten. in" Hochpindus, im Quellgebiet
des A.spropotamos und der Vovusa war, dass aber auch dort tiberall eine
vorwiegend slawische, nach der Wortform zu urteilen bulgarische Unter-
schieht vorhanden war, die, wie die Örtlichkeit verlangte, sich haupt-
sächlich mit Viezucht beschäftigte. Die aromunische Siedlung begann
in]. 10. Jahrhundert (976 werden zum ersten. Male walachische Wanderer"

Wanderhirten bei Kastoria erwähnt), setzte sich im 11. Jahrhundert
fort, "N urde so stark im 12. Jahrhundert, dass die Walachen ein eigenes
Reich griinden konnten, das dann nach kurzer Blirte im 13. Jahrhundert
zerfiel, hauptsachlich durch innere Streitigkeiten [... ]" 27.

Von. der Feststellung ausgehend : eine der wichtigsten Quellen fur
die Erforsehung der ehemaligen. Besiedlung eines Lan.des sind die Fluss-
namen., die mehr als die Ortsnamen stabiler sind, wahrend die Ortsnamen
mit jeder n.euen Welle eine Unmenge n.euerer Namen zeigen., hingegen
alte oft spurlos verschwienden" 28, untersucht Weig,and in einer speziellen
Studie den etymologischen Ursprung der Flösse in Rumänien siidlich
und östlich der Kaipaten. 29.

Weigand versucht einen Gesamtuberlick uber die Herkunft der
278 diskutierten Flussnamen zu geben und legt folgende Kategorien
fest : bulgarisch sind 65 Flösse, das entsprieht 23 % der gesainten. Anzahl,
ukrainisch sind 71, d.h. 27%, sl. sind 8, d.h. 3%, rumänisch sind 45, d.h.
16%, ungarisch 28, d.h. 10%, kumanisch-petschenegisch 24, d.h. 9%,
tatariseh 19, d.h. 6 °/0, historisch 4, d.h. 1% un.d 15 ungelöst, d.h. 5%.

Was in der obigen Statistik auffd,11t, ist die geringe Anzahl von. Ele-
menten rumänischer Herkunft, eine Tatsache die nach 'Weigand leicht
zu erklären ist, wenn man daran denkt, dass das ganze in Betracht
kommende Gebiet nicht vor dem 13. Jahrhundert besiedelt worden ist,
so dass alle grossen, mittleren un.d kleinen Fltisse ihre bereits vorhandenen
Namen beibehielten, und nur die Flössehen und grösseren Bache, die
keinen längeren Lauf haben, an denen bereits vorhandene Dörfer die
Tradition hätten be-wahren können, konnten hie und da einen. rumä-
nischen Nain.en annehmen, oder einen rumanisieren : Cerna = Cerni-
soara" 30.
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31 G Weigand, Ellmograplue von Makedomen. S. 13.
32 Sidle Emil Petrovici, Istoria poporului roman oglinditei in toporumie, Bukarest, 1964,

S. 15.
33 IV. Dttridanov, Novi danni ot loponunijala za izeeznalo rumünsko naselenie y Sofusko,

in Ezikovedsko-etnografskt izsledvanija a pamet na akademik Stojan Romanski, Sofia, 1960,
S. 469-473, apud E. Petrovici, op. ell., S. 15.
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Nach Weigand sind somit die Rumänen keine Nachfolger der dako-
romanischen Bevölkerung, sondern sie seien von siidlich der Dona-u., aus
dem Dreieck Sofia-Nig-Skopje gekommen, wo sich nach dem Leipziger
Linguisten aueh die Wiege der albanischen. Sprache befunden haben soll.
Ein Teil der Urrumanen dieses Gebietes blieb aber noch in den Wohn-
sitzen, dann listen sie sich allmählich davon ab und wanderten nach
Norden ins Banat, Siebenbiirgen, dann in die Marrnarosch ; noch später
drangen diese in die Afoldau und Walachei, wahrend am Ausgange des 12.
Jahrhunderts die im Balkangebirge zurilckgebliebenen Walachen ein.e
Rolle in der Geschichte der Bulgaren bei Gelegenheit der Errichtung des
zweiten Zarentums spielten. Gerade dieser Zweig, der alte Hauptzweig,
ist derjenige der sich am friihesten verloren hat, denn ali sser einer Anzahl
von Ortsnamen in der Umgebung von Sofia und im anschliessenden Grenz-
gebirge in Serbien, von dem ein. Teil bezeichnender Weise den Namen
Walachisches Gebirge" bis Lento bewahrt, ist keine andere Spur von
ihnen dort iibrig geblieben" 31

Das ist die Konzeption Weigands uber das Gebiel der Herausbil-
dung des rumänischen Volkes und seiner Sprache. Die ursprungliche Hei-
mat der Rumänen legt 'Weigand fest in der rberzeugung, dass das Sub-
strat der rurnänischen Sprache thrakisch ist, wie auch das der albanischen
Sprache. Aber sogar wenn man annimmt, class die Albaner Nachfahren
der Thraker und nicht der Illyrer wären, muss man das thrakische Sub-
strat der rumanischen Sprache nicht ausschliesslich sildlich der Donau
suchen, da ja bekannt ist, dass die Daker nichts anderes als der Nord-
zweig der Thraker waren und die gleiche Sprache sprachen. Schliesslich
können die Elemente des Substrats, die auch im Albanischen existieren
(das Rumänische hat aber auch andere Elemente des Substrats, die nicht
im Albanischen zu finden sind), erklärt werden, ohne unbedingt ein
langes und enges Zusammenleben. der Rumänen mit den Albanern shdlich
der Donau vorauszusetzen.

Was die Toponyme rumänisch en Urspiungs aus dem Dreieck Sofia-
Nig-Skopje angeht, so enthalten diese nicht ein einziges wichtiges Topo-
nym (Flussnamen, Stä,dtenamen, Name einer Gemeinde mit wirtschaft-
licher Bedeutung), es sind in erster Linie Namen WI. Weiler -un.d Berggip-
fel 32 Auch die anderen, neueren. um Sofia herum entdeckten Namen
geben keinen Beweis eines grossen Alters, das hier den. Herd der Entstehung
des rumänischen Volkes und seiner Sprache belegen. könnte 33. Wollten
wir das Gebiet suchen, wo sich die rornanische Bevölkerung iiber längere
Zeit in Bulgarien aufgehalten hat, so befindet sich dieses entlang der
Donau (in Mösien), denn alle mösische Nebenflüsse der Donau haben
bis zum heutigen Tage Namen, die von den Römern gebraucht wurden.
Es sind Timacus : Tinzoc, Almus : Lom, Cebrus : Cibrica, Augustus :
Ogost, Oescus : Isicár, Utus : Vit, Asimus : Osihn, latrus : lantra. Dazu
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34 Siehe D. Scheludko, Lateinische und rumetrusche Elemente im Bulgartschen, in BA,
III, 1927, S. 259; siehe auch N. Draganu, Romdnit in veacurile IXXIV pe baza toporuntiei
si a onomasticii, Bukarest, 1933; VI. Georgiev, BdIgarska ettmologija i onomastika, Sofia, 1960;
E. Petrovitt a.a.0. S. 19.

35 Siehe VI. Georgiev, LB, II, 1960, S. 5-7, apud E. Petrovici, a.a. 0, S. 21; Istorta
limbei romdne, Bd. II (weiter ILR II), Bukarest, 1969, S. 317, 362; Cicerone Poghirc, L'Hy-
dronymie Roumaine, in LB, XVII, 3, Sofia, 1974, S. 36-37.

36 Sidle L'H ydronymte Roumatne, S. 37.
37 Sidle Matteo Bartoli, Riflessi slavi di vocali labial' romane e romanze, greche e germa-

ruche, in Jagie-Festschrtft, Berlin, 1908, S. 34, apud E. Petrovici, a.a.O.S., 21.
38 Siehe Ivan Popovie, Gescluchte der serbokroatischen Sprache, Wiesbaden, 1960, S. 73,

83; Al. Rosetti, Istoria limbii romdne. II. Limbile balcantce, Bukarest, 196,1, S. 63, apud E. Pe-
trovici, a.a.0 , S. 19-21.
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kommen die Städtenamen : Bononia: Bodin: Widin, Florentiana: Flo-
rentin, 1?atiaria: Ar'éar, Almus : Lom, Utus : (Somo )vit, Dorostorunz :
Dristra : Silistra, Nikopolis : Niktip" 34.

Wir mUssen noch hinzufugen, dass im Unterschied zu Griechenland,
wo die alte Hydronymie fast vollstandig durch eine slawische oder neu-
griechiesche ersetzt wurde, in Miisien, wie wir weiter oben hervorgehoben
haben., und in Dazien, wie anschliessend zu sehen sein wird, die Hy-dro-
nymie in einem bedeutenden. Masse erhalten geblieben ist, weil sie unun-
terbrochen von den Dakern an. die Dakoromanen. -und danach an die
Rumanen weitergeleitet wurde.

Auf Grund einer einzigen nichtrumanischen. phonetischen Erschei-
nung in der Entwicklung der rumanischen Sprache, und zwar dem Über-
gang von betontem a zu betontem o, wie das in einigen Hydronymen der
Fall ist (Alutus> Olt, Samus> Som(s, Dana- Dona- [*Donaris> Dunclre],
Maris> Moris> Mures ), hat man die Vermutung ausgesprochen, dass
die ganze alte Hydronymie in Dakien den Bumanen von den Slawen
vermittelt wurde. Diese Meinung wird au.ch von Weigand vertreten.

Die Entwicklung ci>6 ist aber ein spates dakombsisches phoneti-
saes Phanomen und man trifft es auch in anderen. Fallen an, wie es
auch die Schwankungen in der Transkription einiger altertimilicher
Namen bezeugen : Potaissa-Patavissa, Porolissum-Civitas Paralissensium
oder Zusammensetzungen mit -dava, -dova cetate" Burg" : Sueidava,
eitntidava, aber Gildova, Pelendova 35. Die Unrichtigkeit der Annahme
einer slawischen Vermittlung geht auch daraus hervor, dass in den antiken
Hydronymen die Slawen das alte a bewahrt haben. : vergl. Atarjea in
Bulgarien (das aus dem alten Marisia entstammt) u.nd Alta (Nebenfluss
des mittleren Dnepr) 36 Übrigens zeigte Matte° Bartoli schon 1908, dass
in den Anleihen, die von den Slawen. im Altertmn gemacht wurden, das
lange und kurze unbetonte a durch o wiedergegeben ist, wogegen das
betonte als a erhalten bleibt (so z.B. in dem Städtenamen Salona in
Dalmatien, das unbetonte a>o im Serbokroatischen : Solin, aber das
betonte a wurde bei einigen dalmatischen Inselbezeichnungen erhalten
Bratia>Brac'' und Pharia>Hvar ) 37. Schliesslich haben eine Reihe von anti-
ken Hydronymen, die bis heute in der Toponymie des alten Dakiens erhal-
ten blieben, ein im Auslaut (Argo, Timis, Cris, Mares, Sows ), das
nicht durch das Slawische erklart weden kann. Das Phanomen des Über-
gangs von s zu (Ordesos : Argo, Samus : Somes, Tibisis : Timis, Maris,
Marisia: Mures, Crisia : Cris) wurde in Zusammenhang gebracht mit
dem gleichen. Vorgang im Albanischen 38. Wir befinden uns wahrschein-
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39 E. Petrovic, a.a.0., S. 19-21.
49 Die antike Toponymie Dakiens ist uns nur teilweise bekannt, und nur durch griechische

und rdmische Autoren. Die Transkription dieser Namen wurde mit griechischem oder lateini-
schem Alfabet vorgenommen, untauglich fur die Wiedergabe, aller Laute der dakischen Sprache.
So erkldren sich die graphischen Schwankungen von weiter oben, die wir noch durch folgende
erganzen warden . Maris, Marisia, Marisius, Moreses; Mures; Tibisia, Tibiscus, Timesis:
Timis, Tiarantos, Serelos: Suet; Palizistzs, Tis(z)a: Tisa USW.

Siehe L'Hydronymie Roumaine, S. 36. Zu den anderen dakischen Flussnamen, die
von den Rumänen erhalten wurden, siehe ILR II, S. 356-359.

42 Siehe VI. Georgiev, Sur l'ethnogenèse des peuples balkanigues le dace, l'albanaise et
le rouniaine, in Studii clasice", III, 1961, S. 25; idem, Zur dakischen Hydronymte, in Acta
antigua Scientiarum Hungaricae", Bd. X, 1960, S. 111; siehe auch G. Ivänescu, Origine
indoeuropèenne des noms du Danube, in Contributions onomasttgues, Bukarest, 1958, S. 125
137 ; ILR II, S. 357; Gottfried Schramm, Der rumanische Name der Donau, in Dacoromania",
1, 1973, Freiburg-Munchen, S. 228-236.
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lich vor der gleichen. Tendenz des Wechsels von. 8 zu Is, der sich im Dako-
mösischen vom Suden der Donau her vollzog und wo Naissus>Nis wurde39.
Wie man feststellen kann, findet die Hypothese der Übermittlung alter
Hydronyme vom den Slawen an die Rumanen. keine Rechtfertigung. Einen
solchen Fall könnte Cerna darstellen, der Name des Flusses, der das
Banat von Oltenien trennt und der bei Orsova in die Donau mundet,
und der eine slawische Adaptierung des antiken schwachenden Namens
Dierna, Tierna, Zerna, Tsiernensis aber auch Cenenus sein kann

Wenn man die Reihenfolge von. West nach Ost einhält, mössen
folgende Hydronyme, die von Weigan.d diskutiert wurden (und eine an-
dere Etymologie bei ihm haben), bei den Rumänen als von den Dakern.
ererbt betrachtet werden : Cerna (im Altertum in verschiedenen Formen
notiert : Dierna, Tierna, Zerna, Tsiernensis, aber auch Cernenus );
Motru (setzt den antiken Namen. Amoutrion fort) ; Jiul (altrum. Jilu,
das die gleiche Wurzel hat wie Gilorf und das seinerseits im ersten Teil
mit dem Stamm des Flussnamen.s Gilpil, Gilpit vergleichen wurde) ;
Lotru (vergl. thrak. Latron, eastellum Latris ); Olt (Alutus, Alutum,
Alutas, vergl. auch die Ableitung Oltet ); Vedea (wu.rde von Vl. Georgiev
als ein dakischer abgeleiteter Name von ide. *ued Wasser" erklart,
vgl. phug. (36au Wasser", arm. get Fluss") ; Arges (Ordessos, bei
Herodot u. Ptolomaus, Ordesos, bei Plinius, die eine ungenaue graphische
Widergabe eines *Apyo4; darstellen) ; Buzau, (Museos, mit schwan-
kendem mlb, vgl. Tim i: Times is I Tibisia ) ; Siret (stellt unter verschie-
denen Formen, die naheliegendste zu Seretos ); Prut (im Altertum
Porata genannt) ; Nistru (der rumanische Name des alten. Danaster ) 41.
Ebenfalls muss hier einer der grössten Fliisse Europas erwahnt werden.,
in der die Mehrzahl der oben diskutierten. Fltisse mandet, und för den die
Rumänen einen eigenen Namen. haben (den es nur bei ihnen gibt)
Dunare. Er ist zweifellos von der autochthon.en dakomösischen Bevöl-
kerung bewahrt worden. Er unterscheidet sich sowohl von dem kel-
tischen. Namen Danubius, Danuvius, der auch von den Römern itbernom-
men wurde, als auch von den slawischen Namen (Dunav, Dunaj ), durch
den letzten Teil des Wortes -are, was entweder ein dakomösisches Suffix
sein diirfte, oder wie VI. Georgiev vermutet ein Wort, das im Dako-
m.ösischen Fluss" bedeutet 42. Was den Schlussteil des Wortes angeht,
so haben au.ch zwei andere Flitsse in Dakien eine ahnliche Gestalt : Miliare
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und Naparis. Folglich geht es um eine beträchtliche Zahl von Hydronymen,
die vom, Altertu.m bis heute erhalten geblieben sind, zu denen man auch
die des Banats un.d Transsilvaniens noch hinzuzufiigen könnte : Ampoi,
Cris, Mures, Some?, Timi?, Birzava, Ibru usw.

Nach C. Poghirc (L'Hydronymie Roumaine) könnte sich die Zahl
der Hydronyme autochthonen. Ursprungs im alten Dakien sogar auf 70
belaufen (hier warden die Namen miteingerechnet, die durch an.dere geo-
graphische Obiekte nbertragen wurden : Städte, Dorfer, Gebirge usw.).
Diese Hydronyme sind sehr wichtig, denn : a) sie wiederholen sich manch-
mal in sehr grossen Abständen, was ein Beweis daftir sein konnte, class
sie als Appellativa in der Sprache der autochthonen BevOlkerung oder
sogar in der Sprache der Protodakorumänen existiert haben : _Aries (2
Fhisse), C2'4' (4 Flussarme desselben. Flusses aus den Westkarpaten),
Ibru4 3 (3), Nistru (Name des Stroms, der sich in das Schwarze Meer
ergiesst, und Name eines kleinen Flusses in Transsilvanien), Timis (Neben-
fluss der Donau im Banat, in Transsilvanien Nebenfluss des Olt), Tisa
(6 kleine Flusse in verschiedenen Regionen, neben dem grossen Nebenfluss
der Donau) ; manchmal bezeichnet derselbe Nam.e fast ein gauzes Bassin :
Crisul Alb, Criptl Negru, Cripa 1?epede, Cri?ul Pietros; Some?ul Unit,
Somera Mare, Some?ul Mic, Somoul Cald, Somesul Rece usw. b) die Hydro-
nyme thrako-dakischer Herkunft besitzen eine grosse Anzahl von Ablei-
tungen, genau wie die Gattungsnamen aus dein Substrat : Lotru: Lotri-
oara, Lotrisor, Latorita; Olt: Oltet, Oltina, Olti?or ; Siret: Siresul Mic,
Siretel usw Hinzuzufugen wäre noch, dass die Appellativa piriu Bach",
baltd Sumpf, Teich, Pfutze" und bile Morast", die autochthonen. Ur-
sprungs sind, sehr häufig als Hydronyme vorkommen (besonders die ersten_
beiden).

Die vergleichende Analyse der grossen Flasse (bis zu 200 km.) und
der mittleren (zwischen 100 und 200 km.) fuhrt ebenfalls zu interessanten
Ergebnissen der Geschichte der Bevölkerung, die irgendwann auf dem
Territorium von Dakien gelebt hat. Von den 21 Flussen, die länger als
200 km. sind, sin.d 11 (oder 13) autochthonen Urspru.ngs : Dundre, Nistru,
Tisa, Mure?, Prut, Siret, Olt, Some?, Timi?, Cripa Alb, Cri?ul Repede und
-wahrscheinlich Jiu sowie Bega. Erwähnenswert ist auch die Tatsache,
dass Namen der ersten 7 Ströme (die langer als 500 km sind) alle autoch-
thonen Ursprungs sind. Es folgen nun. slawische Namen : Jijia,
Bistrita, Dimbovita, Tirnava Mare; ein Name, der wahrscheinlich pe-
tschenegisch-kumanischen Ursprungs ist : Birlad; sowie ein Name, der
entweder germanischen oder slawischen. Ursprungs ist : Moldova. Im
Rahmen der Hydron.yme von mittellangen Flössen stellt sich die Situation
folgendermassen dar : 6 Hydronyme sind autochthonen Ursprungs :
Siret, Chilia, Cripa Negru, IV era, Birzava und Motru ;Oltet ist eine rnmä-
nische Ableit-ung eines autochthonen Namens ; rumänische Bildungen.
sin.d : Rininicul Seirat, Sfintul Gheorghe, Riul Douninei und wahrscheinlich
Borcea; slavische Hydronnyme sind verhaltnismässig zahlreich : Tirnava
Mied,Neajlov, Suceava, Prahova, Ilfov, Crasna, Putna, Cilnistea und
Teleajen; 3 Bezeichnungen sind wahrscheinlich petschenegisch-kuma-

43 Sidle V. FrMilá, Die Herkunft des rumiiruschen Toponyms Ibru, in Actes dtz Xle Con-
gres Internattonal des Sciences Onomastzgues, Bd. I, Sofia, 1974, S. 319-320.
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44 Siehe L'H ydronymie Roumaine, S. 62-63.
45 Siche S. Puscariu, Sohodol-V alea Seaccl, in Convorbiri literare" XL, 1906, S. 458-461.
45 Dieser Aspekt der slawischen Toponymie auf dem Territoriuin Rumtiniens wird von

E. Petrovici in einer Reihe von Studien eingehend behandelt. Von diesen mdchten wir folgende
erwahnen: Slavjano-bolgarskaja toponimika na teritorij Rum yriskof Narodnoj Respublilci, in
,,Romanoslavica" (welter RS) I, 1958, S. 9-26; Toponimicele slave de est pe teritoriul Republicii
Populare Roma' ne. I. Toponimice prezentind h provenind din g in RS, IV, 1960, S. 41-61;
//. Toponimice ca polnoglasie, in RS, VI, 1962, S. 5-17; Un toponimic de origine sud-slavei
ortentalei In Banal Liuborajdia, in RS, X, 1964, S. 185 189; Toponimice sud-slave
occulentale In Oltenia, in RS, XII, 1965, S. 11-19; Les hydronymes slaves de Roumanze, in
VI. Internationaler Kongress flu Namenkunde, Mtinchen, 24.-28. August 1958, III, Mtinchen,
1961, S. 826; Toponymes rozzmains d'origine slave présentant le groupe voyelle nasale" pour
le si. com. *9., in Contributions onomastiques, Bukarest, 1958, S. 33-43. Einige davon wurden
In dent folgenden Band verbffentlicht: Emil Petrovici, Studu de dialectologie i toponimie, Bu-
karest, 1970. Siehe besonders S. 137-303.
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nischen Ursprungs : Teleorman, Ceilmeitui und Bahlui; ungarischer Her-
kunft sind Beretclu, Trotu? und Letpus. Die Hydronyme dakischer und
rumänischer Herkunft von mittleren und grossen. Flössen sind im gesamten
Territorium des alten Dakiens verbreitet, wogegen. die Namen. fremden
(slawischen, ungarischen) Ursprungs von Flussen derselben Lange nur
in einigen Sprachgebieten vorkommen. 44.

Hinzuzufügen ware noch, dass einige Fliisse mehrere Namen haben
einen ftir die Quelle, einen anderen fiir den Alittellauf oder för die Mrin-
dung, eine Tatsache, die Weigand nicht beachtet hat. Dieses trifft auf
den Flu ss Bisti,ta zu (slawischen Ursprungs), der an der Quelle rumäni-
schen Namen Repedea (( ruin. repede schnell" < lat. rapidus, rapide)
trägt ; es gilt för den Fluss Sebo (<ung. szebes frumos", schön")ebenso
wie ftir Valea Frumoasei ((rum. vale Tal" und frumoasei schön"<lat.
vallis, bzw. formosa), Sohodol (( slaw. suchii dolft Trockental") bzw.
Valea Seacet ((rum. vale + seacei < lat. vallis sicca). Gewöhnlich behalten
die Quellen die alten. Namen. Bistrita, Sebe? u.nd Sohodol sind lediglich
tbersetzungen der rumanischen Namen durch die Slawen und Ungarn.

An dieser Stelle möchten wir ein Prinzip erwähnen, das von S. Pu§-
cariu begriindet wurde, nämlich dass zwischen der Zahl der slawischen
Toponyme auf rumänischen Territorium und der Zahl der slawischen
Bevölkerung hier keine direkt proportionale Beziehung besteht, weil
-viele slawische Ortsnamen eigentlich för fruher rumänische Toponyme
stehen, und das deshalb, weil die slawischen. Bezeichnungen, die nicht als
Appellativa bekannt sind, erhalten blieben., da sie besser als Eigenn.amen
funktionierten 45.

Wir möchten hier keine Korrekturen vornehmen, die man bezög-
hell der von. Weigan.d festgestellten. Etymologien, besonders der slawi-
schen machen könnte. Jedoch können wir nicht das Verdienst Weigands
bei der richtigen Bestimmung der Herkunft eines bedeutenden Wasser-
namens tbersehen. Der Wert von Weigands Studie liegt auch in der
Idervorhebung der Tatsache, dass die slawischen Hydron.yme auf rumä-
n.ischem Territorium von. unterschiedlicher Herkunft sind und haupt-
sächlich zweifach bestimmt werden können. : einmal als bulgarischen Typ,
in Aluntenien. und Oltenien, un.d einmal als -ukrainischen Typ, in der
Afoldau un.d der Bukowina 46. Ausserdem hat Weigand erstmalig eine
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47 Diese Namen wurden sehr of t in der Fachliteratur ubersehen. Siehe besonders I. Conea
und I. Donat, Contrzbulzon à l'élude de la loponymze pétschénégue-comane de la Plazne Roumatne
du Bas-Danube, in Conlributzons onomastigtzes, Bukarest, 1958, S. 139-169.

44 BA, I, 1925, S. 31-32.
44 Ober die Unm6glichkeit einer slawischen Vermittlung mit betontem a, das zu o ge-

worden ist, siehe weiter oben.
50 Diese ON haben auch eine rumanische Form Treiscau, Zledna, Cricliu, die dem sla-

wischen Etymon nailer sind. Auf jeden Fall wiirden diese Ortsnamen, die von den Ungarn und
Rumanen von den Slawen her ubernommen wurden, nicht mehr zeigen, als dass die Rumanen
und Ungarn sich hier befanden, als die Slawen nicht vollstandig assuniliert waren, mid sic
lassen keinen Schluss uber eine Prioritat der Ungarn gegenuber den Rumanen 711. Diese Namen
kcinnen auch durch die ungarische Verwaltung gegeben worden sein. Die Rumanen haben
die slawische Toponymie weitaus besser bewahrt, wogegen die Ungarn und Saehsen oft sla-
wische Namen ubersetil haben. Belgrad, der volkstumliche Name des alten Apulum, (<sl.
belu gradu Wcissenburg") ung. (G gula) Felzervár (< ung. reher weiss" und vór Burg");
ruin. Tirnava (< si. (Oral -ava), ung. Kukullo, dt. Kokel, die nicht anderes sind als Cher-
setzungen der slawisch-rumanischen Namen". Wenn er uber den Stadtnamen Belgrad (heute
Alba Julia) spricht, gibt Weigand selber zu: Die Rumanen haben die bulgarische Bezeichung
treu bewahrt bis auf den heutigen Tag" (BA, I, S. 26).
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Schicht von petschenegisch-kumanischen Hydronymen bestimmt, z.B.
Desneitui, Teslui, Covurlui usw 47.

Weigan.ds Arbeit Ortsnamen im Ompoly und Aranyos-Gebiet, die er
in der ersten. Numm.er der Zeitschrift Balka,n-Archiv" veröffentlichte
(1925, S. 1-42) ist demselben Ziel untergeordnet : einige historische und
ethnologische Schlussfolgerungen zu ziehen., diesmal ausgehend von der
Toponymie eines begrentzten Gebietes, den Muntii Apuseni (West-
karpaten.).

Die etymologische Analyse der Toponymie entsprechend der von
Weigand aufgestellten. Statistik ist folgende : bulgarischen Ursprang haben
32 Orte, die sämtlich rumänisiert oder magyarisiert sind ; magyarischen
Ursprung zeigen 110 Orte, von denen etwa 70, also 64 %,rumänisiert
sind ; rumänischen. Ursprungs sind 87 Orte. Der bulgarische .Anteil
beträgt also 15%, der magyarische 48%, der rumänisehe 38 °,/o, wahrend
die Zahl der ru.mänischen und ru.mänisierten Orte 80% ausmacht. Die
deutschen. Namen machen etwa 3 % der Gesamtzahl aus 48.

Hinsichtlich der Reihenfolge der Bestimmun.g dieser Bevölkeiung
auf dem untersuchten. Territorium sagt Weigand : Die ältesten Siedlun-
gen waren. Bulgaren, die auch die wenigen erhaltenen antiken Namen
u.berliefert haben, wie Ompoly, Marisiu, *Mari) sl. woraus laut-
gerecht Möresch, magy. Maros und rum. 11/ive,9 sich. entwickelten (vgl.
Alutus> sl. Olt ) Auf die Slawen folgten die Magyaren., denn eine Anzahl
magyarischer Ortsnamen beruht auf slaw. Etymon : Toroszko, Zalatna,
Krakko 5° und andere, die weniger deutlich sind [...]. Sie haben sich die
Slawen schon zum Teil assimiliert, wurden dann aber von der jiingsten
Schicht, den Rumänen, im Vordrin.gen flussaufawrts gehindert, allmä-
lich am. Oberlauf der Flusse assimiliert, und dann ging der feierliche Sieges-
zug der Rumänen flu.ssaufwärts, wo sie die meisten Siedlungen bereits
erobert haben, denn die Mehrheit der jetzt rein rumanischen Dörfer hat
fremden, teils bulg., teils magy. Ursprung [... ]. Die Rumänen kamen
ursprimglich als Hirten zugleich mit Albanern aus Mösien. und Dardanien,
assimilierten sich diese und die noch vorhandenen Bulgaren, und später
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51 BA, I, S. 36-37.
52 G. C. Giurescu, Formarea poporulai roman, Craiova, Editura Scrisul romanesc, 1973

p. 112-113.

160 V. FRATILA 14

die kommenden Kleinrussen im
Motzerubebiet

und dann erst die Magyaren,
die selbst schon slawisches und deutsches Element aufgesaugt hatten." 51

Den Schlussfolgerungen Weigands gegenuber haben wir folgendes

hinzuzufucrben.
: 1. Die Existenz der romanisierten Bevölkerung in diesem

Gebiet istdurch die archäologischen Ausgrabungen von Alba Julia belegt,
bei denen sich erwiesen hat, dass das alte Apulum im gesamten. 4. Jahr-
hundert und zu Beginn des 5. Jahrhunderts von der romanisierten. autoch-
thonen Bevölkerung bewohnt war. 2. Das Vorhandensein. der Rumänen
auf dem Territorium des heutigen Sieben.burgen vor der Landnahme der
Ungarn wird von 2 Chroniken bestätigt, die in verschiedenen Gebieten
erschienen sind und von Verfassern verschiedener Nationalitäten ge-
schrieben wurden. Die erste Chronik des anonymen Notars des ungarischen.
Konigs Bela (Gesta Hungarorum ), die im 12. Jahrhundert zusammen-
gestellt wurde und tiber die Besetzung Transilvaniens durch die Magya-
ren berichtet, besagt, dass die Ungarn hier mehrere Herzogtrimer unter
der Fuhrung von Gelu (Gelu dux Blachorum ), Glad und Menumorut
vorfanden. Die zweite Chronik ist die von Kiew, auch Nestorchronik
crenannt, die erwähnt, dass die Magyaren nach dem Überschreiten der
karpaten mit den volohii" (Rumänen) kampfen mussten, die dort
ansássig waren 52 Wir möchten hizufrigen, dass die Tatsache, dass zwei
verschiedene Chroniken, geschrieben von Personen verschiedener Natio-
nalität in verschiedenen Sprachen, die keine Verbindung miteinan.der
hatten, identische Informationen irber die Existenz der Rumán.en in
Transsilvanien bei der Ankunft der Ungarn enthalten, ganz entscheidend
frir die Kontinuität der rumänischen Bevölkerung auf diesem Territo-
rium ist.

Die Kontinuität der einheimischen Bevölkerung wird a-uch durch
die Hydronyme Ampoi und Mures

bewiesen'
die keine slawische Vermit-

tlung vermuten lassen. Hier könnten auch Ariesul, Crisul Alb, Crisul
Neynt, Crisul Repede, Crisul Pietros, Somera Cald un.d Somesul Rece
&want werden, deren. Quellen gebiete in den Mu.ntii Apuseni liegen,
ebenso auch die Orte Turda, Abrud und Albac (uber deren einheimische
Herkunft in ILR II, S. 359-361 nachzulesen. ist).

In Bezug auf die Toponyme altslawischer Herkunft (er nennt sie
bulgarischer Heikunft) muss darauf hingewisen werden, dass Weigand
Ruch Namen erwáhnt, die entweder von rumänischen Appellativa slawi-
scher Herkunft herriffiren (Pojorita, Ponor, Seliste usw.) oder von Per-
sonennamen _Hefty ) und andere, die aus dem Rumänischen
stammen könnten (Ampoila ), obwohl er selbst an anderer Stelle folgen-
den Grundsatz formuliert hat : alle fremden Elemente, die bereits
der rumänischen Sprache eingeburgert waren. [mussen] als rumamische
gel echnet werden, also Bahna, Obedeanca, Vulsan, Arlagul sind ebensogut
rumánische Bildungen, wie etwa Doamna, Lunga, Larga. Es kommt bei
einer derartigen Untersuchung darauf an, festzustellen., wer der Namen-
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geber war, nicht woher die Elemente
dem f hgt er ein wen.ig weiter gleich
Grind, Poiana, Pripor usw. gehören.
Namen.s nicht hierher, da sie aueh
nblich sind" 54.

ursprunglich stammen" 53. Ausser-
hinzu : [Toponyme] wie Lunca,
trotz bulgarischen Ursprungs des
im Rumänischen als Lehnwörter

Beziiglich der ungarischen Toponyme muss gleichfalls gesagt wer-
den, dass die ungarisehen Namen nicht immer auch ungarische Siedlun-
gen bedeuten, da diese auch von der ehemaligen ungarischen Adminis-
tration und Landbesitzern, die in der Mehrzahl der Falle dem ungarischen
Adel entstammten, herriihren könnten. So und nicht etwa durch Assimi-
lierung der u.ngarischen Bevölkerung erklart sich die Existenz vieler
Dörfer mit ungarischen Namen, die aber ausschliesslich von Rumänen
bewohnt sind. In solchen Fällen könnte 1.111S auch in grossem Masse eine
etymologische _Analyse der Mikrotoponymie (der Flurnamen, z.B.) helfen.
Wenn man auf der Grundlage der Toponymie Sclalussfolgerungen eth-
nologiseher und demographischer Art zieht, ist es im Prinzip notwendig,
eine Analyse der Makrotoponymie in enger Verbindung mit der Mikro-
toponymie zu machen. Die Mikrotoponymie ist sehr oft wirklichkeits-
treuer als die Makrotoponymie, die, aus verschiedenen Gribaden, oft
Veränderungen u.nterworfen ist. Diese Tatsache wurde auch von Histo-
rikern beobachtet. Sehen wir, was Akaderniemitglied Stefan Pasen dazu
sagt : Die linguistisehe u.nd historisehe Bedeutung der Mikrotoponymie
(der Flurnamen.) im. Vergleich zu der Makrotoponymie (der Ortsnamen)
besteht in der Tatsache, dass die Flurnamen das Leben der ansässigen
Bevölkerung, die ununterbroehene Kontin-uitat derselben Mensehen in
bestimmten Orten, die unzerstörbare Verbindung zwischen. Mensch und
Ort getreuer wiederspiegeln. Die ON unterlagen häufigen Veränderungen,
sehr oft von der Verwaltung aus bestimmten Motiven auferlegt : deshalb
entsprechen die ON nicht so getreu der lebendigen Realität wie die
Flurn, die von Generationen bewahrt und wie ein Schatz materiellen und
geistigen Lebens der Massen libermittelt wurden, und sie haben in gewis-
sem Sinne den Wert schriftlischer Chroniken, die öfter und in grösserem
Masse das Leben der herrschenden Klasse wiederspiegeln" 55.

Folglich fiihrt uns die Analyse der Makrotoponymie, losgelöst von.
der Mikrotoponymie, oft zu falschen Schlussfolgerungen in bezug auf
die demographischen u.nd ethnologischen Beziehungen eines Gebietes 56
Der Gebrauch der Toponymie als historisehes Dokument muss mit Vorsicht
behandelt werden und der Wert des historischen Dokuments der Toponyme
darf nicht iiberwertet werden57. Vor allen Dingen diarfen aber nicht die an-
deren Wissenschaften, wie Arehäologie, allgemein.e, ortliche, politische

53 XXVI.XXIX. lb., S. 94.
" BA, I, S. 27.
55 St. Pascu in Sludii de oriontasticil, Cluj-Napoca, 1976, S. III.
" Siehe in diesem Zusammenhang E. Janit§elc, Probleme de infer ferenfe romemo-ucrai-

niene. Bela! In/re macro- g nueroloponume, In Sludti de onomaslic& Cluj-Napoca, 1976, S.
222-242; siehe midi, E. PeLrovici, Toponimie ungureascd In Transilvania medieval& in ,,Tran-
silvania", Jg. 74 (1913), Nr. 2, 113-130; V. Fr54i1s, Vechimea unor loponime din cenlrul Tran-
stivantei, in LR, XIX (1970), Nr. 3, S. 229-238; idem, Toponimia vein Secaplut-TIrnavei, in
ALIT, X, 1972, S. 129-170.

57 Sidle Albert Dauzat, La loponynue française, Paris, 1960, S. 27-28.
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58 Es ist iiberfhissig noch zu sagen, dass eine derartige Einwanderung nicht historisch
bescheinigt 1st; sie hätte auch sehr massiv vonstattet gehen mussen, da die Rumänen in sehr
kurzer Zeit gezwungen gewesen wären, in den Westkarpaten derartig viele andere ethnische
Elemente zu assimilieren : Bulgaren, Albaner, Sachsen, Kleinrussen, und Ungarn allein in
iiber 70 Ortschaftenl

59 Siehe I. Pktrut, Despre structura si originea htpocoristicelor slave, in CL, XVIII, 1973,
Nr. 1, S. 75-84.

60 BA, IV, 1928, S. 169.
61 Bukarest, Satmar, in BA, IV, S. 178 u.f.
62 Siehe Iorgu Iordan, in ZNF, Bd. XIII, 1937, Heft 2, S. 188.
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und ökonomische Geschichte, vernachlassigt werden. Eine Vielzahl dieser
Aspekte hat Weigand aus dem Blickfeld verloren.

Als ein Argument fiür die gleichzeitige Einwanderung von Albanern
und Dakorumanen aus dem siidlichen. Donaugebiet in die Westkarpatenu
fiihrt Weigand auch einige Personenamen, besonders Familiennamen,
an, die den Motzen uud Albanern gemein siud. Die von ihm zur Diskus-
sion gestellten Namen trifft man aber auch iu anderen rumänischen
Gebieten an, ihre Zahl ist jedoch gerin.g. Die Mehrzahl basiert im Ruma-
nischen wie auch im Albanischen auf Hypokoristika slawischer Herkunft :
Bala, eine Ableitun.g aus der kon.sonatischen Wurzel Bal (vgl. Balo mir,
Baloslav ) mit dem Suffix f (a ) ; Doda, eine Ableitung aus der voka-
lischen. Wurzel Do- (vgl. Dobromir, Dobroslav ) mit dem Suffix -d (a ), Goia,
eine Ableitung aus der Wurzel Go- (vgl. Goco, Goto ) mit dem Suffix
-j ( a ) 59.

Weigan.d ergänzt die rumänische Toponymie n.och durch eine
bedeutende Arbeit : Die _Yarnell der rumtinisehen Judge im Altreieh( Bal-
kan- Archiv", TV, S. 168 177). Der methodologische Wert dieser Arbeit
besteht in der Tatsache, dass Weigan.d die volkstnanlichen Namen der
Judete von den kiinstlichen., die ihnen von der Verwaltung gegeben wurden,
unterscheidet. Er berticksichtigt, wer der Namengeber war und wann
diese Namen verliehen -warden. Von den 30 Judeten haben ungefähr
die Hältfe slawische Namen., aber wenn sie auch in der Zeit, als Slawisch
offizielle Sprache war, gegeben wurden, so ist ein bulgarischer Name
noch keine Beweis ftir die bulgarische Herkunft" 6°. Er stellt noch fest,
dass die kiinstlichen, d.h. auf adnainistrativem Wege eingefularten Namen
weit zahlreicher sind als die auf volkstnnalicher Herkunft herriihenden.

In einer Arbeit geringeren Umfangs diskutiert Weigand die Herk-unft
zweier Städtenamen Bueure,9ti und Satmarm. Indem er sich auf auslan-
dische Varianten stiizt (frz. Bucarest, dt. Bukarest), will er den Namen
der Hauptstadt Rumaniens aus mblg. bukar grammatikus" herleiten
und nicht von PN Bucur mit dem Suffix -ese, Pl. Seine Etymologie
ist aber nicht vertretbar. Der zweite Name ist nach Weigand eine Ablei-
tung aus einem deutschen PN Satmar (zu and. Sato + mar, vgl. Dietmar,
Volkmar ma.) wobei er die rumänische Etymologie Satu + mare das
grosse Dorf" aus phonetischen Gninden zunickweist, obwohl satu mare
durch das Übergehen von einem unbetontem a zu einem a' durch das
Synkopieren des u leicht zu Siitmar werden konnte (vgl. patueel >
> pacel, seitucel > scicel) 62

Weigand bestreitet auch die Sesshaftigkeit der Alban.er auf dena
heute von ihnen bewohnten. Gebiet. Ausgehend von der Annahme, dass
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61 Siehe G. Weigand, Ethrzographie von Makedonien, besonders S. 11-14, Kapitel Ur-
sprung der Walachen und Albanesen; idem, Voriv.ort zur BA, I, S. XIII, und idem, Sind die
Albaner die Nachicommen der Illyrer oder der Thraker?, in BA, III, 1927, S. 227-251.

64 F.grem Çabej, Die dlteren Wohnsitze der Albaner auf der Balkanhalbinsel im Lichte
der Sprache und der Ortsnamen, in VII Congress° Internazzonale di Scienze Onomastiche. I. Bd.
Toponomastica. Parte prima, Firenze, 1962 S. 243.

65 a.a.0., S. 241-251; siehe auch idem, Buletin i Universiteti ShetEror te Tiranès,
Seria Shkencat Shogerore, 2, 1958, S. 54 ff.; idem, Die Frage nach dem Entstehungsgelnet der
albanischen Spraclte, in Zeitschrift ftir Balkanologie," Jg. X, 1974, Heft 2, S. 7-32.
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die Albaner Nachkommen der Thraker und nicht der Illyrer sind, placiert
er das Gebiet der Entstehung des albanischen Volkes und seiner Sprache
etwas nordlicher und zugleich ostlicher im Vergleich zum gegenwärtigen
Territorium, un.d zwar ins Innere der Balkanhalbinsel, genauer gesagt
iris Dreieck Sofia-Nig-Skopje 63, wo seiner Meinung nach (siehe oben)
auch der Entstehungsort fur das rumanische Volk und seine Sprache
anzusiedeln ist. Zugunsten dieser Thesen. fithrt Weigand einen Komplex
von Argumenten ethnographischer, folkloristischer, besonders aber linguis-
tischer Natur an und misst der Toponymie des Albanischen besondere
Bedeutung tinter zwei Gesichtspunkten bei. So zeigen einerseits seiner
Meinung n.ach die lateinischen Ortsnarnen nicht die albanische, sondem
die lateinisch-dalmatische Laiutgestalt, und a,n.dererseits hätten die
Albaner immer ini heutigen Albauien gewohnt, so mtissten die aus dem
Altertum iiberlieferteu Ortsnamen die albanische Lautentwieklung mitge-
macht haben ; dass dieses nieht der Fall ist, sieht man sofort, denn sie
zeigen deutlich den slawischen Charakter, an. der Kiiste den italienisch-
yenezianischen, resp. den altdalmatischen". Einen. anderen Beweis dattir,
dass die Albaner sich erst nach der Lan.dnahme durch die Slawen., in der
Region angesiedelt haben, in der sie heute leben, wiirde die gegen.wartige
Toponymie, besser die Ortsnamen, aber auch die Flussnamen, die in der
Mehrzahl slawischen Ursprungs sind, darstellen. So z.B. sind VOD. 44 ON
rings um den Skutarisee nur drei (Flaka, Shgic, Zogaj ) alb. ON gegenuber
41 srb. ON ; unter 11 Fluss- resp. Bachnamen trägt nur einer eine alb.
Beuennung, sowie von 45 ON in Tomoritza (Mittelalbanien) 22 bulg.
sind gegeniiber 15 alb., 3 tiirk., 4 un.sicherer Herkunft und 1 arOmun.ischen.

Der ersten Kategorie (Ortsnamen dalmatischer Herkunft) warden
naelr Weigand folgende Namen angehOren : Valbona, D011111i, Patosa,
Surella, Kapra, Oblika, Petrosa und die Bergnamen Durmitor un.d Visitor.

Ohne weiter da,rauf hinz-uweisen, dass Toponyme w,ie Durmitor
mad Visitor den Aromunen zugeschrieben wurden, dass andere wie Val bona
und K.apra ebenfalls a,romunisch sein konnen, zeigen auch die anderen
keine phonetischen Ziige, die die Herkunft aus der dalmatischen Sprache
rechtfertigen kOnnten. E. Çabej, der sich mit diesen Namen beschaftigt,
ist der Meinung, class die dalmatischen Reflexe in ganz artderer Gestalt
auftreten wurden als die tatsachlich yorhandenen Namensformen"".

Beziiglich der zweiten These Weigands zeigt gleichfalls E. gabej 65,
class die historische Toponomastik nicht nur nicht gegen die Autochthonie
spricht, sondern ste gerade bezeugt. E. Çabej ist der Auffassung, class
Weigand in methodologischer Hin.sicht einen Fehler begangen hat, als
er alle Ortsnamen mit demselben Massstabe gemessen, antike, mit-
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61 Die alteren Wohnsitze ., S. 247.
67 a.a.0, S. 251.
61 7.1 Balk., S. 32.
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telalterliche und neuzeitliche Formen als gleichwertig betrachtet hat".
Zu diesem Verfahren ist prinzipiell zu bemerken, so Çabej, dass die aus
dem Mittelalter und der Neuzeit stammenden topischen Namen fiir die
Frage der Autochthonie gar nicht bedeutend sind, namentlich kommen
die Dorfnamen nicht in Betracht, weil die landlichen Siedlungen sich
auf der Balkanhalbinsel, diesem ständig von Kriegen heimgesuchten
Gebiet, nie von langer Dauer gewesen, und also ihre Namen kcinnen dalier
nicht auf ein hohes Alter zuriickblicken".

Den oben Gesagten Rechnung tragend, erscheint es in Methodolo-
gischer Hinsicht geboten, bei sprachgeschichtlichen Untersuchungen
der Ortsnamen eine gewisse Schichtung innerhalb derselben vorzunehmen..
So z. B. seien die Stadte-, Berg- und Flussn.amen beständiger ala die
Dorfnamen.

Bei der Behandlung der alten Toponyrnie Albanien.s, der Nattier].
einiger Städte, wie z.B. Shke der , Lesh, Vlone 1 Vlore, Durres, der Muss-
namen wie z.B. Matt, Shkumbi, Arta, der Bergnamen wie 8/zar oder
Landschatftsnamen wie Çamera usw., die alle durch die regelrechte
la,utliche Entwicklung der albanischen Sprache erklärt weden kininen,
ohne class es einer slawischen Vermittlung bedurfte, wie Weigand
vermutete, kam E. Çabej zu dem Schluss, dass das siidliche Adriatiache
und das nbrdliche Ionische Meer von jeher zu der Heimat des alban.isehea
Volkes zählten" . Auch andere Sachverhalte wie die Terminologie der
Seeschiffahrt, Fischnamen, die albanisch-altgriechischen linguistischen
Beziehungen widerlegen nicht eine solche Annahme. Fasst man zusam-
men, so sind die seit dem Altertum iiberlieferten Ortsnamen Albaniens
im Zusa,mmenhang mit der maritimen Terminologie des Albanisehen un.d
der in dieser Spraehe fortbestehenden dorisch-nord-west-griechisohen
Lehnwiirter Zeugnisse dafiir, dass das adriatische Kiistenland seit jeher,
mindestens seit der griechisch-römischen Epoche, zur balkanischen Heixnat
der Albaner gehbrt. Wenn auch durch fremde Eroberer zeitweilig in gebir-
gige Zone zurtickgedrängt, hat sich dieses Volkselement nie aus dent
Blickfeld der Adria entfernt, wie eine Reihe von Ortsnamen beweisen,
und wie iibrigens auch der altertiimliche Charakter der lateiniachen.
Lelanwdrter zeigt. Sein Wohngebiet hat somit seit dem Altertum keine
wesentliche Verschiebung erfahren" 87. Es handelt sich auch hier wie
;an Falle des rumänischen Volkes eher um eine Restriktion seines Ent-
stehungsgebietes, die durch die A.nsiecllung der Slawen im Siiden der
Donau verursacht wurde ca.

Eine der wichtigsten Quellen fiir die Rekonstruktion des gesproche-
nen Idioms der Balkan"-Slawen, besonders des iistlichen Zweigs der
Siidslawen, woraus das Altbulgarische entstand, ist das Studium der
lexikalischen Elemeiate die von nichtslawischen, benachtbarten Sprachen
aus dem Slawischen entlehnt wurden (Rumänisch, Griechisch, Albanisch)
aber vor allem der Spuren, die die Slawen in der Toponymie der Linder
hinterlassen haben, in denen diese Völker leben, in ersteir Linie in Grie-
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Siehe z.B. Max Vasmer, Die Maven in Grtechenland, Berlin, 1941; E. Petrovici, Daco-
slava, in Dacoromania", X2, 1943, S. 233-277; idem, Les Slaves en Grece el en Dacie,
in : Balcania", VII, 1944, S. 465-473; idem, Le latin oriental possedait-il des Elements slaves?,
in MIL, XI, 1966, Nr. 4, S. 313-321; I. PAtrat, Primele relafii slavo-romano -grece;ti ii durata
lunbei slave comune, in RS, XVII, 1970, S. 21-30.

7° BA, IV, S. 1-52.
71 a.a.0., S. 1.
72 a.a.0, S. 3-4.
73 XXVI.- XXIX. Th., S. 104-192.
7° Siehe I. Pfitrut, Despre structura i originea hipocoristicelor slave, in CL, 1973, Nr. 1,

S. 75-84; idem, Probleme ;i metode In antropozumta rometneascd, in CL, 1973, Nr. 2, S. 253
241 ; idem, Nume cu sufirul -o!; Nume cc suftxul -01; Nume ca suftxul alle in I. PAtrut,
Studii de limba romand ;i slavisticd, Cluj, 1974, S. 163-212; idetn, Relafii onomastiee slavo-
romeine, in CL, 1975, Nr. 2, S. 137-151; idem, slavo-romttne in antroponimie, In Studii
de onomastica, Cluj-Napoca, 1976, S. 143-150 usw.

75 Siehe Stefan Ili:ev, Reentk na luni1e i familnt tmena u halgarite, Sofia, 1069.
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chenland -and im ehemaligen Dakien9. Ein -wertvolles Indiz hinsichtlich
des Entwicklungsstadiums, zu dem die Sprache dieser Slawen gelangt
war, ist die lautliehe Form sla,wischer Ortsnamen, deren Ziel Weig,and die
Studie Die -IV iedergabe der slavischen Laute in den Ortsnamen des Pelopon-
nes unterordnet. In dieser Arbeit will Weigand u.a. zeigen, in -welcher
Form die Namen der voin 6 Jh. ab im Peloponnes angelegten slavisehen
Siedlu.ngen vom grieehisehen Volke aufgenommen und umgestaltet
wurden, und daraus eventuelle ältere Formen, als sie uns durch das Alt-
bulgarisae iiberliefert wurden, zu gewinnen und auch Sehliisse auf die
damalige sla,vische Ausspraehe zu ziehen" ".

Die erste slawische Siedlung hat in Griechenland in der Zeit vom 6.
Jh. bis zum Anfang des 9. Jh. stattgefunden, zu einer Zeit also, als die
literarische altbulgarische Periode noeh nicht begonnen hatte, eine Tat-
sache, die von griechischen Toponymen slawischen Ursprungs aus dem
Peloponnes bewiesen wird, die vielfach eine ältere Lautgestalt zeigen als
die altbulgarischen Formen. Weigand lenkte die Aufmerksamkeit auch
auf einen. anderen Aspekt, und zwar darauf, dass zum Teil noch jiingere
[Formen] sind, als die urslavischen Elemente, was beweist, dass
Griechenland auch [... 1 noch spatere, friedliehe (slavische) Einwan-
derungen stattgefunden haben mussen" 72.

Von grosser Bedeutung, nieht nur ftir die bulgarische, sondern aueh
fir die rumanische und die a,lbanische Anthroponymie, ist Weigands
Schrift Die bulgarischen Rufnamen, ihre Herkunft, Kiirzungen und N etibil-
dungen 73, weil ein betrachtlicher Teil der rumänisehen Familiennamen
seine Herkunft in den bulgarischen Rufnamen hat, wie auch einige alba-
nische Namen. Leider nutzten die rumänischen Anthroponoma,sten, in
erster Linie N. A. Constantinescu, der Autor des Diaionar onomastic
romeinesc, Bukarest, 1963, die Arbeit Weigands nicht gentigend aus. Erst
in unseren Tagen haben die rumanischen Personennamen slawischen.
sprungs den erwarteten und verstandigen Forscher gefunden, und zwar
in der Person des Professors I. Patrut aus Cluj-Napoca 74. Die Arbeit
Weigands war die einzig wichtige dieser Art auch in der bulgarischen
Onomastik vor dem Erscheinen des Wiirterbuehes von St. INev 75.
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76 Dieses Prinzip wird wiederholt auch von E. Petrovici belcraftigt, der zeigt, dass es
urn historische, ethnologische und dialektale Schlussfolgerungen uber die alte slawische
volkerung auf dem Territorium Rumániens zu ziehen notwendig ist, dass wir uns aul Orts-
namen beschränken, die zweifellos von den Slawen aus lexikalischen Elementen geschaffen
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Am Ende unser Darlegungen ergibt sich die Notwendigkeit einiger
Sehlussfolgerungen :

Weigand hat grosse Verdienste erworben bei der Entwicklung
und Förderung einiger Bereiche rumäiaischer Linguistik, so der Dialek-
tologie, der Sprachgeographie, dem Studium der Beziehungen der rumä-
nischen Sprache zu den balkanischen Sprachen und der Onomastik. Wir
können weder seine Bolle bei der Heran.bildung von rumänischen un.d
auslandischen Wissen.schaftlern zur Beschaftigung mit der Rumanistik
und Balkanistik iabersehen, noch knnnen wir seine Bolle als Herausgeber
von einigen Zeitschriften ausser acht lassen, die ausschliesslich Arbeiten
zur rumänisehen und den balkanischen Sprachen publiezierten. Es geht
hierbei um den Jahresbericht des Instituts ftir rumänische Sprache
(Rumanisches Seminar) zu Leipzig" von. der 29 Nummern erschienen
sind (1894 1921), der vom BalkanArchiv" (4 Bde, 1925 1928) weiter-
gefiihrt wurde,.

Er macht gleichzeitig im Bereich der Bulgaristik und Albanologie
sich aufmerksam, wo er ebenfalls fundamentale Arbeiten hinterlassen,
unter ihnen einige, die sich auf die Namenkunde bezieheu. Und durch
Weigand gingen auch fiir die bulgarische Liuguistik bedeuten.de Schiller
hervor.

3, Seine Forschungen im Bereich der Onomastik umfassen sowohl
Authroponomastik als auch Topoiaomastik. Sie haben sich fast auf alle
Sprachen in Siidosteuropa ausgebreitet : Bumanisch, Albanisch, Bulga-
risch, Griechisch, Serbokroatisch und sogar auf das Ttirkische.

4. Die grnsste Aufmerksamkeit gewärt Weigand den rumänischen
Ortsnamen und auch den albanisehen, da fiir die alteste Epoche dieser
Volker historische Dokumente fehlen. Weigand ist davon uberzeugt,
dass eine besonders wichtige Rolle fiir die Aufhellung der Vergangenheit
eines Volkes das keine geschichtliche Überlieferung hat, die Ortsnamen
spielen". Nicht alle Eigeruaamen haben den gleichen Wert von historischen
Dokumenten, aus dieser Reihe Ibsen sich die Flussnamen, die stabiler
als die Ortsnamen sind, wälarend die Ortsn.amen nämlieh mit jeder neuen
Welle eine Un.menge neuer Namen zeigen, alte hingegen spurlos ver-
schwinden.

Ausser diesen theoretischen Prinzipien formuliert el; noch andere
methodologische Prinzipien., die noch bis heute ihre Gilltigkeit besitzen.
So zeigt er, dass bei der Erbringung von Belegen ilber die Existenz d.er
slawischen Bevölkerung auf dem Territoriurn. Rumaniens, Toponyme die
aus rumän.isehen. Appellativa slawischer Herkunft oder aus rumänischen.
Personennamen slawischer Flerkunft hervorgegangen sind, nicht in
Betracht gezogeu zu werden brauchen. (Es miisste hinzugefagt werden, dass
zu den nicht zu berneksichtigenden Namen auch jene vom Typ : Bistri-
eioara < Bistrita, Dimbovicioara < Dintbovita, Cricovekta < Cricov,
boceliti < Glimbocul usw. gehnren, weil es bei einer derartigen Unter-
suchu_u.g darauf ankommt, festzustellen, wer der Namengeber war, nicht
woher die Elemeute urspninglich stammen 76. Dasse,lbe Prinzip glit auch
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wurden, die im Ruinänischen nicht existieren, oder aus Derivaten mit Suffixen, die ini Ru-
mänischen nicht vorkommen (E. Petrovici, Romiinti ereaton de topornme slave", in Studit de
dialectologie si toponimie, 1970, S. 292.-303; siehe auch die russische Version der Schrift, die
in RS, XVI, 1968, S. 3-18 erschienen ist).
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im Fall der ktinstlichen Toponyme, die von den Verwaltung gegeben
wurden, im Vergleich zu den volkstiimlichen Toponymen. Weigan.d. wendet
dieses Prinzip imlle der Bezirksnamen aus den ehemaligen Austen.-
tumern Moldau und Muntenien an, Namen, die in der Zeit vergeben
wurden, in der die offizielle Sprache in den beiden historischen ruindni-
schen Provinzen das AltkirchensIawische war. Er zeigt, dass ein solcher
bulgariseher Name noch kein Beweis frir die bulgarische Herkunft ist.
Leider wendet Weigand diese Prin.zipien nicht konsequent und ohne die
notige Umsicht und Geschmeidigkeit an.

Weigand kommt das Vedienst zu, die Tatsache herausgestellt
zu haben, dass die rumanische Toponymie slawischen Ursprungs nicht
gleichfOrmig ist. Es lassen sich zwei Verbreitun.gsgebiete unterscheiden :
eines von bulgarischem Typ in Muntenien und Oltenien, das andere von
ukrainischem Typ in der MoMan mid in der Bukowina. Es ist rtòtig hinzu-
zufiigen, class diese beiden Typen. zu unterschiedlichen Schichten gehdren,
derin die Toponyrne bulgarisehen Typs sind alter (ihr Verbreitungsgebiet
erfasst auch den gròssten Toil Transsilvaniens und des Banats).

Weigand ist der erste Sprachwissenschaftler, der die Existenz
einer Schicht von petschenegisch-kumanischen Hydronymen auf ruma-
nischem Tenitorium hervorhebt.

Einige von. Weigands Theorien k6nnen nicht akzeptiert werden.
Seine These hinsichtlich des Gebietes der Herausbiklung des rumanischen
Volkes und seiner Sprache ausschliesslich sudlich der Donau, in dem be-
grenzten Baum des Dreiecks Sofia-Nig-Skopje, wo seiner Meinung naeh
auch das albanische Volk entstanden ist, ist falsch, wie es historische,
archaologische und linguistische Argumente beweisen.

Die Idee der Übermittlung der antiken Hydron.yme in Dakien
an die Rumanen durch slawische Vermittlung kann nicht vertreten werden,
da die normale phonetische Entwicklung der slawischen Laute einer
solchen Behauptung widerspricht. Auch die antike Toponyrnie, auf dein
heutig,en albanischen Territoriurn rechtfertigt keine Annahme einer
slawischen Vermittlung.

Sowohl die rumanischen Hydronyme autochthonen Ursprungs vom
Territorium des alten Dakiens als auch die archaologischen Entdeckungen
(besonders aus der Zeit nach dem Tode Weigands) sind entscheidende
Argumente fill. die Kontinuitat der Rumanen auf diesem Territorium.
Die Existenz der ruinanischen Beviilkerung in Transsilvanien bei der
Ankunft der TIngarn in diesen Gebieten ist dureh zwei sehriftliche his-
torische Arbeiten aus verschiedenen Gebies en und -von Autoren versehie-
dener Nationalitat, die miteinander nicht in Verbindung standen, bewie-
son worden. Es handelt sich um die Chronik des anonymen Notars KOnigs
Bela TIT. und uni die Nestorehronik aus Kiew.

Weigand hat finch nicht Recht, -wenn er das Entstehungsgebiet
des albanischen Volkes in das Gebiet Sofia-Nig-Skopje verlegt undwenn
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er ausschliesst, class es im heutigen Albanien einheimisch war. Die Stidkiiste
der Adria un.d die Nordkiiste des Tonischen. Meeres waren vom Altertum
bis in unsere Tage von Albanern bewohnt, was auch die Makrotoponymie
beweist (einige Städtenamen wie : Shkoar, Lesh, TrionelVlor'è, _Durrës
usw. einige Flussnamen wie : Shkumbini, Mat, Arta, einige Bergnamen
wie Shar und Landschaften wie gameria), die in der normalen phone-
tischen Evolution der albanischen Sprache ihre Erldärung finden. Eine
endgultige Lösung der Frage des Entstehungsge,bietes des albanischen
Volkes wird von den archäologischen Ausgrabungen erwartet.

11,. Weigand nberschatzte den Wert der Ortsnamen als historisches
Dokument. Wenn man Schlussfolgerungen demographischer und ethno-
logischer Natur auf der Grundlage von Ortsnamen zieht, darf man nicht
die Hilfe abschlagen, die die Archäologie, die allgemeine, lokale, politische
und okonomische Geschichte darstellt, und vor alien Dingen darf man das
Studium der Makrotoponymie nicht von dem Studium der Mikrotopony-
mie trennen. Die Mikrotoponymie ist weitaus wirklichkeitsgetreuer als
die IVIakrotoponyinie, die Veranderungen nvistens durch die Obrigkeit
unterliegen kann. Die Flurnamen wiederspiegeln weitaus treuer die Ver-
bindung zwischen Mensch und Ort.

12. Einige der Weigandschen Ideen wurden durch spät,ere Unter-
suchungen korrigiert, denen umfangreicheres und verschiedenartigeres
Material zur Verfligung stand. Man kann Weigand aber nicht das Verdienst
absprechen, Wegbereiter bei einer Reihe von Problemen gewesen zu sein,
die mit den wissenschaftlichen Anfängen der rumiinischen und der Balkan-
onomastik in Zusammenhang stehen. Seine Arbeiten dienten als Anre-
gungen fiir diesbeziigliche Untersuchungen in den Ländern Siidosteuropas.
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Chronique

LES JOURS DE L'ASSOCIAT1ON INTERNATIONALE D'ÉTUDES DU SUD-EST
EUROPÉEN (A.I.E.S.E.E.) AU XV° CONGRES INTERNATIONAL

DES SCIENCES HISTORIQUES
(Bucarest, 10-17 at:silt 1980)

Une heureuse tradition des Congres mondiaux des sciences historiques veut que les
denx premiers jours de ces grandes reunions scientifiques aient lieu les travaux des organismes
internationaux affiliés et des commissions internes du Comité international des sciences
historiques. À l'occasion du Congres de Bucarest, l'A.I.E.S.E.E. a organise le colloque sur le
theme tenement riche et complext Aspects de la ville balkanique aux XVIIIXX stècles
Des spécialistes bien connus représentant l'Albanie, l'Autriche, la Bulgarie, les Etats-Unis
d'Atnérique, la France, la Gréce, la Roumanie, la Turquie, l'Union Soviétique et la Yougoslavie
y. ont pris part avec des rapports, corapports et interventions.

Les travaux ont éte culverts par le Pr. Pan. Zepos (Grece), president de l'A.I.E.S.E.E
les débats étant dirigés h. tour de r(Ile par le Pr. Aleks Buda (Albanie), president de l'Académie
de% Sf iences de Tirana, le Pr. Vasilka Täpkova-Zaimova (Bulgarie), president du Comité bulgare
d'études balkaniques, le Pr. Manolis Chatzidakis (Grece), president de la Commission de
l'.1.1 E.S.E.E. d'histoir-1 de l'art, le Pr. Eugen Stanescu (Roumanie), directeur de l'Institut
d'études sud-est européennes de Bucarest, le Pr. Nikolaj Todorov (Bulgarie), vice-president
de l'A.I.E.S.E.E., le Pr. Georges Castellan (France), vice-president de l'A.I.E.S.E.E., Nicolae
Fotino (Roumanie), secrétaire general adjoint de l'A.I.E.S.E.E

Au début, les participants ont écouté Alexandru Dutu (Roumanie) évoquer la mémoire
du grand savant Bedrettin Tunee (Turquie), ancien president de la Commission nationale
turque pour l'UNESCO, ancien vice-president de l'A.I.E.S.E.E., récemment disparu, dont la
contribution au développement des activités de l'A.I.E.S.E.E. a constamment été inestimable.

Les rapports, les corapports et les interventions ont mis en relief des aspects importants
de revolution de la ville balkanique à la veille et an temps de répoque moderne. C'est
ainsi une grande attention fut accordée au développement des structures économiques et
sociales et également aux mouvements sociaux: les rapports de N. Todorov (Bulgarie), Les
circonstances historiques de revolution urbaine dans la Péninsule balkanique ; de Irwin Sanders
(E -U.A.), The social stratification of the Balkan loam (en l'absence de l'auteur le rapport
a été présenté par Mihaela Iancu); de Aleks Buda (Albanie), Nouveaux phénomènes socio-éco-
nomigues el politiques des villes albanaises aux XV I Ile XI Xe siècles: les corapports du Dr. Avdo
Suéeska (Yougoslavie), Die Aufstande der Rea ya in Bosnten und der Herzegounna im 17. und
18. Jahrhundert; de Arnold Suppan (Autriche), Probleme der Urbartisierung in den kroatischen
Landern in der 2. Hdlfte des 19. Jahrhunderts ; de Stefanaq Pollo et Zija Shkodra (Albanie),
Les rapports économiques balkaniques des villes albanatses au XI Xe siècle ; de Georgeta Penelea
(Routnanie), Structure sociale et économique des vines roumaines aux XV II le XI Xe siècles.

La fonction politique et administrative des vines balkaniques a constitné l'objet des
analyse.s faites par N. Todorov et Aleks Buda darts les rapports déjà mentionnés, mais aussi
du corapport de Anca Ghialii (Roumanie), Les villes du Bus-Danube centres d'organtsation
politigue et administrative de l'Empire ottoman au XIX siècle.

L'évolution des villes balkaniques en tant que noyaux de ractivité culturelle a 6té appro-
chée par le rapport de Georges Castellan (France), Les fonchons culturellcs de la ville du Sud-Est
europien mix X17111e XXe siècles; ainsi que dans les corapports de Simeon Damianov (Bul-
garie), Au sujet de la vie spirituelle des villes billgares au XIXe siecte; de L. Vranoussis (Grece),
La contribution de la Diaspora grecque à ressor du développement tntellecluel des vales balkantques
aux X 1711Ie XIXe siècles ; de C. Buse (Roumanie), Les otiles roumatnes foyers de culture
du Sud-Est europeen aux V I I le XI Xe stècles; et de Valeriu Rilpeanu (Roumanie), La
mile et la conscience de la culture moderne en Roumanie.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP XIX, 1, P. 169-173, BUCAREST, 1981
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Les aspects artistiques du développement des villes ont été analyses dans les corapports
de M. Chatzidakis (Grece), L'évolution artistique des centres tzrbains du Sud-Est europeen aux
XV II le XI Xe siècles et de Sesil Akgiin (Turquie), Urbanisation Movement of Safranbolu.

Un grand nombre d'interventions (Aleks Buda Albanie; N. Todorov et Janka Niko-
lova Bulgarie; Helene Ahrweiler et Georges CastellanFrance; Pan. Zepos et Marie Pe-
lekidis Grèce; Constantin N. Velichi, Cornelia Danielopolu, Olga Cicanci, Razvan Theo-
doreseu, Theodor Popescu et V. Mirescu Roumanie; Vladilen Vinogradov et Pavel Sovetov

Union Soviétique; Aleksandar Nlatkovski Yougoslavie) ont anime les débats. Elles
ont mis en lutniére les traits communs de revolution cles villes balkaniques, les fonctions spé-
cifiques et les particularités du développement des centres urbains du Sud-Est européen, leur
r8le dans raffirmation des cultures rtationales a répoque de la renaissance spirituelle et poli-
tique des peuples de la zone.

Les conclusions de Georges Castellan ont nettement souligné le succès de cettk re mion
scientifique, les contributions presentees tout comine les interventions mettant en redel une
connaissance approfondie du theme, les derniers résultats de la recherche comparée, des hy-
pothèses originales et des nouvelles directions à étudier, le caractère interdisciplinaire des ana-
lyses. On a également remarqué ratmosphère de dialogue scientifique authentique, le cliinat
de comprehension et d'amitie toujours presents.

l'occasion du colloque, Virgil Candea, president du comité national roumain d'eludes
sud-est européennes, a porté à la connaissance des participants quelques contributions récentes
intéressant les spécialistes de l'histoire et de la civilisation du Sud-Est européen

Popa, La circulation monetaire et revolution des prix en Valaclue (1774 1831). Association
Internationale d'études du Sud-Est européen. Etudes et Documents 'concernant le
Sud-Est européen 8, Bucarest, 1979.

Todorov, La ville balkanigue au XVeXIXe siecles. Développement socio-écononzique el
démographigue. Association Internationale d'études du Sud-Est européen. Etudes et
Documents concernant le Sud-Est européen 9, Bucarest, 1980.

Em. Condurachi & C. Daicoviciu, Rumanien. Die grossen Kulturen aer Welt. < Archaelogia
Mundi tt, Wilhelm Heyne Verlag, Mfinchen, 1980.

L. Vranoussis, Rigas Velestinlis, Bucarest, Ed. Eminescu, 1980.
Virgil Candea, Rafiunea donunanlei. Contribuld la istoria umanismultii ronzeinesc (La raison do-

minante. Contributions a rhistoire de l'humanisme rottmain), Cluj-Napoca, Ed. Da 'ja,
1979.

Gheorghe I. BrAtianu, Tradilia istoricei despre triterneterea statelor rornemeVi (La tradition his-
torique sur la fondation des Etats roumains), edition critique avec une etude introductive
de Valeriu Rapeanu. Biblioteca de filozofie a culturii romanesti. Bucarest, Ed. Emi-
nescu, 1980.

Constantin N. Velichi, La Roumanie el le mouvement révolutionnaire bulgare de liberation nationate
( 1850 1878), Bucarest, Ed. Academiei, 1979 (Bibliotheca Historica Romaniae 6(1).

Constantin N. Velichi, Roraima i RenaVerea bulgarei (La Roumanie et la Renaissance bulgaie),
Bucarest, Ed. stiintifica i enciclopedica, 1980.

Constantin N. Velichi, Veselin Trajkov, Bedgarskata ermgracija veiv Vlahijet sled rusko-turskala
mina ol 1828 1829 g. Sbornik ot dokurnenti (L'émigration bulgare en Valachie apres
la guerre russo-turque, 1828-1829), Sofia, 1980.

Valentin Al. Georgescu, Bizaniul si instituldle romdnegi pizza la mijlocul secolului al XVIII-lea
(Byzance et les institutions roumaines jusqu'au milieu du XVIIIe siècle), Bucarest,
Ed. Academiei, 1980.
Cette manifestation scientifique a sans doute représenté une grande réussite de

l'A.I.E.S.E.E. et son succes dolt énormément au Prof. Emil Condurachi, secretaire general de
l'A.I.E.S.E.E., qui fut dès le debut jusqu'à la fin l'ame de ce colloque.

Anca Gluald et Constantin lordan-Suna

PUBLICATIONS PÉRIODIQUES PARUES À L'OCCASION DU XV* CONGRÈS
INTERNATIONAL DES SCIENCES HISTORIQUES

Parini les partitions dédiées au Congres International des Sciences Historiques de Buca-
rest rappelons en premier lieu la 4 Revue des Etudes Sud-Est Europeennes qui a honoré une
fois de plus son caractère spécifique par la thématique du n° 2/1980 La Roumanie dans le
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Sud-Est européett numéro sur lequel nous n'insisterons plus, vu qu'il est déja connu aux
lecteurs.

D'autres revues roumaines d'histoire se sont jointes avec les mêmes soins à la rencontre
de Bucarest par des numéros spécialement elabores, intéressants surtout sous deux aspects:
d'une part, l'énumération des problemes fondamentaux déja abordes, ou bien envisages par
les spécialistes routnains et d'autre part, l'approche de l'histoire de la Roumanie dermis ses
débuts jusqu'à nos jours, soit par l'exposé succinct des problémes d'hisloire proprement dits,
soit par l'analyse critique de l'historiographie des différentes &tapes plus importantes ou des
problemes les plus significatifs de l'histoire de la Routnanie et de ses relations avec l'histoire
u niversel I e.

Ces deux tendances sont parfaitement illustrees par le numero special de la Reinsta
de istoric, n"8 7-8/1980, dont les etudes portent sur le développement de l'historiographie
roumaine dans les annees clu socialisme et nous présentent les principales contributions des re-
cherches archéologiques (ainsi que des sciences apparentées, l'épigraphie et la numistnatique)
la connaissance de l'histoire "ancienne de la Roumanie (Florentina et Constantin Preda). De
la meme perspective des realisations historiographiques sont considérées aussi les etudes
médievales roumaines (Paul Cernovodeanu et Constantin Rezachievici); Dan Berindei donne
un apercu sur les realisations et les perspectives de la recherche dc l'époque moderne de l'his-
toire roumaine. Des coordonnées majeures de l'historiographie contemporaine s'occupent
1. Scurtu el Gh. I. Ionitil. L'histoire universelle vue de la perspective histortographique rou-
maine eL presentee par Zoe Petre, Radu Manolescu et Constantin Buse.

Le numéro souleve encore quelques problémes spéciaux de l'école d'histoire de la Rou-
manic qui portent sur Pédition des sources de l'histoire nationale (D. Mioc eL I. Chiper), l'his-
toriographie militaire romnaine (C. Nicolae), les recherches sur l'histoire des nalionalites co-
habitantes (L. Demény), les etudes de l'histoire de l'hisloriograplue (L. Boia), les recherches de
démographie historique (L. Roman) et présente une analyse approfondie du développement des
sciences historiographiques spéciaux (Damian Bogdan).

Revue mumble & lusioire 2-3/1980 entrelace dans un riche sommairc tout une série
de problémes d'une importance parliculiére: à còté des etudes concernant l'histoire roumaine,
le lecteur lrouvera un groupetnent d'éludes sud-est européennes sur des problémes aussi
varies que nouvelles pour l'historiographie rouinaine, ainsi qu'un nombre d'études portant sur
la them ie de l'histoire.

La premiere partie du volume comprend sous le titre 20,50 anniversaire de la formaltort
de l'Elat centralise indépendani géto-dace de 13urebista un choix d'etudes signées par I ladrian
Daicovicht (Burebtsla roi des Daces) et Octavian Iliescu (Questions d'tconograplue monétaire
géto-dace: origines el sigrufications de l'éfigie à dozzble lace).

Le groupe d'études sud-est européennes ouvre la deuxiétne partie qui porte sur quelques
aspects de la problématique soumise au debat dans le cadre du Congres international d'Ins-
toire par les specialistes roumains Théortes el pratigues des réformes agrau es duns le Sud-Es!
europeen (D. 1 lurezeanu); Le capital étranger el naltonal dans le Sud-Esi de l'Europe dans la
période de l'entre-deux-guerres (V. Axenciuc) et The Last Conference of the 13alkan Entente and
the Problem of Teritorial Status Quo in Southeast Europe (I. Calafeteanu).

La problématique moderne et contemporaine esl pré.dominanle aussi dans les etudes
dédiées à l'histoirc rournaine: National et Etta national che: les Roumains (Dan Berindel),
La Roumanie el le problème de la securzlé mire les deux guerres mondiales (V. Moisuc), Le réorme
dc la presse de Rournanie pendant la période de l'entre-deux-guerres (N. Dascillit), Le rdle de
l'arniée dans l'histoire du petzple roumain. Son impact sur les jackals poltlique, social el culturel
en Roumanie el sur les relations avec erctutres pays ( X Xe siècle) (Ilie Ceausescu). Deux etudes
portant sur des problemes (l'un intérét parliculier viennent s'y ajouter. Aspects des relations
entre les aulochlones et les migrateurs (IlleIXe slides) (M. Ruso) et Les survivances dtt
droll romano-by:antin dans la couturne routnatne (XIV XIX siècles) (V. Al. Georgescu).

La partie consacrée à la théorie de l'histoire est signée par Al. Zub (A. 1). Xenopol and
the New "Serial History") el par Andrei Silard qui, dans'Hope in History, traite du ti dialectics
and role of human feelings, exceptations and plenitudes in the becoming history $.

Nous attirons l'attention sur le hilan ample et minutieux realise par Ion Nestor duns
la perspective des conceptions plus recentes sur le phénomene Nouvelles recherches el concep-
tions sur les lumières roumaznes ainsi que sur la critique portee par Al. Niculescu a un ouvrage
de désinformation Une lustoire iendancieuse de la langue rountaine.

Dans la tendance de retrospective scientifique sur l'histoire des Roumains s'insclit aussi
avec deux numeros speciaux &dies au Congrés International d'histoire (6 et 8/1980) - la

prestigieuse revue ti Transilvania de Sibiu. La première partie (11`) 6), entiérement consacree
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EQREM ÇABEJ I

Le plus grand albanologuc de notre temps, Eqrem Cabej, s'est éteint, durant l'été 1980,
clans une clinique de Rome. 11 était né en 1908. dans la famille d'un rnagistrat de Gprokaster,
en Albanie méridionale. Ayant poursuivi des etudes secondaires, puis universitaires à Kla-
genfurt, Graz et Vienne, en Autriehe, il devait fonctionner par la suite comme professeur et
chercheur dans son pays méme, °A il allait s'imposer en tant que savant de haut prestige,
consacré par son election comme membre titulaire de l'Académie de Tirané. Ses dons intel-
lectuels innés, completes par une instruction soignee dans un milieu des plus propices et sous
Ja direction de quelques maitres de renom, tels Paul Kretschmer et Norbert Jokl, étaient
destines à déclencher des changements essentiels dans le domaine de l'albanologie. La qualité
de ses travaux lui assura une toute premiere place dans ce domaine où auparavant s'imposaient
d'autorité des savants étrangers tels que: Johann Georg von Hahn, Gustav Meyer, Holger
Pedersen, Henrik Barie, Gustav Weigand et Norbert Jokl, Après 1943, le chef de fil sera
l'Albanais Eqrem C.abej, le guide le plus competent et le plus apprécie de l'école linguistique
de son pays.

Sa formation scientifique repose sur les principes de l'historisme, représenté par l'école
des néogrammairiens dans la sphere de la linguistique indo-européenne, avec un regard special
pour les realités propres au Sud-Est du vieux continent. GrAce it la gamme varlet de ses
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au monde des Géto-Daces, nous présente cette civilisation sous ses différents aspects. Les con-
tributions sont signées par des scientifiques de reputation. de Cluj-Napoca, Bucarest et Iasi.
Ainsi, Premisele civilizaliei gelo-dace (Prémisses de la civilisation géto-dace) (A. Vulpe) est suivie
d'une recherche sur les sources de l'antiquité, Tradifia istoricei si lumea geto-dacii (la tradition
historique et le monde géto-dace) (V. lliescu), d'une etude intitulée Burebista (I. H. Crian),
ainsi que d'une autre etude concernant l'époque de Burebista signée par Radu Florescu. Un
groupe d'études porte sur la religion: Zalmoxis si religia geto-dacci (Zalmoxis et la religion
géto-dace) (P. Alexandrescu), les monnaies (C. Preda), les parures (L. Marghitan), la langue,
considérée tant de la perspective des informations conservées depuis Pantiquité (Dan Stusanski)
clue du substratum géto-thrace dans la langue romnaine (Gr. BrAncus). Le tableau est complete
par des recherches portant sur les Daces libres (Gh. Bichir), la civilisation thraco-gete du ler
millenaire av.n.e. (A. Horescu), les tresors des Géto-Daces (M. Petrescu-Dimbovi(a) et le pro-
cessus de la romanisation de la Dacie (D. Protase).

La deuxième partie de la revue (no 8), continue par des problemes concernant le Moyen
Age roumain et la période moderne, circonscrites dans le theme Transilvania In istoria romdneascii
(La Transylvanie dans Phistoire roumaine).

Parmi les nombreux problèmes concernant l'histoire rouinaine transylvaine que nous
offre le sommaire, mentionnons: Transilvania mated de istorie rouldneased (La Transylvanie
matrice de l'histoire roumaine) (Stefan Stefänescu) ; « Beset!' teed transilvänene Intemeieri
de lard (o Descensus * transylvains et fondations d'Etats) (Radu Popa); 0 fard romOneased me-
dievala : a Leipusului st Ce/á! de Matra (Une contrée roumaine du Moyen Age: Liiptis et Cetatea
de Piaträ) (Sergiu Iosipescu); Mihat V itemil sao complexitatea faptelor istorice (Michel le
Brave ou la complexité des actes historiques) (Andrei Pippidi); Relafrile dintre T ran-
silvan zei oglinchle In crotucile seises!, (Les relations entre les populations de la Transylvanie pro-
jetées par les chroniques saxones) (Thomas Nagler); Transilvania si rnodernizarea culturit ro-
mane (La Transylvanie et la modernisation de la culture roumaine) (Alexandru Dutu); Tiparul
transilvan din secoltzl al X Vi-lea sferci de afirmare culturald si de contacte In/re civilizalii si
cullari (L'imprimerie transylvaine du XVIe siècle voic d'afiirmation culturelle et de contacts
entre civilisations et cultures) (Ludovic Demény); Scoaja ardeleand si istorismul sud-est european
(4 Seoala ardeleanä » et Phistorisme sud-est européen) (Ilya Konev Sofia); Politica si
cullura In secolul luminilor la romcinii transilemeni (La politique et la culture chez les Roumains
transylvains au siècle des lumières) (Pompiliu Theodor).

Nous ne saurons conclure sans mentionner aussi les pages dédiées è quelques grands his-
toriens de la Transy-lvanie, notamment à N. lorga (S. Papacostea), Ion Lupas (R Ardelean),
Silvin Dragomir (N. Bocsan).

Elena Siupfor
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vastes connaissances des langues albanaise, grecqtte, bulgare, roumaine, serbocroate et turque,
Vabej devait finir par faire siennes les méthodes les plus aptes a l'aider dans ses travaux,
faisant aussi sans cesse appel aux disciplines apparentées l'ethnologie, le folklore, Phistoire
sociale, l'onoinastique. Dans sa conception, le langage est plus qu'un simple systeme de signes
destines à faciliter la cominunication entre humains. Selon lui, le langage représente pour
les chercheurs un veritable trésor de connaissances. un &pat, d'aspirations, de conceptions
du monde, d'expériences de vie, de pensées, Paine de tout un peuple. Aussi, notamment à dé-
faut de documents écrits, l'histoire de la langue petit aider a la restitution du passé d'un
penple.

En 1913, Eqrem Vabej faisait paraitre à Grottaferrata, en Italic, le premier Atlas
albanais: cinq fascicules, avec le; questions de 1 à 2578. Apres 1945, il se

donnera entierement à l'enseignement et a la recherche scientifique developpes dans son pays.
Il ser. l'éditeur, en 1947, d'une Introduction it Phistoire de la langue albanalse, collaborant aussi
au dietionnaire de cette langue et consacrant à celle-ci de nombreuses etudes qui devaient lui
assurer une renommée mondiale. Mais son ouvrage le plus vaste et le plus utile reste sans doute
le Di.tionnatre élinnologtque de Palbarzcas, publié pendant plusieurs années par fascicules dans
le o Bt.lietin de l'Institut linguistique de Tirane * et dans la revue o Studitne Filologjike i. Get
ouvrage comporte un materiel coinparatif d'une richesse exceptionnelle, ayant de nombreuses
analogies puisées ehez les autres langues sud-est européennes, ce qui fait de lui l'instrument
de tr. ail indispensable non settlement des albanologues, mais encore des romanistes,
nistcs, glavisants et turcologues. CEuvrant sans cesse pour Penrichir, il allait le reprendre en
1976, ..fin d'en dormer une nouvelle edition en plusieurs tomes. Malheureusement, il n'est arrive
qu'a l'edition du deuxieme tome (les lettres AB, 615 pages), le reste de Pouvrage étant
conserve en manuserit dans les collections de l'Institut de linguistique et de littérature de Tirane.
Nous epérons que cette ceuvre fondamcntale, veritable monument national du peuple albauais,
finira par parallre au p,rand complet quels que soient les sacrifices inherents a une en treprise
de cette envergure. Le savant devait &liter de manière map,istrale le tout premier tnonument
de la langue albanaise (Le Missel de Gjion Buzuku, imprime à Bucarest dans deux volumes
grand format en 1968). Il a étudié minutieusement les particularités dialectales, y cotnpris
le parler des Albanais vivant au Sud de l'Italie. Il y a su également aborder avec intelli-
gence le domaine, si difficile trials en m'eme temps si riche en enseignements, de l'onomastique
et surtout la toponymie. Enfin, il a fourni des arguments peremptoires à la these du caractexe
autoehtone du peuple albanais. Ses contributions, parties dans environ 30 publications scien-
tifiques de divers pays dans l'intervalle des années 1929 1976, ont été réunies en six volumes,
sous le titre de Stadtme Gfithesore (Prishtine, 1976). De par la richesse de leur information
et la elarté du style, ces contributions sont un guide aussi bien pour les specialtstes que
pour les professeurs, les étudiants et ineme pour le grand public attire par les etudes d'alba-
nologie. Le cinquieme volume de Fouvrage comporte une bibliographic complete jusqu'en 1976
(p. 349-358). Eqrem Vabej entretenait des relations scientifiques avec les albanologues et
les linguistes du monde entier, participant en tant que délégué de son pays à de nombreux
congres internationaux (Amsterdam, Ankara, Athenes, Belgrade, Bucarest, Florence, Graz,
Innsbruck, Milan, Munich, Sofia, etc.). II a collaboi é à maints ouvrages publies en l'hon-
neur des savants étrangers (Wilhelm Braudenstein, Vittore Pisani, Gerhard Rohlfs, Alois
Schmaus). Son image restera toujours un magnifique exemple digne d'etre suivi.

thdescu

www.dacoromanica.ro



Comptes rendus

VAS1LE CRISTIAN, Istoriagrafie generalet (Historiographic génél ale), Bucure5ti, Ed. didacticA
5i pedagogicii, 1979, 309 p.

&Tire une histoire de la pensée historique, voila une entreprise qui peut decourager
méme les plus teméraires disciples de o Clio la, une aventure où les dangers guettent partout,
les obstacles ne sont ni petits ni faciles, une expedition qui exige un haut degre de pre-
paration theorique, un volume bouleversant d'information, un esprit critique perspicace, de
maitrise dans la science d'organiser et l'absence des préjugés.

Le Pr. N'asile Cristian de l' Université # Al. I. Cuzae de .Tassy a assume cette charge
accablante, en elaborant le premier inanuel roumain d'historiographie générale, mission extre-
mement difficile puisque son resultat ce livre dolt satisfaire des intéréts et des gonts
des plus differents, meme si l'ouvrage est, formellement, destine tout premièrement aux étti-
diants en histoire.

Connu par plusieurs etudes publiées les dernières 15 années, Vastle Cristian 1 inclut
ses efforts au courant plus large, manifesté dans la meme periode dans l'historiographie rou-
maine, intéresse d'une recherche scientifique systématique de l'histoire de l'écriture historique
en Roumanie et datos le monde 2.

Comme !flannel universitaire, ce travail devait répondre aux exigences multiples d'ordre
didaetique, surprendre les lignes générales réelles de l'évolution de la pensée historique, per-
me ttre au lecteur de déchiffrer le sens profond de l'iclée que o l'acte historiographique est une
prolongation de l'acte historique, sa mise en valeur i (p. 5).

.11 paraitrait a la première vue que les règles presque classiques auxquelles doiL se sou-
mettre un manuel facilitent l'effort de l'auteur dans le domaine de l'organisation des informa-
tions pierre de touche des travaux d'ensemble et de la manière dont on aborde la de-
marche analytiquc. N'asile Cristian respecte non seulernent les règles du genre, mais il fait cette
choke-la d'une facon qui confere au contenu les attributs d'une analyse originale avec des inter-
pretations suggestives et des delimitations sans équivoque. On sent partout l'empreinte d'un
examen très attentif de l'information, l'appel constant a la source méme si les difficultés,
pratiquetnent insurmontables, l'obligent parfois à recourir aux intermédiaires.

La note personnelle, sans ostentation, s'impose a l'attention du lecteur des les pages de
l' Introduction (pp. 7 22) on l'auteur insiste naturellement sur la portée, l'objet et les pro-
blemes princfpaux de l'historiographie, scs rapports avec d'autres disciplines, la division en
périodes, les questions de méthode. C'est ainsi que Vasile Cristian justifie l'intéret pour la
connaissance de l'histoire de la discipline historique, comme réponse <à une nécessité objective
soulignant a le caractere de permanerit besoin de perfection de l'historiographie * (p. 8). L'auteur
atthe egalement l'attention sur le fait que l'élément essentiel pour expliquer et apprécier le
phenomene historiographique est précisément son rapport avec l'époque on il se manifeste *,
mais que cette liaison a ne dolt pas se faire d'une manière simpliste, mécaniciste qui mene A
une sociologie vulgaire* (p. 12).

Pleines d'interel sont les lignes qui mettent en discussion la notion de philosophic
de l'histoire qui a recu des definitions et des interpretations différentes en commencant
avec Vico ou Voltaire. Relenons l'idée selon laquelle o un penseur qui forge un systeme de

I N'oir quelques references darts la bibliographie du livre, pp. 287-297.
2 Parini les travaux d'un caractère plus general, voir: Vasile Maciu, Stefan Pascu, Dan

Berindei, Nliron Constantinescu, Vasile Liveanu, F. P. Panaitescu, Introduction à l'histo-
rzographic rounzaine fusqu'en 1918, Bucure5ti, Ed. Academiei. 1961; Pompiliu Teodor, Evolulta
guidirii islorice roineine0_ [L'evolution de la pensée historique roumaine], Cluj, Dacia, 1970;
Luchan Boia, Mari esiorici am lumit [Grands historiens du monde], Bucuresti, 1978; Enciclopedia
istoriograftel rorndneli [L'encyclopédie de l'historiographie rournaine]. Sons la redaction de
Stefan Stefanescu, Bucuresti, Ed. 5tiinlifica i enciclopedica, 1978.

REV. -fUDES SUD-EST EUROP., XIX. 1, IN 175-190, BUCAREST, 1981
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philosophic de l'histoirc pent exercer, dans certains cas (pensons, par exemple, à ceux de Rousseau,
flegel, Comte), une influence beaucoup plus grande sur l'historiographie, qu'un praticien $
(p. 14).

Les considerations d'orclre methodologique dévoilent le penchant de l'auteur pour
des nuances dont l'utilité est indiscutable: Si l'historiographie générale observe V. Cristian
se propose de dresser un tableau d'ensemble d'une evolution plusieurs fois séculairc de l'ecri-
ttn e historique, de lui établir, pour chaque étape, la determination sociale, de surprendre les
principales tendances et orientations, les influences réciproques, elle ne pent pas toutefois
omettre le fait qu'en dernière instance, la creation historique, comme toute autre et éation
spirituelle, est un acte individuel * (pp. 18-19). L'auteur plaide, en mettle temps, résolument
pour l'idee que l'analyse historiographique ne dolt pas également perdre de vue un autre
Element important le destin de rceuvre historique après son achèvement, en remarquant,

juste titre, la nécessité de la realisation d'une histoire sociale de l'historiographie, objectif
difficilement encore à accomplir, nième au niveau d'une historiographie nationale.

N'asile Crislian avoue, aac lucidite, les difficultés qui l'ont accompagné constamment
dans son travail, des obstacles engendrés par Fambition positive de &passer la vision e europo-
centriste * trop souvent rencontrée, mais il reconnalt en toutc sincérité que son accomplisse-
ment n'aurait pas été possible sans les contributions des précurseurs roumains ou étrangers.

Tout gn partageant l'idée que rceuvre de I Iérodote « constitue un moment essentiel dans
l'établissement de Phistoriographie comine discipline indépendante (p. 23). V. Cristian s'aiyete
préalablement sur la préhistoire de Phistoriographie (Les debuts dss manilestations ludono-
graphiques, pp. 23-32) nous offrant des repères pour la comprehension de la nécessité de Pappa-
rition de l'écriture historique. Ses opinions concernant la valeur de l'histoire orate, les signIfica-
tions des premières annales- écrites dans l'Egypte classique, des archives assyriennes. des
inscriptions hittites ou féniciennes, la delimitation du caractère historique de la Bible suaaérent
de nouveaux angles de vue et contiennent des observations pertinentes sur les débuts loin-
tains de Phistoriographie.

Le rapport permanent avec les determinations socio-politiques et culturelles de l'activité
historiographique permet des evaluations plus nuancées et attire l'intéret du lecteur metne dans
les pages sur l'Htstoriographie greeque el hellenistique (pp. 33 45) ou l'Historiographie (atine
(pp. 46 57), tellement familières A. l'historien. Observons de meme le souci de l'auteur de
nous presenter des fragments de sources qui suggèrent réellement les progrès de Pecriture
historique: sa propension pour la comprehension des causes des phénomènes, l'élargissement
de 'Information, les liaisons avec d'autres disciplines, les modifications produites dans les con-
ceptions des historiens à regard de leur raison d'etre et la naissance de Melee de responsabilité.

Un large espace est consacre à l'Ilistoriograplue médIetiole europeérine (pp. 58-95) oft
trouvent leur place les analyses concernant l'historiographie chretienne, la littérature hagio-
graphique, les contributions des historiens franeais, allemands, anglais, polonais, hongrois,
scandinaves, italiens, byzantins, russes, arméniens et gruzins, slaves du Sud, ou meme ethio-
piens et, naturellement, des Pava Roumains. On impose A l'attention les efforts d'individuali-
sation par un examen critique sévère des ouvrages historiques aussi que ceux d'identification
des causes profondes qui ont determine les evolutions inegales des historiographic% des diffe-
rentes regions du continent, dessinant le décalage bien connn Occident-Orient.

Des informations intéressantes el des considerations subtiles se trouvent dans le cliapitre
concernant l' II istoriographie islamique (pp. 96-109), particulièrement riche et variée, inalgre
l'unite de conception imposée par les preceptes du Coran. L'existence des nombreuses manifes-
tations particulières est considérée parfaitement explicable, si nous envisageons la grande
extension en temps et en espace de l'islamisme * (p. 97). En s'arretant aux contributions les
plus importantes du developpement de l'historiographie musulinanearabe, persane, turque-
Vasile Cristina s'avere un bon connaisseur des chronqueurs ottomans dont la valeur fut
récemment decouverte.

Une couleur In'édite et originate apportent les pages destinées à l'Ilistoriographie antique
el medievale de l'Est el du Sud de l'Asie (pp. 110-120). A eke des informations sur l'évolution
de Phistoriographie chinoise et indienne, toutes les deux ayant de vieilles traditions, le
lecteur prend connaissance des premières écritures historiques mongoles, coréennes, japonaises,
vietnamiennes, de Birmanie ou de Cambodge, de Laos ou d'Indonésie.

Les trois chapitres suivants (Les débuts de l'historiographee moderne. L'humantsme,
pp 121-143; L'ilistoriographie europeenne au a Stick des Lumières *, pp. 144-169; L'histo-
nogruphie européenne de la première mottle du XIX sieele, pp. 170-190) offrent à l'auteur l'occa-
sion de souligner amplement les renouvelletnents apportés A la conception et A la méthodologie

www.dacoromanica.ro



3 crauntrs RZENDUs 177

de l'écriture historique par les representants des courants d'idécs qui dominèrent la vie spiri-
tuelle du continent dans la première partie de l'Age moderne. l'humanisme, les lumières, le ro-
mantisme et le libétalisme.

En se réferant à l'humanisme, V. Cristian saisit les implications sur l'historiographie
de l'apparition des relations capitalistes de production, de la naissance et du développement
de la bourgeoisie, de l'affirmation des nations et des ttats nationaux, des découvertes geogra-
phiques, de la modernisation genérate de la culture, de l'invention de l'imprimerie, de l'emploi
des langues nationales. L'auteur surprend le caractère contradictoire * de l'historiographie de
l'époque s qui représente toutefois un progrès incontestable *, assurant le triomphe d'une
vision moderne de l'histoire (p. 124). On assiste à l'épanouissement de certains genres nouveaux
(les mémoires, la biographie et l'autobiographie, les descriptions géographiques), au déveloPPe-
ment de l'erudition, à l'apparition de la critique historique et des premières preoccupations pour
la theorie de l'histoire, à l'ascendant de l'historiographie des partis politiques.

Le Siècle des Lumières* esquisse des tendances nouvelles: l'inclination plus accentuée
pour l'histoire des doinaines bourgeois industrie, finances, commerce, civilisation, l'expost
plus chargé de problèmes, le renouvellement du style. V. Cristian observe, A juste titre, que
des progrès significatifs dans l'aetivité historiographique se produisent grAce au combat qu'on
donne sur le plan idéologique ou à l'impact de la pensée rationaliste. De ce point de vue, les
pages dediées A Voltaire, Nlontesquieu, Rousseau sont particulièrement denses. Une place est
réservée à l'analyse des consequences de la diffusion des idées éclairées dans le Sud-Est europeen,
leur rate dans le processus de formation de la conscience nationale chez les Roumains, les Grecs
ou les Slaves du Sud.

L'historiographie européenne de In première moitie du XIXe siècle gagne de nouvelles
dimensions qualitatives, les experiences de la Revolution française, de l'epoque napoléonienne,
de la late pour l'affirmation des nations à l'Est et au Sud-Est du continent stimulant pleine-
ment l'essor de l'écriture historique. La preponderance des idées romantiques et l'aseension
des conceptions libérales qui assimilent aussi certaines tendances rationalistes ont des effets.
positifs sur le contenu et les formes des ouvrages historiques; par exemple, le peuple devient
un personnage central des événements historiques (Thierry, Michelet). L'auteur saisit les traits
communs mais aussi les particularilés de l'evolution de l'historiographie francaise, anglaise,
allemande, slave (hulgare, tchèque, polonaise, yougoslave, russe), hongroise et roumaine. L'expose
permet la wnclusion selon laquelle cette période s a demontré d'une facon éloquente la double
possibilité de l'historiographie de se développer dans une manière scientifique et aussi de servir
A la société qui l'engendre * (p. 190).

Des pages suggestives sont consacrées aux Débuls de l'hisloriographie marxisle (pp. 191
208), A la revolution opérée dans la pensée historique par l'affirmation de la conception mate-
rialiste-dialectique de l'histoire. La nécessité de decoder le sens de l'evolution humaine, de
trouver les voies de transformation de la société déterminèrent Marx et Engels d'accorder une
place importante à la recherche historique, a la connaissance approfondie des experiences
de la hate revolutionnaire, notamment de la Revolution francaise. V. Cristian établit minu-
tieusement les renouvellements radicaux apportés par Marx et Engels dans la recherche et
l'interprétation des grands processus historiques et suriout dans la definition d'une nouvelle
méthodologie, supérieure du point de vue scientifique à toutes les autres methodologies ante-
rieure.s ou contemporaines. L'auteur insiste fréquemment sur les dangers qui peuvent surgir
par une interpretation simpliste, dogmatique des idées rnarxistes, le fait qu'elles contiennent
une richesse de nuances q-u'on ne doit jamais ignorer. Les portraits de quelques figures proémi-
nentes de l'historiographie marxiste du XIX' siècle de France, Grande-Bretagne, Allemagne,
Italie, Russie, Roumanie complètent heureusement ce chapitre dont l'élaboration &voile une
meditation attentive sur les sources.

En abordant bourgemse de la deuxième nunlié du XI Xe sil.cle (pp. 209
235), V. Cristian marque les elements essentiels qui la distinguent par rapport à celle de la
premiere moitié du siècle, c'est-A-dire: la conception, la méthode, le contenu, l'attitude envers
l'objet de l'histoire et sa vocation sociale. L'auteur observe l'évident caractere conservateur
de l'écriture historique bourgeoise, le statut de plus en plus officiel de l'historiographie, son carac-
tère anti-philosophique bien accuse. On enregistre, en méme temps, les progres sur la voie de
la determination d'une méthodologie concrete de la recherche, l'épanouissement de l'érudition
(l'historiographie allemande) qui devient 4 une composante indispensable du travail de l'histo-
rien * (p. 212).

L'importance de l'influence du positivisme sur l'écriture historique dans ses différentes
formes de manifestation n'échappe pas à l'auteur. Vasile Cristian souligne de méme les facteurs
qui ont favorisé le developpement de l'historiographie: la creation d'un cadre d'organisation.
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adequate par l'élargissement de la place de l'histoire dans renseignement secondaire el supérieur,
la, fondalion des instituts specialises, l'accroissement de l'intéret des Academies pour ractivité
historiographique proprement dite, le renforcement des rapports entre les historiens, la diversité
des instruments de communication des résultats de la recherche (les revues), rinauguration
des grandes collections des sources, l'organisation des archives et des musées. Dans ces condi-
tions, les premières grandes syntheses d'histoire nationale et genérale voient le jour, la biblio-
graphie historique prend un slatut scienlifiques, les fouilles archéologiques gagnent en ampleur
obtenant des résultals remarquables et la philosophie de l'histoire est illustrée par des noms
célèbres (A. D. Xenopol). De même, de nouveaux centres de rhistoriographie moderne se
développent au Japon et dans l'Amérique du Nord.

L'expose continue avec la presentation des problèmes fondamentaux de revolution de
1' Historiographic bourgeoise contemporaine (pp. 236-257), notre siecle enregistrant un essor
sans precedent de rhistoriographie. Vasile Cristian saisit la vérité du fait que e les changements
du present ont plus que jamais stimulé la recherche et 'Interpretation du passé *, au débat
des grands problèmes de rhistoire parLicipant, d'habitude, des philosophes, des sociologues,
des politologues, des économistes * (p. 236).

Ce progres immense fut facilité par la perfection du cadre des institutions, du develop-
pement du système des commimications. Par consequent, ractivité historiographique prend
une extension mondiale.

L'historiographie bourgeoise est marquee par les preoccupations de philosophic de l'his-
toire (agnosticisme, présentéisme, intuitionnisme, irationalisme, neotomisme, néopositivistne,

r Ecole de Baden *) mais obtient des succès importants dans la recherche historique (Henri
Berr et it rEcole des Annales *, Pierre Renouvain et l'histoire des relations internationales, etc.).
En concentrant son attention sur le monde extraeuropéen également, l'auteur nous offre des
données intéressantes sur le développement de récriture historique en Amérique latine, en Asie
ou en Afrique.

Les conditions générales de revolution de la pensée historique contempotraine ont, en
meme temps, permis raffirmation puissante de l'Iltstoriographie marxiste (pp. 258-281). L'en-
richissement créateur de la théorie marxiste, les succès du socialisme, comme idée et comthe
fait , sont des répères importants pour la comprehension de la diffusion de l'historiographie
marxiste, pratiquement dans tous les pays. La contribution de Lénine et des historiens des
pays socialistes a été decisive dans cette direction. L'auleur souligne les grands mérites de
ridéologue de la revolution Sovietique dans le domaine de la pensée historique et nous présente
des details intéressants concernant les étapes, parfois contradictoires, du developpement de
la science historique en U.R.S.S. Les realisations de l'historiographie marxiste tant du monde
socialiste que des autres pays (France, Italie, E.U.A.) sont largement discutées.

Un bref bilan Les résultals et les perspectives de I7iistoriograpliie générale (pp 282 286)
démontre la précarité de certaines theories qui voient la nécessité de la science historique
comme périmee *. L'idée fondamentale de l'ouvrage met en lumière le fait que: etre histo-
rique, l'homme ne peut pas renoncer a la connaissance de son passe. Autant que l'humanité
existera et créera l'histoire, elle aura besoin d'historiographie * (p. 286).

Le livre de Vasile Cristian a sans doute nombre de qualités. Sa valeur doit etre apprkz
ciée avant tout en fonction du but poursuivi par l'auteur et pas des intérets du lecteur, qui peu-
vent etre extremement varies. C'est ainsi qu'un spécialiste de l'histoire moderne du Sud-Est
européen pourrait lui reprocher une certaine pauvrete des informations sur le développement
de rhistoriographie de la zone à repoque agitée de la lutte poiir rindépendance et l'unit é aux
débuts des Etats nationaux. L'évolution de l'historiographie roumaine bénéficie tout naturelle-
ment d'une place méritée et, de ce point de vue, nous devons apprécier l'esprit d'équilibre
dont l'auteur fait toujours preuve. Cependant, l'historiographie moderne yougoslave, par
exemple, doit beaucoup aux contributions des Serbes Ilarion Ruvarac (1832-1905) et Stojan
Novakovie, ou aux Croates Franjo Raeki (1828-1891), Tadija Smieiklas (1843-1914) et
F'erdinand Sigie (1869-1940); celle neo-grecque a Constantin Paparrigopoulos (1815
1891) et Spyridon Lampros (1851-1919); celle bulgare au Tchèque Constantin Jireeek (1854
1918) ou à Vasil N. Zlatarski (1866-1935); celle turque a Mehrned Fuad Koprulu. Il s'agit
seulement de quelques reperes 3
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STYLIANOS PELEKANIDIS I, Sludien zur frilhchristlichen und byzantinischen Archuologie,
Salonic, 1977, 500 p.

Ce tome réunit un certain nombre d'articles, 'etudes et rapports préliminaires, rédigés
en grec, allemand, italien ou franeais, publiés par le regretté archéologue et historien d'art
Stylianos Pelekanidis dans différentes revues de spécialité.

L'ensemble des themes concernant ces contributions est centre tout comme il résulte
du titre meme du volume sur les réalités archéologiques de l'époque du paléochristianisme
du Byzance medieval. Evidemment, les etudes sont groupées en sections déterminées par le
contenu du sujet investigué: peinture, glyptique, microtechnie, etc.

Parcourant les pages de ce volume, le lecteur prendra connaissance de la description
mais aussi de l'interprétation historique de certaines mosaiques, peintures, objets de culte,
parures, monuments d'architecture, etc. Tous les documents sont traités en parfaite connaissance
des monuments présentés. La presentation du materiel est faite d'une manière harmonieuse,
sans ostentation. De ce point de vue il est offert au lecteur tant qu'il lui soit nécessaire pour
se forger seul une image fidele de l'objet recherché. La bibliographie est bien équilibree par
rapport A la presentation des monuments. Les conclusions auxquelles aboutit l'auteur sont
chaque fois convaincantes.

En partant de ces qualité du livre, nous pouvons affirmer que Studzen zur fruhchristlichen
und byzanlinischen Archaologie, dans son titre grec MEAETEE IIAAANDCPIETIANIKHE
KAI BTZANATINHE APX.AIOAOrIAE, est un veritable manuel, par lequel le lecteur
s'éclaircit quant aux certains problèmes d'extrème importance pour la connaissance de la vie
spirituelle et matérielle du passé très éloigne.

Dans ce sens est édifiante l'étude mème qui se trouve en tête du tome: Die S ymbolik
der fruhbyzantinischen Fussbodenmoscaken Griechenlands. Présentant les mosaiques de la basi-
lique Demetrios ou de la basilique Ipsilometopon de Lesbos, l'auteur fait une incursion
dans le sens et la signification des scenes de la mosalque, convaincu de la \Teri-Le que a Symbo-
lismus und Allegorie sind das Wesen der christlichen Kunst seit der ersten christlichen Zeit bis
zu den athonischen heiligen Ikonen et o ... Symbolismus ist Mysterium o, et s Allegoric
ist Gleichnis o.

Quelques etudes, comme par exemple a Die Malerei der konstantinischen Zeito (pp. 77,
96) intéressent aussi directement les régions du Bas-Danube. L'auteur se préoccupe aussi des
peintures trouvées dans les tombes de Salonique datées à l'aide des monnaies émises par
Valerianus (253-259) et par Crispus (317-326). Le genre et la manière des peintures de Salo-
nique se retrouvent aussi ailleurs, cornme par exemple A la basilique de Brauron en Attica, ou
A Dion en Preria.

Se rapportant à la peinture trouvée dans la tombe d'Eustargios (p. 94), Styllianos Pele-
kanidis pose le probleme de la sepulture de Durostorum, fouillée comme on le sait déjA,
en 1941, par Frova. L'auteur semble ne pas are d'accord avec la datation de cette tombe dans
le dernier quart du IV« siecle, datation proposée par Dimitär Dimitrov, dans une etude publiée
en s Arheologia s, 2, Sofia, 1961. Stylianos Pelekanidis attire l'attention que la peinture
de la sepulture de Durostorum présente, du point de vue typologique, stylistique et technique,
des analogies avec les peintures des tombes de Salonique datées à leur tours par des monnaies
émises dans la premiere moitié du IV« siècle.

Un interèt particulier présente l'étude s Un bas-relief byzantin de Digénis Alcritas
(p. 145-160). Il s'agit d'une plaque rectangulaire découverte pendant la restauration de l'église
Sainte-Catherine de Salonique. Ses dimensions mesurent 0,97/1,03/0,10 m. En haut de la
plaque, A gauche, le coin est Wise, du temps jadis (de toute l'antiquité). La plaque est sculptée
sur les deux cbtés. Sur l'un de ces deux dotes est réalisée une croix et sur l'autre un person-
nage luttant avec une lionne derrière laquelle se trouve un lionceau.

Stylianos Pelekanidis exclue la possibilité que la scene représente Heracles, pour la
bonne raison que, d'habitude, celui-cl est représenté soit nu, soit portant sur son épaule une
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De telles lacunes ne modifient point la conviction que l'ouvrage de Vasile Cristian qui
contient en outre une ample bibliographie (pp. 287-297) et un index des noms (pp. 198-308)
constitue une contribution d'un grand intérét didactique et scientifique, incitant le pen-
chant pour la connaissance d'un domaine complexe et important de la science historique.

Constantin lordan-Sima
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fourrure d'anitnal. L'auieur écarte aussi la possibilité que la plaque représente Samson aux
prises avec le lion. Le savant hellénique identifie le personnage représenté sur la plaque
découverte dans l'église Sainte-Catherine de Salonique avec Digenis Akritas, le hems medieval
byzantin, qui s'est remarqué mamtes fois dans les hates avec les animaux sauvages. Pour
une telle identification Stylianos Pelekanidis recourt aux données consignees dans l'épopée de
Digenis Akritas.

Dans d'autres articles on nous présente des chapiteaux, des statues, partni celles-ci se
remarquant une découverte de Salonique (p. 161-176), represent-nit le Bon Berger.

Dans l'étude Date et interprétation de la plague en moire de Tréves (p. 209-219), après
avoir rappelé que, dans le stade actuel des recherches, il est impossible d'établir le lieu d'ori-
gine de cette piece, Pauteur s'arrete sur la description et l'interprétation de la scene représentee.
Dans le rectangle de 0,21/0,13 m, on distingue deux edifices dont l'un a plusieurs étages. L'au Ire
batiment a un aspect basilical. Devant la basilique l'on remarque la silhouette d'une wipe-
ratrice, qui tient une croix dans sa main gauche. Devant l'impératrice on observe un cortège
ayant en tete un magistrat, après lequel suit un char tire par deux chevaux. Dans le char
il y a deux prélats tenant un sarcophage de type hellenislique. La procession est suivie des
yeux par des personnages qui se Lrouvent aux fenêtres de 'Wince aux étages. Se préoccupant
de déchiffrer cette scene, Stylianos Pelekanidis arrive A l'identifier avec un événement passé sur
les rues de Constantinople le 4 septembre 415. II s'agit du transport des reliques de Joseph
et de Zacharie par le patriarche ALticus et l'éveque d'Antaradas Moise, vers l'église Sainte-
Sofia. Le magistrat qui se trouve en tête du cortège ne serait pas autre que l'éparque Ursus.
Dans ce cas le batiment multiétage est le Palais Sacré qui avait au-dessus d'une porte une icane
de Christ. Nous avons insisté davantage sur cette etude, non hint pour souligner la réussite de
l'auteur dans Pidentification d'une scene se trouvant sur une piece qui a attire d'ailleurs,
depuis longtemps l'attention des chercheurs, mais surtout pour metre en relief l'importance
de telles pieces dans l'interprétation de certains moments de l'histoire ancienne du christianisme.

D'importantes données concernant les réalités archéologiques de Philippi 'Ocala& oil
a preché Saint Paul aussi sont A la portée du lecteur dans le rapport envisageant les investi-
gations entreprises par l'auteur dans la localité déja mentionnée (p. 395-399).

Dans la zone extramuros Stylianos Pelekanidis a investigue les ruines d'une basilique et
les tombes adjacentes, dont quelques-unes avec des inscriptions grecques tres importantes
"because they help us to undertstand the life and the people of the city". Nous retiendrons
de metne les intéressantes données au sujet des thermes découvertes et des autres constructions.
Dans le volume de Stylianos Pelekanidis sont publiées aussi certaines inscriptions grecques
(p. 401-405, p. 408-463); de lame, quelques basiliques de la Nlacedoine.

Dans notre succincte presentation nous avons mis en relief seulement certains aspects
de la problématique abordée par le savant grec, mats ces aspects sont nombreux et varies. Le
lecteur trouvera dans ce livre des points de vue et des considerations relatifs à la sculpture, A
la fresque, aux arts mineurs. Si on parle de l'art de la fresque on ne petit pas omettre la con-
trib ution concernant les plus anciennes fresques de Kastoria (p. 51-65), uniques dans cette
region par la conception et la manière de la representation.

Le dernier chapitre du volume "Die Kunstformen der nach byzantinischen Zeit im
nordgriechischen Raum" (p. 465-485), seinble are un corollaire de toutes les etudes du livre
de Stylianos Pelekanidis.

L'impression soignee, les dessins et les pholographies de première qualité, rehaussent
la valeur de ce livre interessant, qui exprime la pensee d'un érudit et d'un repute historien. Le
lecteur regrettera d'autant plus, au moment oil il mettra une fin A ses incursions A travers les
riches domaines évoques dans ce beau livre, la disparition du professeur Stylianos Pelekanidis.

Pe/re Diacomz

DEMETRIOS J. GEORGAKAS, Ichthyological terms for the sturgeon and etymological or the
international terms botargo, caviar and congeners (A linguistic, philological and culture-
historical study). Atliènes, 1978, 330 pp. (11payext 77); 'Ax.c4a-sktíoc; 'A0r,vc7.)v,
43, 1978)

Celle importante monographic, d'une vaste information, procede en tout premier lieu
par un historique de la terminologie, remontant aussi loin que possible dans le passe, pour décrire
ensuite dans le detail sa diffusion geographique intimement liée aussi bien à la faune respective,
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qu'aux diverses activités humaines qui s'y rapportent In peche et le commerce du poisson
compte tenu également des principales directions des lignes maritimes. L'auteur postule
comme toute première exigence d'une etudo de la terminologie la connaissance préalable des
objets auxquels elle s'applique. Il s'agit la d'une these déia ancienne de la linguistique.
connue sous le nom de mélhode des 4 Weider und Sachen * ou encore, scion Hugo Schuchardt,
des * Sachen und Whrter *.

La philologie, dans son acception la plus large, c'est-A-dire concernant non seulement
un lexique spécifique mais l'ensemble de l'activité humaine traduite par la parole écrite, sera
mist A contribution par D. J. Georgakas A une très large échelle et d'une manière très perti-
nente, avec l'appui d'une grande variété de textes, aussi éloignés dans le temps que dans
l'espace.

Pour finir, l'auteur expose ses propres recherches, ainsi que les résultats obtenus, tout en
faisant la revue des principes fondementaux d'ordre théorique et méthodologique qui se trouvent
A la base de la recherche, afin de servir A étayer l'argumentation développée autour de chaque
vérité mise au jour. Il convient aussi de souligner comme vraiment frappantes son infor-
mation bibliographique ainsi que la minutie de l'exposé des faits: l'auteur semble avoir pris un
soin tout particulier A prendre en temps utile les mesures requises pour éviter les éventuelles
erreurs ou conclusions hAtives.

En effet, la connaissance scientifique de la terminologie nous permet de dégager les points
de depart d'un processus historique, sa diffusion dans l'espace et dans le temps, ses interfe-
rences et sa stratification, ses courants et les influences qu'il aura exercées, etc. Autrement dit,
l'étymologie peut devenir un auxiliaire précieux de l'histoire matérielle et spirituelle, sous ses
formes les plus différentes. Malheureusement, nulle part ailleurs on n'est plus A méme de
faintr que dans ce domaine là; c'en est aussi bien la faute de sa complexité et de sa grande
varieté, que celle de la carence des sources disponibles A cet égard. Aussi, ne peut-on que se
declarer d'accord avec l'auteur qui considere l'étymologie une discipline difficile, réclamant
une longue experience et de ce fait généralement hors de la portée des débutants.

Abordons, maintenant, quelques faits concrets. Le poisson dit esturgeon * vit notam-
ment dans la mer Noire et les grands fleuves qui la nourrissent de leurs eaux, mais aussi dans
la Mediterranée et l'Atlantique. On petit delimiter, en ce qui le concerne, au moins six aires
linguistiques : a) Celle du latin acipenser, acipensis ou acupenser, passé en grec par la voie
populaire sous la forme &XXLITi)ar..0q, mais attesté settlement jusqu'au VIc siècle. En re-
vanche, quelques dialectes romans du nord de l'Italie le connaissent sous les deux variantes
kopze et kdpeze. Cette aire serait celle de la Méditerranée centrale. b) A l'ouest de cette mer
et dans la region atlantique, on use d'un terme d'origine allemande adopté par le lalin:
slurs°, sturion(s et légué à l'italien: storione, au franeais : esturgeon, au proveneal; esturjon,
au catalanesturio, à l'espagnol: estunon et au portugais: alum°. De l'italien, ce terme devait
essaimer dans quelques dialectes neo-grecs, vraisemblablement A partir du XII* siècle et sur-
tout dans les ties ou chez les habitants des zones côtières (aroupEovt, arpourtío)g., cnepc6vt,
corpiGvt). Done, pour cette deuxième aire, le point de depart de l'activité linguistique se
trouve situé dans la zone de l'Atlantique. c) La troisième aire est celle de la Méditerranée
orientale et elle s'est développée A partir du terme grec de tApcco.a, que les Romains ont
emprunté sous la forme muraena ou murena. Cette forme s'est conservée en Sardaigne (murena),
Ralle continentale (l'ancien it. morena), France (murène) et sur la côte dalmate (marina).
La population romanisée de Dalmatie devait la passer, A travers un processus d'adaplation qui
transforma le suffixe -ina en -una, aux Byzantins (izoupoilvx, XII siècle), aux Slaves méri-
dionaux et aux Roumains (morun). C'est cette demarche qui comporte une plus grande chance
de probabilité et non l'inverse, comme le croit l'auteur, car le mot roumain morun ne saurait
passer comme un heritage direct du latin, vu les lois phonétiques de cette langue. En revanche,
le terme roumain de mreand pourrait fort bien descendre d'un mot suppose lath' vulgaire,
m(u)rena, et avoir été adopté ensuite par les Bulgares et Serbocroates (mrena); il se peut,
tont aussi bien, que ce mot ait pour point de depart l'Adriatique, aboutissant dans la langue
routnaine après avoir traverse les langues croate, serbe et bulgare. Il en découlerait que nous
sommes en presence d'un element roman parti de l'Adriatique. d) Quant A la quatrieme
aire, son centre de diffusion se trouve dans le monde slave du littoral septentrional de la mer
Noire tout au moins scion l'ingénieuse demonstration de l'auteur, qui s'essaie aussi de prouver
l'orif,ine slave du byzantin pegíTezov i esturgeon i. C'est un mot atteste pour les
Xlle siècles, qui disparait des textes ultérieurs à cette date, étant concurrence et remplacé
probablement par rioupovot d'origine occidentale, suite à l'expansion des Républiques ita-
liennes à l'époque des croisades. La forme PegE-axov serait née du slave beluga avec pour
completnent le suffixe grec -tv.xov, après avoir passé par les phases préalables *(3eXouí.-mcov
*veldzittkon. Cet etymon semble plausible et il fournirait un témoignage supplemen-

www.dacoromanica.ro



182 COMP'nEIS FtENDUs 8

taire en faveur des échanges économiques entre les Slaves et les Byzantins avant le XIle
siècle. e) Une aire continentale assez réduite esl celle couverte par le la tin *calleuca (cf. *mat-
teuca rnäciucú, ensuite carruca, *restuca, larnpuca, verruca, etc ) et du roumain cactugt7t,
emprunt du hongrois (kecsege, kecsige), polonais (czec7uga) el ukrainien (eeetiga) f.) Enfin,
une autre aire de petite dimension est celle d'Italie septentrionale latin állilus, vénilien ladano,
rnilanais laden, toscan hdtlo, avec la variante attilus, vénitien *adello, italien litléraire adello.

INIais encore plus difficile à suivre que la diffusion de la terminologie s'appliquant A la
faune marine est la genèse des centres de production, ainsi que le circuit des produits comes-
tibles obtenus de cette faune, et notamment en ce qui concerne les boulargues, caviar et atttres
espèces apparentées.

Le commerce en Méditerrranée a été dominé d'abord par les Phéniciens et les Grecs.
Plus tard ce fut le tour des Ptomains et des Byzantins. Ces derniers ont cede la place aux
Arabes et aux Républiques italiennes. Le trafic des produiLs piscicoles réclamait un certain
degré de développement industriel s, ainsi que les mesures hygiéniques requises, or scuts les
ports pouvaient satisfaire A ces exigences, d'où les marchandises étaient ensuite transportées
par voie maritime dans différentes directions. A l'époque antique, les routes marrtitnes gravi-
talent du côté de l'Egée et d'Athènes, pour se tourner plus lard, A un moment de développement
maximum, vers l'Italie et vers Rome. Puis, au moyen Age, elles sont entrées sous le contrôle
des Byzanlins d'abord, des Arabes et des Républiques italiennes ensuite, nolamment Venise
et Genes. Avec les produits piscicoles, les routes de la Méditerranées ont été egalement 811Ion-
nées par la terminologie les désignant, généralement de Pest vers l'ouest, c'est-a-clire dans une
Ipremière étape vers Mahe, d'où elle s'est répandue en Espagne, en Europe centrale et dans
les pays riverains de l'Atlantique.

11 s'agit IA d'une vue schématique, peut-étre méme trop schémalisée, pour ne point dire
simpliste, car les réalités étaient de beaucoup plus complexes. Néamnoins, cetle vue pent cons-
tituer une direction susceptible d'aider A la solution de quelques éniguaes.

Pour la notion de s boutargue 0, on use dans le midi, le centre et l'ouest. de l'Europe des
termes suivants italien botarga, espagnol botarga, portugais butaiga, franyais boutargue, alle-
mand Butargen, anglais bola! go. On pensait jusqu'à present que tous ces termes derivaient de
l'arabe butarix et que leur diffusion a dir avoir lieu graduellement après le VIII' siècle. Nlais
il convient de faire encore un pas dans cette recherche étymologique en tAchant d'apprendre
l'origine du terme arabe, tout en étudiant en méme temps la conjoncture de l'Empire byzantin

l'époque. LA, on conservait le terme antique de Terprzoq, correspondant du laiin salsamentum
ou piscis salsus. L'auteur note d'une manière detainee ses formes, les composes et les variantes
de 7áprzog, sans négliger ni ses synonymes. Il est done amene à relever la presence du mot
eioNr76.pt-zov (plurrel c'occráptxcc), fait du nom e.tov occuf * et de l'adjectif Tecpczo:, o de bou-
targue s, qui aura passé ensuite chez les Arabes sous la forme de butarix. Par consequent,
ce terme serait né en grec vulgaire, d'où il a été emprunté par les Arabes et les Italiens. pour
are diffuse en Europe occidentale. Cette hypothese semble plus vraisemblable par rapport

celle lui altribuant une origine arabe, car le rôle économique de Byzance et des Républiques
italiennes s'est revélé de beaucoup plus important que celui des Arabes. Cependant, quelle
qu'en soit la valeur de l'étymon suggéré, le present ouvrage &gage une certitude d'ordre prin-
cipial, à savorr qu'on ne saurait aborder des recherches lexicologiques sans la connaissance préa-
lable des civilisations matérielles et spirituelles de l'humanite.

L'auteur propose comme etymon du mot zorPrciptv s caviar o, attesté à partir du Xlle
siècle, le couple -.-Ceprzoç s boutargue depyteeptov o ovarium o, ayant revétu, par apocope,
la forme xceßt,etptov (caviari). Ce terme passa en vénitien, par l'adaptation de kh devenu c
(cf. f3cé7poczoc,- barAcola, )(Cilp CC cora), puis en italien (caviaro), en espagnol (caviar), en
franyais (caviar), etc.

Concluons en remarquant que l'ouvrage de D. J. Georgakas montre un penchant très
accuse pour l'analyse et l'information plurilatérale parfois même au dépens de la systemati-
sation et de la coherence de l'expose. 11 n'empéche que sa haute tenue rappelle quelques
personnalités éminentes de la linguistique grecque, un Georgios N. Chatzidakis (1848-1941)
ou un Georgios P. Anagnastopoulos (1884-1936) par exemple, A la mémoire desquels le
livre est du reste &die. Nous retiendrons aussi avec intérét la remarque suivante de l'auteur,
bien que d'ordre personnel. lIad I come to believe that etymology is nothing but an exercise
in futility, I would have never produced the present book or would not contemplate the possi-
bility of undertaking the publication of an etymological dictionary of Modern Greek in future

H. illthdescu
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1 Sa presence A Constantinople en 1763 est attestée par sa propre declaration dans
'An6-Aptcnc,- ópOoKou, qui n'a pas été relevée: il aurait alors appris les erreurs des uniates
en Transylvanie, en parlant avec des o Byzantins instruits de ces faits.
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ZOÉ MOUROUTI-GIIENAK OLT, '0 Nt.xlcp6poq Oeovír.r,c; (1731-1800) xczi, crutzfloXii aú.
TO/5rçTCVSEZCCVTr3 yivoug, Athenes, 1979, 270 pages.

Qu'on nous pardonne de le dire, Nicephore Théotokis, en dépit de ses mérites admires
par ses contemporains, West pas un des auteurs auxquels on aime revenir ou dont on puisse
se passionner. Ceci est evident A la lecture de cette these de la Faculté de Philosophie d'A-
thènes, travail honnete et laborieux qui rassemble des informations utiles et plus d'une fois
neuves sur la biographie et l'ceuvre de Théotokis. Nous aurons, au cours de cette notice, l'occa-
sion de signaler quelques contributions qui éclairent des points obscurs de la vie de Théotokis
et qui rendront service aux historiens du milieu phanariote.

Natif de Corfou, d'une famille de la noblesse vénitienne de le personnage acheva
ses etudes, entre 1749 et 1754, A Bologne et A Padoue (l'allusion A Leipzig semble designer son
séjour ultérieur dans cette ville et l'emphatique (Hoge funèbre qui lui fut &die en 1802 par
son neveu et élève, Jean Theotokis, ne fait aucune mention de ce o premier o voyage en Alle-
magne). Rien ne permet de lui attribuer des connaissances spéciales de médecine, qu'il eat
acquises A la meme époque Au retour, Théotokis enseigna à l'Ecole de Corfou, le zot.vòv
(PpownaTi4pLov, fondé, en 1758, en meme temps qu'il accédait A la prêtrise. Il semble qu'il
ail ete ensuite appelé A Constantinople pour devenir rhéteur de la Grande Eglise et précepteur
des fils du grand drogman Gregoire Ghika. Celui-ci étant élevé en 1764 au trône de Moldavie,
Theotokis l'accompagna A Jassy, oa il devait faire un cours de mathématiques à l'Académie
princière.

Au-délA de cette date, il devient nécessaire de confronter la reconstitution des faits par
Alme Mourouti-Ghenakou avec celle que Mme Ariadna Camariano-Cioran a propose dans une
ample etude sur l'enseignement g,rec en N'alachie et en Moldavie (Les Academies prtneiéres de
Bucarest et de Jassy el letzrs professeurs, Thessaloniki, 1974, pp. 560-569). Or, la plus récente
biogiaphie de Théotokis, tout en s'appuyant sur les travaux precedents de Mine Camariano
clont le byre A peine cite reprend et développe les conclusions, n'a pas bénéficié des derniers
résulta Ls de cette recherche patiente et ininutieuse. Publié en Grèce, en franeais, l'ouvrage
n'avait que le tort de paraitre apres la soutenance de these. Oui, mais jusqu'A l'impression
cinq ans sont passes sans rien changer. Dommage.

Reprenons au fil du texte les Rapes essentielles de la vie du savant grec. La plupart des
érudits, sinon tous, s'accordent pour considérer que Theotokis se trouvait encore A Jassy
en 1765, au moment d'une reorganisation des écoles de Moldavie. L'année suivante, lorsqu'il
dédiait ses « Elements de physique o pocity:*) au prince Gregoire Ghika, l'auteur
était déjà A Leipzig et Joseph Moesiodax lui avait succédé comme o scholarque o. A. Cama-
riano suppose gull soiL resté A Leipzig jusqu'en 1773 sans interruption. La datation de l'oraison
funebre pour Helene Ghika (1767-1768, selon Z. Mourouti, tandis que A. Camariano l'aurait
placée entre 1762 et 1761) ne signifie pas nécessairement que Théotokis eat assisté aux obseques
il pouvait bien envoyer cet hommage au prince sans se déplacer personnellement jusqu'A
Constantinople.

Sur répisode de son election en 1772 A rarcheveché de Philadelphie, dignité dont il se
demit en 1774, l'auteur apporte des precisions puisées aux archives de l'Institut néo-hel-
lenique de Venise, lesquelles lui ont également fourni plusieurs lettres adressées par Theo-
tokts à ses amis. Au moment de sa demission, Theotokis ayant quitté Leipzig et Vienne, se
trouvait à « BXcci-LaX4i:oe s, done Bratislava, et non A Breslau, l'actuel Wroclaw. Son
depart pour Jassy a da se produire après le 2 juin 1775. A. Camariano, soutenant que le
second passage de Theotokis par la Nloldavie datait de ( 1776-1777 (7) o, avait invoqué
rappui l'autorité d'un manuscrit de l'ancienne bibliothèque du Syllogos, à present A Ankara.
Z. Mourouti préfère la date d'un autre manuscrit, de la Bibliothèque Nationale d'Athenes.
Comme en 1775 le prince regnant était toujours Gregoire Ghika, son protecteur, il esL effecli-
vernent pm obable que Theotokis se soft rendu A Jassy A cette époque, Pour reprendre la direction
de l'Académie. Il allail rabandonner, selon le témoignage de Mcesiodax, d'une manière humi-
liante, à la suite des intrigues du parti « réactionnaire o. Quoi qu'en disc Mine Mourouti qui
cite- une trouvaille de son maltre, le professeur E. Skouvaras, rannotation du savant moine
Anthime de Livadion sur le manusctit d'un cours de rhétorique ne prottve pas encore que
Theotokis enseignatt A Vienne en 1775, mais settlement que ce texte avait connu une très
large diffusion dans les écoles grecques.
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2 Dans ce panégyrique de la defunte, Gregoire Ghika est qualifie de f3ctataci5q
ce qui achève de montrer que certaines formules (Mcesiodax dans son Apologie parle de la
Suvoccr:doc des Ghika) ne sauraient etre considérées comme des preuves de la survivance byzan-
tine: A cette époque, c'est un lieu commun rhétorique, dicte par la flatterie.

3 C. Amedr, Studenlii romdru la Universitalea din Leipzig, CercetAri literare, V, 1043,
p. 21. Dans ses Souvenirs el portraits (je cite l'édition des (Enures postliumes, Paris, 1859, p. 272),
Alexandre Stourdza affirme, au sujet des etudes de Scarlate à Leipzig lei, mon pere rencontra
Nicephore Et d'ajouter, en pensant au destin commun de Theotokis et de Scarlate Stourdza
(celui-ci vécut en Russie de 1792 A sa mort en 1816): « Depuis l'illustre Cantemir jusqu'A
mon père et aux Ipsilantis, depuis le traité de paix des rives du Prouth jusqu'à celui d'Andri-
nople, quelle funèbre série d'exiles ... I Nous devons au même auteur la precision que Theo-
tokis ignorait le russe et qu'il était oblige de dieter ses homélies en latin à leur traducteur.
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Une raison de plus pour croire qu'en 1775 Théotokis vivait et agissait dans un milieu
roumain serait l'écrit théologique qu'il lit publier alors A Halle, l'An6xptcnç ópOr.416ou
Tevog Cet opuscule connut une adaptation par Polyzois Kontos, publiée A Bucarest en
1829 ainsi qu'une traduction conteinporaine en roumain, découverte par N. lorga, Douei biblioteci
de meineistiri Glughiu vi Argev ... catalog vi extrase, Bucarest, 1904, pp. 17-19 (il ne s'agit pas
d'un manuscrit, comme l'a entendu A. Camariano, Les Academies, P. 568, n. 63). 11 serait
intéressant d'en savoir davantage sur les motifs de cette prise de position dans une polémique
soigneusement entretenue par la politique de l'Empire orthodoxe. Ce qui est certain c'est que
Théotokis avait trouvé des arguments contre les uniates dans la situation de Corfou et de
Venise, oil la communauté grecque subissait la pression des catholiques.

Au sujet de la dernière période de la vie de Théotokis on n'a pas beaucoup d'infor-
mations et l'auteur est manifestement moins A son aise sur ce terrain. Pourtant, Théotokis a
passe plus de vingt ans en Russie. Après avoir rejoint son ami Eugene Voulgaris A Poltava,
il obtint le siege archiepiscopal de Kherson en 1779 et, plus tard, de 1787 A 1792, il occupa
celui d'Astrakhan. Ensuite, il se retira A Moseou, comme supérieur du convent de St. Daniel.
La date de sa mort doit ètre corrigée: le 31 mai 1800, suivant son oraison funèbre.

Toute la seeonde partie du livre est consacrée à Factivité pédagogique de Théolokis.
Les pages sur les écoles de Corfou sont d'un intéret et d'une richesse remarquables. On ent
souhalté plus d'attention pour les progrès de l'enseignement dans les pays roumains, dont
certains peuvent etre attribués aux efforts de Théotokis. 11 est inexact que celui-ci soit allé
o de temps en temps A Breslau * (p. 121) pendant son deuxième séjour A Jassy: A part la con-
fusion entre Bratislava et Breslau, cette assertion West autorisée ni par la chronologie, ni
par la vraisemblance.

La liste des ceuvres de Théotokis ne comprend pas les traductions, par exemple. celle
en roumain du Kyriakodromion (imprimée à Neamt, en Moldavie, en 1799, et A Bucarest
en 1801) et elle omet une edition du meme ouvrage, celle de 1803, A Bucarest L'inédit
abonde dans le précieux catalogue des lettres de Théotokis, suivi d'une liste des destinataires.
Parmi ceux-ci, Neophyte le Kavsokalyvite, le spathaire Jacovaki Rhizo, le o noble et philo-
muse o Moise Ra§kovie (1773) etc. A signaler aussi les relations avec le Phanariote refugié
en Russie en 1786 Alexandre Mawocordato (Firaris): Théotokis l'avait accueilli à Kherson,
s'était également retiree la veuve de Gregoire Gluka. Celle-ci recut en novembre 1786 la
visite de Francisco de Miranda, dont le témoignage est consigné dans son Diario (voir Archivo
del general Miranda, II, Caracas, 1929, p. 204).

Une annexe documenlaire reproduit le texte du sermon inspire par la moll d'i lélène
Gluka, la mere du prince Gregoire (notons qu'elle était la fille de Démetre Eupragiotes et de
Catherine Rosetti)2, ainsi que quinze lettres de 1795-1798 adressées par Théotokis au marchand
Theodore Moustatza, à Dubasari (T44tnoccipt,), et A son oncle, l'hiéromoine Théodorète, copiées
par un prètre au nom roumain, Neophyte Scurtu, de la Grande Lavra du Mont Athos. L'iden-
tification de ces personnages est aisée et utile: Théodorete, auteur d'une exégèse de l'Apoca-
lypse, doit étre l'higouniene du monastère athonite Esphigmenou qui a écrit un pamphlet
violent o contre l'athée Voltaire et les fous naturalistes (A. Camariano, Spiritul revolultonar
francez vi Voltaire in limba greacd vi romclnet, Bucarest, 1946, p. 52, n. 1). Théotokis venait de
publier en 1794 son 'Anact,ELq, traduction d'une refutation par J. G. (lenience d'un ouvrage
antireligieux attribué A Voltaire. Theodorète knit originaire de Janina et son neveu, s'etant
enrichi en Moldavie, aura pour descendants les barons Moustatza.au titre de noblesse autrichien.

Un mot encore, A propos du portrait de Theotokis grave en 1804: Scarlate Stourdza
est-il l'auteur ou, simplement, le commanditaire? L'éditeur viennois des o Elements de gem-
graphie savait que ce portrait aurait éte execute A Jassy. Cependant, nous croyons
l'ait été A Leipzig, lorsque le jeune etudiant moldave s'y trouvait en méme temps que son
maltre, car les matricules de l'Université mentionnent le nom de Stourdza en 1771 3.

Andrei Pippidi
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Dan Berindei, Epoca Untrii, Ed. Academiei, Bucuresti, 1979.
2 Harold Temperley, The Union of 1?oumania in the prwate letters of Palmerston, Cla-

rendon and Cowley, 1855-1857, Bucuresti, 1937.
3 R. W. Setton-Watson, A Instory of (he Roumanians from Roman Times lo the Com-

pletion or Unit's, 106-1920, London, King's College, 1931.
4 W. G. East, The Union or Moldavia and IV alachia, 1839, Cambridge, 1929, T. W. Riker,

The Making of Roumania, Oxford, 1930.
5 Voir Carlo Santonocito, contrzbuto delta diplomazia e del governo Piemonlesi alla causa

dell'Unita Romena, Napoli, 1964, Pasquale Buonincontro, L'unione dei Principati Danubian(
nei doeumenti diplomatici napoletani ( 1856 1859), Napoli, 1972.

4 Voir, par exemple, Barbara Jelavich, Russia and the Roumanian national cause IS T;8
1859, Bloomington, Indiana University, 1959, S. V. Vinogradov, Rossia i olfaedinerne Runuirts-
kth gniajestv, Maskva, 1964.

7 In' iusz Demel, Aleksander I. Cnza, gniaze Rumunii, Wroclaw Varsovia Craeovia
Gdansk, 1977.
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GERALD J. BOBANGO, The Emergence of the Romcmictn National State. East European
Quarterly, Boulder Columbia University Press, New York, 1979, 301 P. + index +
illustrations

L'Union a été et reste, à juste titre, un sujet de predilection pour l'histoire de notre
nation. Ceci, aussi bien pour la beauté et l'imporlance de l'acte que pour ses implications inter-
nationales qui ont projete le problème roumain au centre de la lutte diplomatique, en le situant,
tel un noeud gordien 11, parmi les problèmes essentiels de l'équilibre européen.

L'intérét des Roumains s'est exprimé par une littérature immense, appartenant à tous
les genres. La large perspective selon laquelle on analyse aujourd'hui les faits historiques, ainsi
que la valorisation, du moins partielle, d'un enorme material documentaire des archives du
pays ou des pays étrangers, ont permis de saisir et d'ajouter des aspects et des nuances
nouvelles, ont mis en relief des implications qui confèrent au phénomène une substance plus
dense. Le livre recent de Dan Berindei, l'un des exegetes les plus prolifiques de l'Union offre
au chercheur avisé les indices nécessaires pour juger du chemin, parcouru depuis Xenopol
jusqu'A nos jours.

Les circonstances importantes, ayant des implications européennes, où s'est forme
l'Etat national rouinain l'Union ont attire depuis très longtemps l'attention des his-
toriens étrangers. Des recueils de documents 2, des chapitres substantiels de syntheses plus
larges 3 ou des monographies consacrées spécialement au phénomène 4, en ont souligné la
valeur et l'ont situé dans la hierarchic des grands actes de l'histoire du monde. Parini ces publi-
cations, le livre de l'historien américain T. W. Riker occupe, par la richesse de son information,
une place spectate. Malgre les clésavantages dus A la modalité de juger le phénomene roumain
de l'extérieur, ayant comme étalon presque exclusivement les actes diplomatiques, le travail
a mis en valeur un riche materiel, en partie inconnu, et a considérablement élargi le champ
de la discussion.

L'intérét de dimension européenne qui a &passé depuis longtemps la sphere de notre
continent s'est de plus en plus accentué. De nouvelles publications de documents révèlent
des aspects et des implications qui metlent toujours davantage en lumière la valeur de l'acte
énergique accompli par la nation roumaine dans le contexte de l'histoire de ce temps-10. Des
historiens étrangers de grande renommée, par des raisons qui &content de la nature de leurs
propres recherches ou entraines par leur intéret et leur sympathie pour le peuple roionain
ou pour la personnalité d'Alexandre Ion Cuza le Prince de l'Union ont consacré A la période
des etudes d'une valeur incontestable qui complètent de facon appreciable l'image existante
sur la période de l'Union 6, en mettant en evidence certains aspects politiques ou diplomatiques
iinportants.

Mais, dans la plupart des cas, ces travaux abordent surtout les cAtés exterieurs du
phénomène roumain, à l'exception de l'étude de l'historien polonais luliusz Demel qui recoils-
titue l'époque et fait un portrait de la personnalité d'Alexandre I. Cuza sur la base de mul-
tiples et sérieuses sources de reference interne.

Dans le cadre de ces preoccupations, du moins jusqu'i present, le livre de l'historien
américain Gerald J. Bobango occupe une place à part. Partisan convaincu d'une vision ino-
derne, intégratrice, scion laquelle les phénomenes nationaux doivent etre examines et jugés
dans la contexte large, general, où its se sont deroules, sans en estomper la substance et
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les particularités, G. Bobango se prononce en faveur d'une recherche équilibrée des sources
internes et externes, et d'une analyse attentive des tendances et des modalités d'interpré-
tation qui ne sont pas toujours les memes, de nature A presenter les faits et les phénoménes
sous leur lumiére veritable.

Adepte de cette conception et de cette méthode de recherche, partant de l'analyse des
circonstances où s'est constitué l'Etat national roumain jugées fondamentales pour l'histoire
de la Rouinanie moderne l'historien considere que le phénomene roinnain ne peut être
englobé dans le phénomène balkanique sans qu'on insiste sur les particularités qui rindi-
vidualisent Si les tendances generales A la liberation et à runité peuvent avoir un caractere
conmiun, les voies, les moyens et les objectifs finals ne peuvent etre les memes. C'est lA une
réponse aux tentatives assez nombreuses ces derniers temps, qui, sans avoir en vue ou sans
connattre le spécifique national roumain, tendent à intégrer le mouvement national du peuple
roumain dans des complexes plus larges, dans le but de réaliser une synthèse. Mais celle-ci
ne peut etre que la somme de certaines tendances génerales, au sein desquelles la personnalité
de chaque nation doit etre bien mise en relief.

Si la lutte nationale des Roumains a eu quelques points communs avec la lutte des peuples
balkaniques pour leur unite et leur independance, elle s'est réalisée d'une manière spécifique;
le fait d'avoir atteint les objectifs nationaux a permis A la Roumanie et cela West pas le
cas pour les autres nations des Balkans un développement constitutionnel ininterrompu (p. IX).

On ne peut pas parler de rhistoire des Roumains sans connaltre ce que les Roumains
eux-memes ont écrit. Dans le MS de rlinion, se limiter aux travaux anciens ne correspond
ni au stade ni aux besoins actuels de rhistoriographie. Le livre de l'historien américain est A
la fois une invitation et un exemple quant à cette maniere d'ecrire Phistoire, la seule capable de
permettre d'arriver aux conclusions qu'itnpose l'esprit scientifique.

G Bobango connait, en detail presque, toute la bibliographic roumaine de répoque.
Aucune des recherches les plus récentes ne lui sont étrangères. En se rapportant d'une facon
juste et equilibrée aux travaux qui envisagent le phénomene roumain de ['Union de l'intérieur
et A ceux qui l'abordent de l'exterieur, l'historien cherche A exposer LIVeC rigueur et model ation,
les circonstances où s'est créée la Roumanie qu'Alexandre I Cuza a dotée d'institutions mo-
dernes en accord avec l'esprit du siècle, capables d'en assurer le developpement

Precede d'une Introductton et d'un glossaire explicatif, le livre est divisé en sept cha-
pitres I. D'Andrinople ei la double election (1829 1859) (From Adrianople to the Double
Election (1829-1859 ), II. Le colonel Cu:a. La formation d'un prince régnant (Colonel Cu:a.
The Making ola Hospodar ). III. I,e chernin épineux vers l'Union ( 1859 1861) (7'he Thorny
Path to U121011 (1859 1861), IV. La reaction contre le nouveau qouvernement naltonal ( 1862
1863) (Chal/ruges lo the New National Leadership 1862 1863), V. parlementartsme et

l'autorilartsme (From Parliamentartanism to Authoritarianism) VI La fin de l'ere de Cuza
(The End ol the Criza Era), VII. Conclusions.

Le 'lyre comprend encore une note sur les sources d'information de la bibliographic
roumaine et une substantielle bibliographie qui met claireinent en evidence non seulement
l'orientation de l'auteur sur le problème abordé mais aussi l'esprit dans lequel il l'a compris.
Le travail s'achève par un indice et une annexe où sont incluses des photographies de quelques-
unes des personnalilés qui ont illustré l'époque

Ainsi qu'on peut le constater de remuneration des chapitres, l'ouvrage de rhistoi ¡en
aniericain West pas une simple reconstitution ni relation des événements, enrichies par des
references importantes A la bibliographic roumaine. C'est plut6t une discussion des problèmes
au coin's de laquelle les faits sont &values, jugés pour permettre au lecteur etranger de se
familiariser avec les composantes essentielles de cette époque importante de rhistoire de la
Rotimanie. Dans une meme mesure, en utilisant largement la bibliographie roumaine, ranteur
essaie d'exprimer pour lui-meme ses propres opinions surtout lorsqu'il lui semble que certaines
affirmations de rhistoriographie routnaine seraient formulées avec parti pris.

Le cadre dans lequel s'est déroulée la lutte pour l'Union est reconstitué, les circonstances
où elle s'est realisée sont consignees dans leur ordre ascendant Au colonel Alexandre I. Cuza
on fait le portrait physique et moral, on souligne les qualités de diplomate et de chef et le
haut patriotisme gm l'animait. La politique interne d'Alexandre I. Cuza, les actions qu'il
a entreprises pour consolider l'Union en dotant le pays d'inslitutions modernes, les reformes
essentielles, sont suivies et appréciées par l'auteur en ce qu'elles ont de significatif, en mettant
sans cesse en evidence la lutte polilique interne, la position des groupements politiques, les
raisons qui ont provoque la monstrueuse coalition, etc. On insiste également sur les actions en-
treprises par le prince pour renforcer l'autonoinie et rindépendance du pays envers la Porte,
on relate el souligne la nature des relations avec les grandes puissances et les pays balks-
niques, les rapports avec rémigration hongroise et polonaise, les motifs du coup d'Etat, etc.
De mettle on indique les circonstances de l'abdication et de la venue au trOne de Carol von
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llohenzollern, on explique les causes, les significations el les consequences de l'acle, l'im-
porlance de la Constitution (le 1866.

L'Inslorien américain formule des jugemcnts perlinents sur la politique réaliste de Cuza,
en montrant l'Imporlance du regne (le ce dernier pour le développement ultérieur de la Rou-
manic pour la conquete de son indépendance et la realisation de l'unité de l'Etat.

Ainsi qu'il resulte des notes succinctes qui precedent, C. Bobango n'a lien exclu du con-
tenti de son analyse; il a essay& par une vision moderne, oh il a apprécié et interpréte un riche
materiel, dont il a dechiffre l'esprit, d'offrir au lecteur une histoire capable de répondre
aux necessités de noire temps. Et il faut reconnaitre gull a i eussi dans une mesure qui mérite
les plus chaleureux éloges.

Coles, quelques-unes des formulations ou observations de l'ouvrage peuvent élre mises
en discussion ou complétées, il esl naturel que l'analyse Wait pu élre poussée jusqu'à ses ex-
trèmes limites; les actes multiples et complexes du règne d'Alexandre I. Cuza Woni pas ton-
jours élé exposes avec toutes leurs iinplications et consequences, tout comme la reaction
interne n'a pu ètre suivie que dans ses aspects généraux.

Dans ce sens il nous semble que les opiaions de l'auteur sur les consequences negatives
du délrônement de Caza sont trop catégoriques. Le Prince lui-Ineme a compris qu'en sa
qualile de prince routnain, il ne pouvait depasser certaines limites qu'un prince etranger
respectivetnent Carol I pouvait dépasser sans assumer pour le pays les inemes i isques.
La valeur Rationale de l'acte, la mesure dans laquelle il a retardé ou hate le processus (le dé-
veloppement du pays, a renforce ou a affaihli la cohesion nationale el, en rapport élroit avec
elle, les jugements sur le sens de certaines des actions de la monstrueu.se coahlron mestent
encore des problèmes ouverts A des discussions capables d'approfondir la connaissance d'un
aspect important de notre histoire moderne. Devant le jugement (le l'hisloire Cam ol ne pent
étre oppose à Cuza. En tout cas, pour apprécier les faits, les ratsons pohliques .supértent es ne
doivent pas ètre subordonnées aux passions, aux intéréts de classe ou aux inléréts indivi-
duels . La presence de C. A. Rosetti au centre des événements qui se sont soldes par l'abdi-
cation de Al. I. Cuza (il semble que G. Bobango n'agrée pas l'homme polilique roumain) étant
donne ses traits de caractère peut représenter, d'après nous, un indice de nature à inciter A
adopter une position plus nuancée quand il s'agit d'apprécier les mobiles de la monsirtlease
coahlton. Certains travaux récents (nous avons mentionné les etudes panics dans le volume
Cuza Voda. In memo; iam, Ed. Junimea, Iasi, 1973) offrent quelques points d'appui en ce sens.

De méme, les affirmations concernant les objectifs politiques suivis par les conser-
vateurs elles methodes ulilisées dans le but de compromettre et de delrhner Cuza ne peuvent
pas toujours étre acceptées sans un débat plus large (p. 94, 215), tout comme les profonds
ressenirmenls provoqués par le transfert de la capitale à Bucarest et les lendances séparatistes
de la Moldavie sont exageres. Les historiens roinnains ne les minimisent pas: les rapporter
au mouvement d'idées, expression de la conscience nationale, qui a precede l'époque de
l'Union est très concluant en ce sens. La contribution de la Moldavie A la realisation de l'Union
constitue praliquement la plus noble réplique donnée A ces tendances qui n'avaient tumuli
fondement reel etant alimentées de l'extérieur (p. 123).

Nous ne pouvons pas reprocher à l'auteur d'avoir sousestimé la revolution de Moldavie
et de ne pas croire A la capacite des paysans de 1818 d'exprimer la conscience nationale (bien
qu'au cours de la Revolution il existe assez de temoignages qui prouvent clairement ce fait.
Les cominissaires de propagande ont joué un reile important en ce sens). Il est pourtant diffi-
cite, nous l'avouons, que quiconque qui ne connaiL pas inert le paysan rouinain puisse en saisir
les valeurs spirituelles et la capacité affective (p. 58-59). Dans la meme mesure, les conside-
rations concernant la loi des accords agricoles sur les effets négatifs de ceux-ci (p. 208) peuvent
étre rectifiées. On a !Impression que l'auteur considère que le regime phanariole a duré
jusqu'en 1829 (p. I).

Il est certain que C. Bobango, en s'arrétant à tous les aspects de nombreux et complexes
problemes propres à l'histoire de la Rouinanie de la période de l'Union, ne s'est pas propose
(le les resoudre. Cette tentative aurait été pratiquement impossible. II reste à l'auteur !In-
contestable mérite de s'étre approché de cet important moment de notre histoire, non seulement
avec la competence de l'érudit et le manque de préjuges de l'historien objectif, mais
aussi avec la comprehension de l'esprit de l'époque et de l'hisloire du peuple quit reconstitue.
II nous a offert un travail intéressant, dense, eci It avec intelligence el grande probité; en rendant
ainsi un précieux service A l'idée d'histoire en general, il met A la disposition de ceux qui
en sont désireux un instrument permettant de mieux comprendre les phénomenes de l'histoire
roumaine A un moment oh le besoin general de connailre la vérité est si pressant et si necessaire.

Gh. Platon
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MEMORIILE SECTIEI DE STIINTE ISTOR ICE (Les Mémoires de la Section des Sciences
Ilistoriques), 1Ve série, tome II, 1977, Ed. Academiei, Bucarest, 1979, 172 p.

Le deuxième tome des Mémoires de la Section des Sciences Historiques, paru à la fin
de l'année 1979, est consacré au centenaire de l'Indépendance de la Rotimanie, ainsi qu'il résulte
de l'Avant-Propos (p. 7-8) signé par Stefan Pascu, membre de l'Académie Roumaine, auquel
appartient l'initiative de cette publication dont il est le rédacteur en chef. Au sommaire
(p. 5-6) de ce volume figurent cinq parties, qui seront presentees ci-apres. Une note du college
de redaction (pp. 169-171), signé par Alexandru Dobre, son secrétaire scientifique, en fin du
volume, rend compte de la très riche activité, à l'intérieur comme à l'extérieur, de cette
Section de l'Académie en 1977, activité notamment liée au centenaire de l'Indépendance de
la Roumanie. It en résulte qu'une série des communications déjà presentees relatives à cet
important événement n'ont pu entrer dans le present numéro de cette collection, étant confiées

d'autres revues.

I. COMMUNICATIONS PRÉSENTÉES DANS LES SÉANCES PUBLIQUES
DE LA SECTION DES SCIENCES HISTORIQUES DE L'ACADÉMIE

(pp. 9-69)

Thomas Nagler, Cerceteirt artzeologice In Tara Fägtirasului promnd feudalismul tonpuriu
[Recherches archéologiques au Pays de FagAras concernant la haute époque feodale]. L'auteur
estime que partant des recherches archéologiques des dernières années on est en droit de parler
de la presence dans le sud de la Transylvanie d'une série de documents datables de toute la
période représentant l'étape de transition vers un regime Modal, étape moins bien connue par
les sources &rites. En mérne temps, compte tenu de ce que les agglomerations du sud de la
Transylvanie de type Ciugud (XIe XIII' siècles), attribuées aux Rottmains, ont Byre une
petite quantité de fragments de chaudrons d'argile, Pauteur releve à juste titre la possibilité
d'une cohabitation roumano-petchénegue anterieure à Parrivée des lIongrois. Selon T. N., les
Lrouvailles de la periode concernée temoignent de l'orientation du Pays de FAgiíras vers l'Em-
pire byzantin et du fait que, mete si au XIII' siècle cette region a été prise dans le pro-
cessus de féodalisation entrepris par la royauté hongroise, il a garde son autonomic dans sa
majeure partie. Entre autres arguments à l'appui, il convient de retenir les résultats des fouilles
pratiquées par l'auteur dans la forteresse de Breaza qui a appartenu sans aticun doute aux Rou-
mains de Vargaras. Pour finir, Fauteur reprend la question de la fondation de la Valachie (que
les chroniques attribuent au prince Radii Negru), estimant comme possible la descente des com-
munautes roumaines du Higiiras vers les terres valaques en trois reprises, comme l'indique-
raient les dates proposées (1215, 1241 et 1290). Le terme roumain désignant cet événement
t descalecat 6 - lui semble tant soit peu équivoque, les circonstances propres au sud de la
Transylvanie étant en étroite relation avec le processus de cristalltsation de l'Etat féodal valaque.

Alexanciru Dutu, Formarea cullurilor moderne sud-est ettropene. Tranzifia si i durata
lungd * [La genèse des cultures modernes du Sud-Est européen. La transition et la t longue
durée t] (pp. 17-26). Cette etude comporte dettx coordonnées essentielles: celle de la de-
monstration et celle de la fortnulation d'un programme de recherche de perspective. Par la pre-
mière, Pauteur écarte l'image trop schématisée due surtout à l'historiographie romantique
selon laquelle l'évolution des cultures respectives aurait traverse deux phases absolument
differentes, celle de la 4 culture ancienne i et celle de la culture moderne t. A. D. propose
de remplacer cette image inexacte par une etude des mentalités et des structures culturelles,
susceptible de conduire à une vision des choses plus réaliste, conformément a laquelle les cul-
tures modernes Wont pu &lore dans un sol vierge. De fagon logique et tout a fait convain-
cante, la seconde coordonnée de Pauteur découle de la première . i la genèse des cultures modernes
demande d'etre ètudiée à partir des témoignages et des mentalités, en suivant le raport entre
le niveau aulique et le niveau populaire, de même que le rapport entre le plan des exigences
hnmediates et celui de la longue durée (p. 24). C'est pourquoi, préconise l'auteur, il faudrait
étudier les textes appartenant à la periode 1750-1850 de toutes les cultures sud-est européennes,
en les rapportant aux livres des bibliotheques publiques et des cabinets de lecture, tout en
suivant aussi l'évolution des diverses sociétés culturelles. Naturellement, comme A. D. le re-
marque à juste titre, on ne saurait négliger dans une telle perspective le vine stimulant de la
synthèse romantique qui a monté en épingle les traits autochtones du patrimoine folklorique.
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Virgil Vatásianu, membre de l'Académie, aboutit en ce qui concerne Dalarea eelor doua
elflorii de la Vodtla, [La datation des deux fondations de Vodita], (pp. 27-34) à la conclusion
d'une certaine importance que Vodita 11 ne saurait se dater après le regne de Vladislav-Vlaicu.
11 s'appuie, dans sa demonstration, au meme titre sur les données archéologiques, architecto-
niques et artistiques, ainsi que sur les sources écrites.

RAzvan Theodorescu, Ala:lumen/um prineeps u si geneze slatale medieoale In Europa
rasarileana [4. NIonumenturn princeps o et les geneses étatiques médiévales en Europe orien-
tate] (pp. 35 55). Seim) la conception de l'auteur, la formule de monumentum princeps
s'appliquant aux monuments concus à des fins de propagande des peuples non-romans
nouvellement fixes dans l'aire de la Peninsule balkanique définit en fait les traits communs
(monumentaux) des edifices erigés à l'époque de leur adhesion au christianisme. Cette formule,
de mime que le phenomène qu'elle désigne car il s'agit, justement, de ce phénomene, repré-
senté par des autorites étatiques de date récente en quite d'une justification dominatrice au
plus haut titre s'opposent par leur ostentation à la sobriéte et à l'élégante simplicité des
vieux edifices de culte roumains. L'auteur explique le caractère de ces derniers par la po-
sition spéciale de la romanité orientale, vivant dans un horizon chrétien d'origine latine, déjii
ancien, horizon qui gardait un ensemble de structures économiques et politiques, religieuses et
artistique de l'Antiquité tardive. Aussi, l'auteur en conclut que un monumentum princtps
n'était point necessaire dans le cas des Roumains, le christianisme étant connu la depuis des
siècles avant la fondation du pays * (p. 53). De toute evidence, c'est une conception non
seulemenl belle, mais correcte aussi. Toutefois, dans cette difference de position, réelle et sous-
lignee par l'auteur, il conviendrait de ne pas oublier egaleinent les facteurs tenant, entre autres,
des circonstances mime et des possibilités matérielles, que R. T. ecarte d'emblee. Or, ces fac-
teurs sent lies, justement, à !Interpretation du devenir historique de la sociéte roumaine au
moyen Age, confrontee à tant de vicissitudes dans le cadre généralement connu du Sud-Est
europeen. Par ailleurs, ce montnnentum princeps* serait à considerer comme le corollaire de
coutumes anterieures de 1mperti, coutumes bien attestees, transformées en tradition
et impératif chez les peuples réceminent entres en contact avec Byzance.

Al. PAunescu et V. Chirica, Cereelari arheologiee recenle In zona Prulului mijloctu [Re-
cherches archeologiques recentes dans la zone du Prut moyen] (p. 57-69). Les auteurs onl relevé,
en prockdant eux-meines A la prospection du terrain et A des fouilles archéologiques, la presence
dans cette zone d'abondants vestiges remontant au paléolithique inférieur et superieur,
la période post-paléolithique, au néolithique, aux Ages du bronze et du fer, au le r millénaire
de n.e., à l'époque du haut-moyen Age et au moyen Age, jusqu'au XVIlle Miele y compris.
L'importance de ces vestiges reside lout d'abord dans la preuve qu'ils donnent de la continuité
de l'habitat bumain dans le bassin moyen da Prut, continuité qui compte dans les 70-80
millénaires. Les epoques évoquées sont illustrees par 9 figures dans le texte. Un pointage sur la
carte de cette region des emplacements explores par les deux specialistes aurait complete
heureusement leur expose.

II. LE CENTENAIRE DE LA ROUMANIE EN TANT QU'ETAT INDOENDANT

A. LA SESSION SCIENTIFIQUE ORGANISÉE A BUCAREST, (4-6 mai 1977).

C. C. Giurescu, Lupia mulliseculara a poporului roman pentru independenfa nafionala
§i dreplale sociald [I.a lutte pluriséculaire du peuple roumain pour l'indépendance nationale et
la justice sociale] (p. 71-76). L'expose de l'auteur poursuit le long de l'histoire roumaine
developpement de deux processus essentiels: celui de l'intégration étatique, directement lié

l'indépendance nationale et celui de la justice sociale. Toute une série de donnees et de faits
historiques, économiques et politiques, exposés avec concision, mais de manière éloquente,
servent à 'Illustration du theme débattu depuis la fondation des Principautes roumaines jusqu'aux
temps modernes.

Vasile Niacin, Utulalea i liberlalea national& obieclioe matore ale poporului roman In
perioada 1878-1918 [L'unite et la liberte nationale, objectifs majeurs du peuple romnain
durant la période 1878-1918] (pp. 77-83). Pour commencer, l'auteur definit les événements
des années 1877-1878 comme la conclusion d'une nouvelle étape du programme mis en ceuvre
par la revolution roumaine de 1848, conclusion qui ouvrait en mime temps la voie de sa der-
nière étape, celle de la reunion des territoires roumains qui se trouvaient encore sous une
domination étrangère. L'exposé souligne tout particulièrement la portée de l'activité deve-
loppée par la Societe Acadeinique Roumaine, devenue en 1879 l'Académie Romnaine, qui a eu
de grands mérites pour la promotion dans le plan de la culture militante de l'unité des Rou-
mains, de leur conscience nationale avec la mise en lumière de l'apport des hautes person-
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nalités de l'époque. Dans la partie finale de sa communication, l'auteur montre que la part prise
par la Roumanie à la première guerre mondiale a représenté la continuation de cette lutte
de notre peuple pour l'unité et pour la liberté nationale.

B. COMMUNICATIONS PRÉSENTÉES A L'ÉTRANGER (USA, Belgique, Turquie).

Stefan Pascu, The Fundamental Features or Mc Autonomy or the Romanian Principalities
(pp. 85-89). En se fondant sur l'étude des structures organisationnelles des Principautés
roumaines à l'époque médiévale et sur les principaux événements liés a leur autonomic avec
lesquels elles se sont trouvées confrontées, l'auteur souligne la lutte incessante du peuple rou-
main pour s'assurer son autonomie et son indépendance, ainsi qu'en vue de récupérer les terri-
toires lui appartenant de par le droit et de par l'histoire.

Stefan Pascu, The Independence of Romania an Event of Crucial Importance in The History
of the Romanian People (pp. 91-97). Le mérite de cette communication est d'avoir mis en lu-
mière devant un public non avisé les prémisses et la portée de l'accession a l'indépendance
par l'Etat roumain, ainsi que le r(ile conscient du peuple roumain, de la nation tout entière,
dans l'accomplissement des buts visant à l'indépendance et A l'unité.

N'asile Niacin, Cojidifzile internationale ale Indepcndentei Romániei [Les circonstances
internationales de 1' Indépendance de la Rotimanie] (pp. 99-111). Gompte term de la conjoncture
internationale en 1877-1878, aboutissant au Congrès qui devait conclure le Traité de Berlin
signé le 1/13 juillet 1878, l'auteur estime que c'est à ce moment-la et A partir de ce document

bien qu'il s'agisse en fait de l'ceuvre des sept puissances européennes négociée au dépens
des petits Etats que débute l'évolution indépendante de l'Etat roumain.

Stefan Stefanescu, Considerafzi cu privire la natura relafillor románo-turce si zrnpactul
lor asupra de:yolk-1'ra zstorice a celar cloud popoarc [Considérations relatives à la nature des rap-
ports roumano-turcs et leur impact sur le devenir historique de ces deux peuples] (pp. 113
119). Ce qu'on appelait les « capitulations * représentait, de fait, selon la conception et l'éla-
boration ottomane, plutat une sorte de« privilèges L'auteur reléve les nombreuses références

ces capitulations * dans les documents dipiomatiques des XVIEIC_XIXC siècles, pour sou-
ligner, finalement, leur utilité et la grande importance qu'elles ont revétu pour le mouvement
de l'éveil national. En méme temps, St. Stefilnescu remarque le fait que, malgré les adversités
qui ont conduit Roumains et Titres dans des camps opposés sur le champ de bataille lors de la
guerre d'indépendance, les contacts entre ces deux peuples ont été toujours fondés sur une
estime mu tuelle.

III. COMMÉMORATION DE VASILE PARVAN (pp. 121-143)

Trois historiens roumains, tous anciens étudiants du grand savant, lui ont consacré, le
24 juin 1977, trois évocations. Elles représentent trois hommages rendus dans la perspective
de la science contemporaine à celui qui fut une brillante personnalité de la culture roumaine
doublé d'un grand patriote (comme le souligne l'exposé de C. G. Giurescu), organisateur et
guide de la recherche archéologique en Roumanie, auteur d'une importante ceuvre scientifique
et fondateur d'école (Gheorghe Stefan), savant écrivain d'ouvrages essentiels pour l'histoire
ancienne de Roumanie (Radu Vulpe).

Dans le cadre de cette quatrième rubrique, à destination documentaire, ainsi qu'il
résulte de son titre : Documentar (pp. 145-159), Al. Dobre, Simeon Florea Manan la Academia
Romcinet (Simeon Florea Manan à l'Académie Roumaine), évoque la prodigieuse activité dé-
pensée par cet ancien mernbre du haut forum de la science roumaine dans les différents domaines
de Phistorire, de l'ethnologie, du folklore et de la lexicologie, ainsi que les taches multiples
qui lui ont incombé en sa qualité de membre de la Commission des Prix de l'Académie.

La derniere rubrique du volume, Médaillon (pp 161-167), sous la signature de Florian
Gheorghe et de Petre Florea, est consacrée aux grandes pertes enregistrées par l'historiographie
roumaine en 1977 Andrei OteLea, G. G. Giurescu el Petre Constantinescu-lasi, tons les trois
professeurs et membres de l'Académie, éminents savants et grands patriotes.

Aussi, peut-on affirmer pour conclure que ce deuxième tome des 4 Mémoires de la Section
des Sciences Historiques » de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie offre une
illustration assez complète et représentative de la riche et prestigieuse activité développée,

l'intérieur du pays comme à l'étranger, par les membres et collaborateurs de ce forum de
tonic première grandeur de l'historiographie routnaine.

A lexandru Barnea
. tefan Vilcu
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NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES

liedigées par. ALEXANDRU DUTU (A. D.); 11. MlILAESCU (H. M.); J. IRMSCIIER
Berlin DDR ( lrm.); CORNELIA PAPACOSTEA-DANIELOPOLU (C P.-D.);
CONSTANTIN IORDAN-SIMA (C. L-S). ; OCTAVIAN ILlESCU (O. I.); LIVIU P.
MARCU L. P. M.)

PubBees par les soins de Elena Scárlúloiu

Etudier les aspects militaires, politiques ou sociaux de la g-uerre de 1877-1878 et du
Congrés de Berlin c'est prendre en charge non seulement les rapports entre grandes puissances
et peuples en lutte pour leur indépendance, mais aussi entre mentalités traditionnelles et iclées
nouvelles. En tout cas, ce chapitre de l'histoire européenne n'est pas encore clos la meilleure
preuve nous a éte fournie par le rapport du pr Milorad Elimecie (* Solution of a Crisis . The
1878 Berlin Congress and After 4) donne au XV' Congres International des Sciences I listo-
riques de Bucarest, rapport suivi par de noinbreuses et intéressantes interventions. Nous signa-
Ions ici trois contributions rernarquables qui retiendront l'attention des historiens de cette
importante période.

N. BARBUTA et NICOLAE BOC*AN, Independenla 1?omciniei in opima belgiand,
Cluj-Napoca, Ed. 1)acia, 1980, 324 p., Un !lyre qui met à la disposition des chercheurs 81 documents
diplomatiques et 41 articles parus dans la presse, done un groupe imposant de témoignages sur
les attitudes des hommes politiques et les reactions de l'opinion publique beige. Tous les textes
sont reproduits en langue originale. La première section a été nourrie par les textes conser-
ves dans les Archives du Ministère des Affaires Etrangères beige Correspondance poli-
lique * et surtout le dossier La reconnaissance de la Roumanie * , pendant que la (leuxieme
section reproduit des articles de l'* Indépendance Belge *, le Journal de Bruxelles * ou la

Flandre Libérale s. Un volume qui coinplète d'une manière heureuse le grand corpus de
documents publié par Ed. Academiei en 1977. Independenta Hominid. Documente *. A part
les diplomates qui apparaissent en premier plan, comme Frederic Hoorickx ou J. B. Nothomb,
en general favorables aux desiderata roumains, une vive lumière est jeté par les docu-
ments sur les progrès faits par le peuple roumain vers son indépendance, ainsi que sur les Ina-
nceuvres des grandes puissances européennes avant et après le Congrès de Berlin. Si pour les
diplomates roumains la Belgique representait un modèle, un Etat qui jouissait d'un statut en-
viable au carrefour des empires (d'où les expressions qui ont circulé avec intensité a cette épo-
que: s Belgique du Danube ) et * Belgique de l'Orient *), pour les diplomates beiges la Rou-
manic s'avérait etre un Etat avec une position géographique favorisee et un marche important.
Au fond, il s'agit d'une rencontre des interets de deux Etats qui n'entraient pa s dans la cat&
gorie des pays puissants. Du cdté de l'opinion publique, les attitudes sont plus nettes en
faveur de l'indépendance roumaine; d un interét particuller sont les constatations faites par
les correspondants beiges habitant l'Autriche qui saisissent les conséquences des événernents
de 1877-1878 L'Autriche, constate la "Flandre libérale", compte dans son sein trois millions
de Roumains, qui chercheront naturellement à se rapprocher de leurs frères D'autant plus
que les autorités de Transylvanie encourageaient ce processus en 1877, le mème correspondant
signalait « les injustices que les I Iongrois, scuts frères des Turcs (leur propre expression) exer-
cent contre les Slaves et les Roumains soumis à l'Autriche », surtout par des mesures prises
contre les comités institués pour les secours aux blessés. Qu'un gouvernement prenne des
mesures pour dissoudre des comités politiques ou sociaux quand ils menacent l'existence de
l'Etat ou mettent en péril l'ordre public, rien de plus juste et de plus raisonnable. Mais quel
etait le mal que ces comités pour le secours des blesses pouvaient causer a l'Etat? Quel est
le péril auquel aurait été exposé l'empire austro-hongrois el la société dont il se compose? Ce-
pendant., tout cela loin de décourager les Roumains d'Autriche, aura au contraire pour résultat
de cimenter de plus les sentiments de fraternité qui les attachent aux Roumains moldovala-

RCV. ETUDES SUD-EST EUROP., XIX, 1, P. 191-208, BUCAREST, 1981
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ques *, concluait judicieusement la Flandre Libérale * du 11 juin 1877. Les documents repro-
duits dans le volume de N. aárbutà. et N. Bocsan dévoilent un phénomene tres complexe qui
s'encadre dans un grand mouvement eitropéen; c'est le mouvement mis en relief par le pr
Jacques Willequet de rUniversité Libre de Bruxelles dans la preface: La guerre d'indépen-
dance roumaine n'est qu'un aspect de ce vaste mouvement qui fut déclenché par la Revolution
frangaise à la fin du XVIII` siècle, se poursuivit en Belgique, en Allemagne, en Italie, puts
dans l'Empire ottoman et en Autriche, enfin jusqu'h nos jours dans le cadre de la &coloni-
sation i c' est le passage entre ce qu'on appelait en France V Ancien Regime * et ce qu'oii appela
ensuite re ere des nationalités *. Une substantielle introduction, en roinnain, signé par les deux
auteurs du volume récapitule le fil des événements et leurs significations.

ROMANIAN HISTORY 1848-1918. ESSAYS FROM THE FIRST DUTCH-ROMA-
NIAN COLLOQUIUM OF HISTORIANS edited by A. P. van GOUDOEVER, Groningen,
Wolters-Noordhoff, 1979, 160 p. contient les actes du premier colloque roumano-hollandais
d'histoire organise h l'occasion de l'anniversaire de rindependance roumaine. Tres varié, le
volume reflèle les aspects divers de l'histoire rouinaine vue dans un contexte européen qui
onl été soumis aux discussion des participants. Deux contributions presentent les orientations
generales de la vie politique dans les deux pays, au siècle passé: Alexandru ZUB évoque les
mouvements politiques, les declarations et les attitudes, ainsi que les te.moignages des voya-
geurs étrangers qui parlent de la profonde aspiration vers la liberte el rindépendance du ptuple
roumain (Die Freiheitsidee zur Zeit der ruminuschen IV tedererhebung ). pendant que J. C. BOOG-
MAN brosse un tableau des directions de la politique étrangere hollandaise qui, preoccupée par
l'expansion de l'Allemagne, a gar& une attitude inspirée par la precaution, d'on son engagement
redidt dans la Question Orientate (Background and Tendencies of the Foreign Policy of the
Netherlands in the Nineteenth Century ). Pomp. iliu TEODOR souligne dans des pages très denses
que les événements de 1877-1878 ont agi comme catalyseur sur l'opinion publique de Tran-
sylvanie : les nouvelles repandues par la presse, les mesures absurdes des autorités ont fa-
vorise l'union des deux pulls roumains, en 1881, et un rapprochement de l'élite politique des
masses paysannes et citadines. La reprise des idées forrnulées sur le Champ de la Liberte,
Blaj, en 1848, a donne une impulsion considerable à la lutte contre les privileges de la no-
blesse et aux contacts avec la Roumanie (7'he Balkan Crisis and Political Life in Transylvania).
De son ciité, \V. If. ROOBOL reprend le dossier de la Question Orientate pour signaler une
série entière de questions qui devrait préoccuper les historiens afin de tirer au clair aussi bien
les relations entre politique interne et extérieure de la Roumanie, que les attitudes des grandes
puissances face aux mouvements continuels de la diplomatic roumaine ayant comme but unique
rindependance ( Roniunia and the Powers in 1876 1877). Dans une note publiée dans cette
revue mème, en 1977, n° 3, p. 586-587, nous avons formule la constatation que la grande
richesse des sources permet h l'historien de reconstituer la mentalité prédominante au sommet
de la hierarchic militaire, dans les milieux politiques, aussi bien que dans les villages. Sochi
ALEXANDRESCU fait une demarcation similaire dans la production litleraire de la période en
poursuivant revolution du discours socio-culturel inspire par la guerre d'indépendance rou-
maine; l'auteur distingue le discours officiel inspire par les gouvernants du discours
critique, plus sensible aux souffrances des masses qui ont supporté le poids de la guerre,
pour aboutir à la conclusion que le grand événement de la conquete de rindependance a donne
de nouvelles dimensions au discours socio-culturel de la tin du siecle passé (War and Signifi-
cance. Romania in 1877). A. P. van GOUDOE VER part des relations de Cristian RAKOVSK I
avec Nase Slovo * pour soumettre à une analyse penétrante les idées du leader socialiste; les
articles qui peuvent lui etre attribués, ainsi que des materiels mis A la contribution pour la
premiere fois par l'auteur de cette etude démontrent qu'une radicalisation de son internatio-
nalisine se laisse saisir à répoque de ses relations avec le groupe émigré A Paris. En meme temps,
l'auteur attaque un aspect des plus actuels de la pensée de Rakovski, notamment le rapport
entre nationalisine et internationalisine, en offrant des explications A son option pour les formules
féderalistes (Crestian Racovski and Naslic Slovo, 1914 1916 ). Le volume contient aussi une
etude du pr Z. R. DITFRICH qui met en relief le haut point anoint par le colloque d'Utrecht,
car cette etude associe d'une maniere plus eclatante encore que les autres contributions l'in-
vesligation systematique et convaincante au charmes du style. Les historiens de la crise
orientate trouveront dans cette ètude maintes explications des attitudes de l'homme qui a
dominé le Congres de Berlin eL qui a poursuivi avec Lenacité les intérets de la Prusse dans
les Balkans. Attire par le jeu de forces mis en mouvement par les Serbes et par la diplomatic
roumaine, Bismarck a soutenu la Roumanie, jusqu'au moment on il a commence A découvrir
dans la politique roumaine une direction qui avait en vue la realisation de la grande union
des Roumains, ce qui aurait mis la Roumanie en conflit avec l'Autriche-llongrie. Apres avoir
found des armes aux Roumains et après les avoir soutenus diplomatiquement, Bismarck re-
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commanda au prince Charles, en 1868, de renoncer aux t agitations * entretenues par le gouver-
nement BrAtianu en Transylvanie, et d'aspirer A un rate plus innocent, celui de gardien des
bouches du Danube, en tant que Belgique des Bouches du Danube *. Cette modification
de son attitude a été decisive et elle explique, d'apre.s l'auteur, la reserve de Bismarck face aux
demandes roumaines au Congres de Berlin. Zuruckblickend auf die Rumanienkriese von 1868
hatte Bismarck nicht gerade einen Anlass, stolz auf seine Leistung zu sein. Oft hat er die
Sache falsch beurteilt, zuviel vernachlassigt, und zu lange hat er die fur Preussen nicht. unge-
fahrliche Situation andauern lassen. Vielleicht kann man darin eine Erklarung finden warum
Bismarck, wenn er spater mit Rumanien und den Humanen zu tun hatte denken wir an seine
Rolle wahrend des Berliner Kongresses sich so auffallend barsch und unnachgiebig benahm.
Es ist ja menschlich, und Bismarck war wirklich nichts Menschliches fremd, nicht gerne an
seine fruheren Fehlleistungen erinnert zu werden * (p. 43). (Bismarck und Rumanien. Die
turbalenien Jahre 1866 1868).

ECKI IARD .IAGER, Die Sudosleuropa-Poliltk Napoleons III. (1856-1870), Limeburg,
Nordostdeutsches Kulturwerk, 1977, 32 p., offre aux lecteurs allemands un bilan précis et
competent des recherehes faites sur la politique française dans le sud-est de l'Europe pendant
le regne de Napoleon III. L'auteur a fondé son expose sur une bibliographic de bon choix
et l'accompagne de plusieurs illustrations et cartes. Aprés avoir décrit les lignes de force de
la politique française face A l'Empire ottoman, l'auteur met en lumière le réde joué en France
par les emigrations révolutionnaires, surtout, comme de juste, par l'émigration roumaine. Les
suites de la guerre de Crimée et les nouveaux interéts dans les Balkans ont donne à la France
un réole que les peuples du Sud-Est ont essayé de mettre à leur profit. Les conclusions de ce livre
dense soulévent un problème de premier ordre qu'il faudrait, un jour, discuter en prenant en
charge tous les aspects capables de l'éclairer; il s'agit d'un problème que les conclusions de
l'étude du pr Z. R. DITTRICH posaient en partant de l'exemple allemand, et nottament savolr
dans quelle mesure les intérèts des petits Etats et nations sud-est européennes entraient dans les
calculs des grands cabinets impériaux. La réponse d'E. JAGER est negative: en parlant des
réponses de la politique officielle française aux desiderata des emigrations, l'auteur affirme que
Napoleon unterstiltzte sie sehr, solange sie ihm als nutzliche Objekte seiner Aussenpolitik,
als \Verkzeug zur Lockung oder auch Einschilchterung anderer Machte (vor allem Osterreichs)
dienen konnten. War diese Funktion erfullt, liess dass Interesse an den Nationalitatenbe-
wegungen schnell nach: dle ungarische Freiheitsbewegung wurde nach dem italienischen
Friedensschluss mit Osterreich kaltgestellt, die fiür die polnischen Nationalisten so wichtige
Frage Galiziens wurde von Frankreich nach einer Warnung des Zaren ad acta gelegt, und die
besondere Unterstiltzung Rumaniens wurde eingestellt, als sich zeigte dass dieses von Frank-
reich bislang so bevorzugte Land eine Annaherung an Preussen suchte. Vor die Entscheidung
gestellt, die nationalen Bewegungen zu unterstutzen oder bei drohender Haltung einer anderen
tangierten Macht diese Unterstutzung einzustellen, hat sich Napoleon III. niemals fur eine
konsequente Durchsetzung der nationalen Ziele der kleinen Volker entschliessen konnen * (p. 29).

Il nous semble qu'une analyse poussée de cet aspect essentiel de la diplomatic des
grandes puissances ne devratt pas perdre de vue qu'au siècle passe, de méme que de nos jours,
les actions en dehors dépendaient des reactions prévues de l'opinion publique. Seulement
que, dans les grands empires, les citoyens pouvaient influencer dans une moindre mesure que
dans les grands Etats de nos jours la politique officielle; mais, de l'autre cCité, le còté des
gouvernants, un autre facteur entralt en jeu, un facteur qui s'appelle s climat mental * et qui,
dans le -cas de la France, est resté, jusqu'assez tard sous l'impact des grands ideaux révolu-
tionnaires. Il nous semble, done, dans le cas de la France et moins dans le cas de l'Allemagne,
que les gouvernants devaient tenir compte des reactions inspirées par le souvenir des grandes
campagnes menées pour apporter la liberte aux peuples *. C'est un theme à reprendre I

En essayant de donner une explication aux lecteurs, Indépendance beige * du 22 sep-
tembre 1877 affirmait que les soldats roumains qui avaient prouvé qu'ils savent mourir avaient,
en méme temps, rappelé au monde que * c'est le sang des anciens Daces qui mule dans
leurs veines *. Ce souvenir toujours vif des ancétres a impressionné tous ceux girl se sont occupés
de l'histoire roumaine; les témoignages en sont nombreux et significalifs aussi bien pour mieux
connaitre I'lmage que le peuple roumain s'esl fait de lui-méme, que pour connaitre comment
les autres ont découvert et ont individualise les Rournains. Un reeueil trés intéressant de
textes à été publié avec un tel theme à l'occasion du XV' Congrés international des sciences
historiques: MIRCEA MUSAT, Sources el lémoignages étrangers sur les andlres du peuple rou-
main, Bucarest, Ed. Academiei, 1980, XLIII-1- 154 p. Les fragments en français sont extraits
(et traduits, en grande partie) des ceuvres qui vont de Strabon, Hérodote ou Platon jusqu'A
Gebhardi, A. Huszti, Th. Mommsen ou Jerame Carcopino ; ils se trouvent groupés sous les
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rubriques. le territoire de la Dacie, le peuple géto-dace, l'Etat dace, développement économique,
la spiritualité géto-dace, la lutte pour Pindépendance de l'Etat dace, l'organisation de la pro-
vince de Dacie après la conquete d'une partie du territoire dace, la permanence de vie et de
civilisation géto-dace. C'est dans ce dernier chapitre que se trouvent les textes les plus en-
gages dans le débat historiographique et qui fournissent une argumentation serrée au sujet
de la perpetuation des formes de vie et de civilisation; leur conclusion est celle exprimée brieve-
ment par 1 luszti. i les descendants des Getes vivent aujourd'hui encore lA où ont habité
leurs ancetres et parlent la langue que jadis parlaient leurs parents ». Mircea Musat a fait
précéder cette anthologie (A laquelle ont collabore aussi ANNA-NIAR IA COMAN et VICTORIA
TANDAREANU ) d'une ètude qui récapitule les principaux problèmes concernant les ancètres
du peuple roumain et qui precise les positions actuelles de rhistoriographie roumaine sur ce
sujet qui n'appartient pas seulement à l'histoire antique.

Des questions seniblables trouvent une réponse precise et compétente dans la Revue
de la Commission Nationale Roumaine pour l'UNESCO *, 3 4, 1979 : 2050 ans depuis la créa-
tion du premier Etal dace centraltsé et indépendant. Par les soins du redacteur en chef, ION
GR1GORE SION, qui a mis sur pied d'autres fascicules ayant directetnent trait A l'histoire des
civilisations, ce fascicule part de répoque de Burebista, le roi dace, pour arriver au moment
actuel, à travers les formes politiques, les oeuvres littéraires ou musicales, les indications four-
nies par revolution de la langue. La moitie des articles s'occupent des Geto-Daces : I ladrian
DAICOVICIU, L'Etat de Burébisla ; Ion VERDES, L'éducation ô l'époque de Buréb isla el de Dicinee ;
Emil CONDURACHI, La Dacte sous Décébale, seconde période d'épanoutssernent des Géto-Daces
Constantin PREDA, La continuité geto-dace ; Dinu ANTONESCU, Sur certains aspects de l'archt-
lecture el de l'urbanisme géto-dace ; Dumitru BERCIU, Le parachevernent du processu.s de formatton
de la langue el du potpie roumain ; loan I. RUSU, La langue des Géto-Daces el la longue rou-
maine. Les conclusions de ramie du pr Emil CONDURACHI s'imposent A rattention : Deux
siècles d'inclépendance font des Daces les protagonistes d'une civilisation avancée et de carac-
tère inédil. L'inedit, répithète d'originale appliquée à la civilisation dacique ne saurait certes
reve'tir l'acception étroite du terme, car il serait absurde de prétendre que les Daces ont crée

eux seuls et sans l'apport d'aucune influence extérieure les divers elements de leur civilisation.
Ce serait plutdt le contraire, leur originalité résidant surtout dans l'emploi qu'ils surent donner
A des elements empruntés tantdt aux Scythes, aux Thraces ou aux Illyriens, tantát aux
Grecs, aux Celles et aux Romains. Leur veritable genie se manifeste, par consequent, non
dans rinvention, trials dans la fusion d'éléments divers, voire disparates, pour en faire un alliage
nouveau A couler dans les mottles daces, monies typiques et vraiment inédits. On ne saurait,
en effet, prendre pour hellénique, celtique ou romain aucun des monuments du massif d'OrAstie
(en Transylvanie), malgre les incontestables influences de cette nature entrant dans leur coin-
position. Unique dans son genre, l'ensemble de GrAdistea Muncelului est la preuve eloquente
de l'aptitude des Daces à assimiler les elements étrangers, pour les intégrer dans leur propre
système de traditions, une place adequate. Ce trait caractéristique devait conduire sans ratite
A. la naissance d'une civilisation originate, et il restera typique pour les descendants de ce
peuple à travers les Ages *.

Pour les relations culturelles sud-est européennes, d'un intéret particulier s'avere etre
l'article de Gheorghe CIOBANU, Les manuscrits musieaux de Putna et la culture médievale rou-
maine. L'auteur passe en revue les contributions récentes qui ont tire au clair ractivité de
l'école musicale de Putna A partir du XVe siècle et accentue les presences byzantines dans
cette activité, d'où une mise au point des exagérations récentes qui voudraient forcer les
données connues pour justifier des revendications culturelles. Les conclusions de l'auteur inert-
tent d'étre retenues : ropinion que les Roumains ont Wide dans réglise, jusqu'au Xe siècle
seulement, en latin ne résiste pas A la critique vu que jusqu'A la fin du 1Ve siècle ... tout
le monde chretien, y compris les Latins, ont ()Mae en grec ; la très ancienne population rou-
maine chrétienne fut attachée du point de vue administratif à l'Archeveche Justiniana Prima,
done. à Byzance, en 535 ; après l'adoption du slavon, les Roumains ont continué A employer
la langue grecque dans réglise ; les manuscrits de Patna ne sont pas les copies d'autres ma-
nuscrits plus anciens, d'origine bulgare, car absolument tous les chants sont en echoi byzan-
tins et écrits dans la notation en neumes byzantins, employee à répoque respective, et parce
que les manuscrits contiennent, outre des creations appartenant A quelques célèbres compo-
st teurs byzantins, tels que I. Glykis, I. Kukuzeles, I. Laschares, I. klacias, Xenos Korones, Manuel
Chrvsaphes, etc., les creations des chantres de Putna Ioasaf, Kyr Gheorghie, Eustache le
protopsalt, loan Diaconu et Domentian Vlahu et d'autres encore non identifies; l'origine
ethnique d'Eustache nous est révélée par lui-meme, par l'emploi de l'article postpose rournain,
coname dans alleluiare-LE, kratime/e, filte/e, etc ; le retentissement A l'étranger de récole musi-
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cale de Putna est prouve, duo caé, par le fait que des jeunes gens de Przemisl et de Lvov
venalent à Suceava pour y apprenclre "le chant grec et serbe" et, d'un autre cede, par le
fait que dans les manuscrils russes du XV I I le siecle se trouve mentionné "raspev putnevsky",
c'est-à-dire "le chant de Putna".*.

Les affixes articles pants dans ce meme fascicule traitent des questions d'histoire me-
die\ ale, moderne eL conlemporaine Florin CONSTANTINIU, L' apparition des Dais féodaux
wiimains, N'asile DRÀGUT, Consonances artistigues et littéraires des armies de la revolution
de 1848; Adrian FOCIII, T raditions du folklore rounzain et la fin du XIX siècle l'empreinte

la tradition el le sens de V innovation; Andrei PALEOLOCr, Le patrimoine culturel national
el Pol firmation de la vérité histongue; Vlad PROTOPOPESCU, Le musée d' liistoire de la R. S.
de Rounianiemiroir de la tulle du peuple rownain pour l'indépendance nationale el le progrès
social; Nicolae FOTINO et Alexandru CERNATONI, Permanences de la pensée poli-
ligue rownaine: unité nalionale, independance el souveratnelé. Un fascicule, comme on le volt,
trés varié et enrichissant.

A. D.

ARITON VRACIU, Limbo daco-genlor (La langue des Daco-Gètes ). Ed. I Faca Timisoara,
1980, 218 p.

L'auteur expose de maniac concise tout ce qu'il a pu réunir comme connaissance
ce sujet, en embrassant un vaste espace qui comprenait à part le monde thrace d'autres
penples à parlers indo-européens. 'rout un chapitre de l'ouvrage est consacré à une vue générale
du stade actuel des recherches. Un autre chapitre, plus ample, traite des caracteres généraux,
completes par la revue des elements autochtones du roumain étudiés en étroite relation avec
l'albanais. D'autre part, une liste de noms propres géto-daces est annexée à cette etude, qui exa-
mine aussi l'éventualite d'une écriture a l'usage de la Dacie préromaine. La tres riche biblio-
graphie sur laquelle s'achève l'ouvrage comporte tout ce que son auleur a pu réunir durant
de longues années de recherche. Enfin, des résumés francais, allemand et russe permettent
aux spécialisles étrangers d'avoir un apereu des questions débattues par l'auteur.

Malgré le fait que la recherche dans ce domaine ne peut encore opérer qu'avec un mate-
riel lacunaire et incertain, qui bien souvent entrame les spécialistes a des conclusions contra-
dietoires, nous pensons qu'il conviendrait de poursulvre les efforts en ce sens a l'échelle
mondiale, en inettant it profit la méthode comparatiste exercee sur un materiel aussi variée
que possible. 11 va sans dire que le probleme de savoir si le géto-dace est vraiment une langue
indo-européenne ou s'il ne s'agit que d'un dialecte thrace ne saurait are résolu facilement
et de maniac satisfaisante. De la aussi la grande variété de la terminologie utilisée par les spé-
cialistes. Une divergence d'opinions se manifeste également au sujet des elements communs de
l'albanals et du roumain. Dans la plupart des cas, les spécialistes albanais considèrent les pa-
rallélismes relevés entre les deux langues comme des emprunts faits de l'albanals, cependant
que leurs homologues roumains estiment qu'il s'agit d'un fonds commun, thrace, autochtone,
apparenté au fonds illyrien qui se trouve à la base de 1' albanais. Cette controverse se réduil,
en fait, a la chronologie, car le question qui se pose est: quand se place la fin de l'illyrien
archalque et quand les débuts de l'albanais? Si l'on considere l'albanais comme représentant
une étape d'évolution de l'illyrien antique, alors les parallélismes respectifs représentent des
elements de continuité, autrement dit, illyriens. Ces mémes elements représenteraient dans
ce cas-là, en roumain des elements de substrate, c'est-h-chre thraces, car les deux langues s'ap-
parentalent et coiffaient des territolres volsins. Mais leur connaissance approfondie s'impose
non seulement pour faciliter l'étude des origines. En effet, grace à elle on pourra mieux ex-
plorer le present aussi, car la toponymie actuelle du Sud-Est européen ne se laisse guere audiée
en profondcur sans l'apport que le passe peut fournir à une telle aude.

II. M.

HARALD I IAARMANN, Der lateznische Einlluss in den Inter ferenzzonen am 1?ande der Romanza.
ergletchende Studien zur Sprachhontaktforschung. Helmut Buske Verlag, I lamburg,

1979, 170 pp. (Romanistik in Geschichte und Gegenwart, 5)

L'auteur a etUdié les elements latins du cimbrique (1970 703 elements), de l'alba-
nais (1972 ---- environ 600) et du breton (1973 = 471 elements), gull a compares avec les ele-
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ments latins du basque (M. Löpelmann, 1968 = 674 elements), de l'allemand medieval
(T. Frings G. Muller, 1966-1968 = 438 elements), du serbo-croate (P. Skok, 1971 1973)
et du grec-byzantin (H. Zilliacus 1935 = environ 3000 elements), pour töcher d'en dégager
quelques conclusions d'ordre general. Or, le Sud-Est européen se révèle comme une aire im-
guistique parfaite pour une investigation partant de son point de vue, car il comporte deux
langues romanes (le roumain et le dalmate), ainsi que des emprunts latins à relever en alba-
nais, grec, serbocroate et bulgare. En tout premier lieu, l'influence du latin s'est exercee sur
le lexique, les structures grammaticales la subissant A un moindre degre. 11 est impossible de
préciser, par exemple, si l'équivalent de l'expression latine habeo ad laborare en albanais,
kam me pantie, représente l'imitation d'un modèle, le résultat d'une traduclion ou bien le fruit
d'une evolution individuelle. Le pourcentage des mots empruntés du latin se présenterait
dans l'ordre suivant : substantifs (plus de 70%), verbes (jusqu'à 18%), adjectifs (jusqu'a 6 %),
adverbes, prepositions, pronoms, numéraux et conjonctions (moins de 1 %). Quant aux con-
cepts qu'ils coiffent, ces emprunts englobent à peu près tous les compartiments, depuis la
nature inanimée, jusqu'A la superstructure idéologique, la religion et les arts. 11 va sans dire
que chaque époque historique dispose de sa propre culture, d'un lexique typique, d'une expression
adequate. Incontestablement nécessaires et utiles, les etudes comparees en general doivenl
néanmoins beaucoup A une recherche de detail satisfaisante. LA oa une telle recherche est insuf-
fisante ou fait défaut, les generalisations perdent leur sens. C'est pourquoi il conviendrait
de stimuler et de continuer A noire époque l'historisme, par trop négligé ces derniers temps,
car il est susceptible de faciliter l'application des méthodes de recherche les plus modecnes.

II. M.

FADIL SULEJMAN I, E Mbsuame e krtshteri e Lekë Mairingës (La dottrina cristiana de Leke
Matringa). Prishtinè 1979, 296 pp. (Instituti Albanologjk i Prishtines)

Le petit catechisme d'une trentaine de pages redigi par le jésuite espagnol P. Ladesma
et traduit tout d'abord en italien allait etre rendu en albanais par Leke Matringa, d'origine
italo-albanaise, en 1592. Son texte s'est conserve dans le codex Barberinianus Latinus 3454
de la Bibliothèque Vaticane, trouve en 1922 par un autre Italo-Albanais, Marko La Piana.
C'est une piece particuliérement importante pour l'histoire de la langue et de la litterature
albanaises de par son antiquite, permettant d'étudier l'évolution des sons et des formes, de
12 syntaxe, du lexique, de l'orthographe, des variantes dialectales et de son !tie littéraire.

Ainsi que le lexique dont il use le montre, Leke Matrenga se situe dans un point de
reneontre entre l'Orient grec-orthodoxe et l'Occident latin-catholique. Le texte original com-
porte une terminologie precise et pour une bonne part abstraite, que le traducteur albanais
tAche d'adapter en se servant parfois de calques ou faisant appel, le cas échéant, aux equi-
valents respectifs du grec, auxquels il essaie de donner droit de cite en albanais. En void
quelques exemples: anastasis-resurrezione, apolipsis modestia, apomoni-patzenza, elptell-
speranza, lefterz-lemperanza, etc. Certains latinismes prennent la prononciation italienne : di

kullexhil-del collegio, cependant que les noms bibliques suivent la pronon-
ciation grecque: Gavrili-Gabriele, ¡sus-Iesus. 11 y a aussi des expressions typiquement byzan-
tines heredhespinere xcdpe, sicrrrotvcc, kurora-matrimonio, lipsana Xettlava,

mistiri-mjeshtri-maestro, roum. : ntester; paterimone-rc&Tept., i3uc7.)v wicrt-4 toy etc.
11 est hors de doute que le traducteur albanais a poursuivi ses etudes dans quelque

école grecque, mais il n'en est pas moins vrai que l'albanais dont il se sert représente une
langue authentique, qu'il appelle la langue des albanais : ghuha lé arbEreshe.

Maitre de recherches à l'Institut linguistique de Prishtina, Padil Sulejmani nous pré-
sente l'édition critique du texte, avec une etude linguistique exhaustive qui jette le jour sur
l'apport de Leké Matrénga A une meilleure connaissance de l'albanais du XVI' siècle. La
présente edition fait penser A un autre monument littéraire de Palbanais, celui dâ à Buzuku,
dans la magistrate edition d'Eqrem Çabej.

II. M.
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STELIAN DUMISTRACEL, Lexic rometnesc. Cuvinte, meta/ore, expresii (Lexlque rotimain.
:Mots, métaphores, expressions). Avec un résumé en anglais. Ed. stiinlificA si enciclo-
pedicA Bucarest, 1980, 261 p.

Le materiel réuni et étudié dans le present ouvrage provient de sources aussi riches que
variées: atlas linguistiques, dictionnaires, littérature cultivée et populaire, technique et spe-
cialisée, enquetes de terrain, textes dialectaux, toponymie et folklore surtout folklore. Afin
de saisir le processus génetique, la structure, l'evolution à travers les ages et la diffusion dans
l'espace de la creation idéomatique et métaphorique si particularisée eL typique pour chaque
langue, l'auleur analyse et compare S2T1S cesse ses données. Considerée d'un point de vue
synchronique, cette creation cache genéralement fort bien ses secrets, settle Fantle diachro-
nique et dans l'espace permet d'en saisir les répéres pour suivre son développement
jusqu'au moinent actuel. Il s'ensuit que la methode synchronique doit étre corroboree avec les
methodes diachronique et de la geographic linguistique, toutes ces méthodes etant necessaires
et se complétant mutuellement.

Grace A ce procéde, nous avons la satisfaction de lire des explications véridiques pour
bon nombre de mots, de metaphors et d'expressions dont la forme ultime et la sphere d'actiN,lté
acluelle ne sont pas faciles à comprendre. La de donc de leur content, reste l'histoire, autre-
ment dit le passé; leur diffusion dans l'espace avec le transfert d'une sphere à l'autre; les clr-
conslances de la vie sociale et spirituelle. Somme toute, nous disposons de la sorte d'une nou-
velle preuve que la langue est un trésor oft sont deposes et persistent tenacement les vestiges
d'un passé illustré dans les dornaines les plus varies, depttis la nature environnante jusqu'aux
produils les plus délicats de l'esprit, de la littérature et des arts. Leur état actuel réclame
'Investigation du passé et de leur diffusion geographique, cependant que ce passe mettle et
cette diffusion dans l'espace gagnent un grand atout de Pellicle de leur état actuel. (le sont
ja richesse et la complexité linguistiques qui exigent la mise en oeuvre des différentes me-
Modes complémentaires. Digne d'étre souligne comme un grand mérite du present ouvrage,
c'est le fait qu'il s'attache à réunir un nombre imposant d'exemples, mettant A contribution
toutes les sources susceptibles d'en fournir, ainsi que l'explication plausible que l'auteur a pu
trouver pour ehaque cas.

11. M.

Noul Atlas linovi.lic rouldn pe regiuni (Le nouveau Atlas linguistique roumain par regions).
Banat I, sous la direction de Petru Neiescu, par Eugen Beltechi, loan Faicitic, Namlae
Mocanu. Ed. Acadcmiei Bucarest, 1980, XXXV, 174 p.

Le nouveau Atlas linguistique s'acconmagne d'un volume, format plus petit, dont les
174 pages fournissent certaines precisions sur les diverses localités figurant dans l'Atlas propre-
tnent dit, ainsi que sur les informateurs respectifs. Cette sorte d'index pourra également servir
aux volumes suivants de l'Atlas. Le nombre des localités enquetées monte à 100. Elles sont
situées dans une region qui, montagneuse vers l'est, se transforme en plaine étale à l'ouest,
bien arrosée dans son ensemble par de tnultiples cours d'eau affluant vers le Danube. Plus
dense dans la plaine que dans la region des montagnes, la population &passe la moyeune dans
quelques grands centres tels : Timisoara, Arad, Resi1a, Caransebes, Lugoj, Deta et Moldova
NouA. Ce premier tome de l'Atlas contient 155 cartes et 9 planches. I' est dote d'un riche
Index des termes notes sur les cartes, totalisant 1G pages. Mentionnons quelques termes de-
rives ou archaistnes, comme alba!, astupdciune, btrnact, band, cure = curge, Idturoate, negron',
negroan'e, urdina, urztn, zdbuni, zdrurruca. Voici encore quelques mots, soit d'origine latine,
soit du fonds autochtone avec une grande variété de sens, c'est-A-dire avec une charge seman-
tique particulièrement importante: hued, buzd, cap, da, deget, face, fat& Iluier, mind, ocht,
picior. Le terme os, d'origine latinc, est attesté partout, alors que son synonyme d'origine slave,
ciolan, fait absolument défaut. On notera la distribution tout A fait inégale des variantes
rdrunchi (renunculi) et rinichi (rentculi): la seconde forme, rarissime, semblerait refléter une
infiltration de date plus récente, des milieux citadins. Il résulte des diverses variantes pour
subsuoarei (lat. sub sub ala) une tendance A user de la repetition de la preposition sub:
supsuoard, sub susoard, susuoard. Les variantes caul, cap!, cal! pour "je cherche" suggerent
un etymon latin captare au lieu de *cavilare. Alors que certains toponymes indiquent les
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activités des habitants du lieu (Ca rbanari charbonniers; Peidureni gens de la forét;
Pescan pêcheurs), il y en a dont le point de départ est le nom d'un arbre (Bnicl4ortz
petit sapin; Mara le pommier).

II. M.

Poldwo-hislorical works or Syrneon Arcluepiscop of Thessaloruca (1416117 lo 1429). Critical Greek
text with introduction and commentary by David Balfour. Wien, Akademie der Wis-
senschaften, 1979, 319 p. (Wiener Byzantinische Studien, 13)

La plupart des ceuvres de Parchévéque Syméon de Thessalonique (1416-1429) ont d'a-
bord part' à Jassy en 1683 et ensuite dans le 155e tome de la Patrologie grecque de ,J.-P. Migne,
mais l'auteur de la présente édition a trouve dans un manuscrit de Zagora (au sud-est du Mont
Pélion en Grèce), ainsi que dans toute une série de bibliothéques (Athènes, Athos, Cambridge,
Oxford et Jérusalem) 20 écrits mineurs, inédits. 11 s'agit surtout de quelques lettres, une
homélie, un X6yoc; sur Saint Démétrios le Thessalonicien. Bien que mineurs ces ouvrages
ont leur importance en raison des renseigneinents gulls fournissent sur les événemenls des
années 1387 1 122 el notamment sur la période 1422-1427, intensément vécue par l'attleur
face aux progrès des Turcs en Europe.

A retentr de sa parole * au sujel de Saint Démétrios, 4, 3 (p. 48, 21-28) le paragraphe
consacré aux rapporLs de Musa, le fils de Bajazet I" et lui-méme sultan entre les années 1411
1413, avec Mircea cel Batrin, le voivode de Valachie : s Sur ces entretailes s'est dressée contre
nous la créature pleine de méchanceté de la vipère qui avait mordu jadis, de Bajazet. L'in-
fame Musa, appelé par le pieux empereur Etnmanuel et honoré avec quantité de bienfaits
et avec des avantages suffisants, après avoir passé en Valachie avec le concours impérial et
avoir joui de l'aide du prince chrétien de là-bas, qui a rechauffé le serpent tout un hiver,
échappé a la pauvreté et ayant repris des forces grace a la chaleur dispensée par les chré-
Liens afin de s'assurer avec leur aide le tr6ne, il s'est retourné avec colére et des Lueries contre
les chrétiens *.

Le inénte écrit nous apprend la fin de Musa, tué par son frére Mustapha lors d'une
bataille en Thrace (5, 2, p 50, 1-2). Saint Démétrios n'a pas permis que ces malheurs
arrivent, il a dressé contre le scélérat un attire scélérat, c'est-a-dire Mustapha. Celui-ci s'est
dirigé depuis le Levant vers la Valachie et entre la Thrace et la Macédoine, il s'est porté
au-devant du sultan avec Parmée et l'a &fait .

Ces mémes événements sont racontés aussi par l'historien Dukas (1 100-1470), dont
l'édition rotnnaine soignée par Vasile Grecu a été publiee à Bucarest, en 1958.

Ajoutons encore que le style de ces ouvrages mineurs de Syméon repose sur le langage
savant de l'époque, manié avec art et précision.

II M.

THANAS GJIKA, Mihai1 Gramenoja publIcist demolcrat (Michel Grameno, publicisLe démo-
crate). Monographic. Tiranë, 1980, 277 pp. (Akademia e Shkencave e PPS te Shqije-
risé. Instituti i Gjuhésisëdhe i Letersisë)

Michel Grameno (1871-1931) devait travailler comtne journaliste dans le sud-est de
l'Albanie, à Korça, comme directeur des gazettes o Lidhja orthodoxse * en 1909-1910 et

Koha o (Le Ternps) en 1911-1926. En tant qu'écrivain et journaliste, de méme que les grands
poètes routnains, Mihail Eminescu (1850-1889) et Tudor Arghezi (1880-1967), il s'est donné

son travail de publiciste avec passion. C'est un travail qui suppose une culture solide, une
information à jour, du courage, un amour ardent pour la vérité et la justice, le tout doublé
de dons littéraires. C'est aussi un travail présentant des risques pour celui qui s'y adonne, de
grands risques parfois, en raison des adversités politiques ou à cause de l'ignorance des choses
de la part des contemporains.

11 va de soi que le nombre de ses lecteurs ne pouvaient guére (Are fort important, done
son travail n'était pas fait pour lui assurer des avantages pécurnaires. Par contre, l'activité
clu journaliste était susceptible d'instruire et éclairer le peuple, ce peuple qui accédait justement
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à son indépendance et passait à l'organisation de renseignement, ainsi qu'a rédification d'une
culttue de facture européenne. Aussi, le rôle de Grameno devait-il (Are de tout premier ordre :
le travail soutenu qu'il a fourni devait laisser des traces dans la culture albanaise de son Lemps.

L'auteur de la presente monographie dresse la bibliographie complete de ses articles
et coral ibutions, examinant leur contenu pour nous offrir une synthese séduisante, à la portee
d'un large public, compte Lenti de ce que le tirage de ce livre monte à einq mille exetnplaires.
Une autre forme de vulgarisation des écrits de Grarneno serait celle d'une anthologie, aec ses
contributions les plus importantes. De toute façon, cette monographie, illustrée par toutes
sortes de photos et de fac-similés des ouvrages de Grameno propose une itnage d'ensemble de
rhomme et dc son époque.

M. 11.

IOANNA TSATSOS, l'oeste. Scelle e tradotte col testo a fronte de Bruno Lavagnini. Islituto
di Studi Bizantini e Neoellenici, Palermo, 1980, 122 p.p. (Quaderni di poesia neogreca, 5)

Soeur du poète Georges Séféris, Ioanna Tsatsos a publie, entre atares, deux volumes de
prose: Jountal de l'Occupalton 1941-1943 (traduit en français et en routnain) et Alhéttais,
impéraIrtee de Byzance (traduit en français). On lui doit aussi cinq volumes de poesie, (in
Bruno Lavagnini pulsa les vers potr la presente yermo!' italienne.

Ces vers portent de préférence sur le paysage de la patrie riche d'un grand passé et dont
le présent se doit d'etre à la hauteur ; sur l'irresistible vocation de la culture, de la liberté,
de la démocratie; sur la tragédie de rhomme engagé dans l'incessant combat contre le Mal
qui mine le monde. On trouve exalte, dans ce petit recueil, le paysage que la nature a creé,
en combinant les effets d'une lumiére inoubliable jouant sur la mer et le ciel, que rhomme a
modifié par rceuvre de ses mains, comment le montrent les monuments de l'Egee, de Grete et des
Iles ou les foyers d'histoire rayonnante, tels Athenes, Castoria, Mistra. Des vers sont dédies

révocation de Verone, qui insph a Shakespeat e. Pour l'Ame poetique qui chante ces lieux,
leur sereine majesté est une source de calme et de confiance, invitant a une quete de la
perfection intellectuelle eL spirituelle. Le passé historique de la Grece et de Byzance est une
force nourricière du presea. il invite à raccomplissement des grandes taches actuelles. II s'agit
en effet de militer pour la meilleure solution des problémes du présent clans l'ordre palique,
religieux et social. Chaque probleme important retient rattention de récrivain qui se sent pro-
fondément impliqué dans son epoque. rindépendance et l'imité politique de la Grece (mises
en jeu par ce qui se passe en Chypre), l'abolissement de la dictature militaire, la reconciliation
des Eglises sur l'initiative du patriarchc Athénagoras de Constantinople, les revendications des
étudiants en Polytechnique, de mente que toutes les revendications sociales du moment.

Realisée dans une prose rythmique elegante, la version italienne reste absolument fidele
à l'original et, pourtant, elle garde un cachet Lout à fait personnel, en usant de moyens fort
simples. C'est le mérite de la véritable traduction artistique: elle exige de la part de celui
qui l'entreprend des dons à la hauteur de l'original. La méthode des textes bilingues, paral-
Mes, est la seule apte à remire parfaitement accessible une ceuvre aussi typique et personnel-
le que la poésie.

T. N. SVESNIKOVA, Boanti-o6oponmu y pymbru Balcanica. J1uneeuetruvieeme ttec.ae-
doeartuft* (Moscou, 1979), p. 208-221

Ayant recueilli dans toutes les contrées habitées par des Iloumains les malériaux folklo-
riqties relatifs aux loups-garous, l'auteur se propose de les trier, de les commenter en localisant
les points de départ de leur diffusion géographique et de les expliquer en rapport avec la vie
sociale de ces contrées. Tous ces matériaux ont été traduits correctement en russe. La tertni-
nologie respective, précisée grace aux meilleurs dictionnaires étymologiques revele plusieurs
couches successives de sédiments millenaires, car elle comporte des éléments autochtones
préromains, romans, slaves, grecs, orientaux, etc. Toutefois, à leur base il y a une couche net-
tement romane, à laquelle se sont ajoutés, dans une moindre mesure, des éléments fournis
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par les peuples avec lesquels les Roumains sont entrés en contact, selon le processus dialectique
qui vent que le peuple exercant une influence soit lui aussi soumis a Pinfluence élrangere.
Cette conclusion rend nécessaire l'application de la méthode cornparatiste, qui donna de si riches
résultats dans le domaine de la linguistique. En general, des suggestions' peuvent étre fournies
par diffet entes disciplines, telles la geologic, la geographie, l'hisloire, la linguistique. etc. Les
caracteres originaux des phénoménes sont mis en lumière par la typologie, qui est, dirions-nous,
comme le couronnement des efforts de Phomme de science à condition, néanmoins, qu'elle
soit réalisée avec toute la prudence requise. Etant un produit varié et fort complexe, ne du
contact direct des honunes dans des espaces considérables, le folklore est susceptible de jeter
un jour plus clair sur la vie matérielle et spirituelle de l'humanile, sur sa conception du monde
et de la société, sur la position ethnique et les rapports entre les hommes.

La base théorique et bibliographique aussi variée que pertinente de cette etude apporte
la preuve que son auteur est bien en mesure d'élargir et d'approfondir cette sorte de preoccu-
pations.

H. M.

HERBERT HUNGER, Stilslufen in der byzantinischen Gescluchtsschreibung des 12. Jahrhuri-
derts: Anna Komnene und Michael Glykas. Byzantine Studies", 5 (1978), 139 170

Eingehende Synkrisis der Geschichtswerke der Anna Komnene und des 'Michael
Glykas tinter dem Gesichtspunkt, an zwei besonders markanten Beispielen zu erharten, dal3
Zeitgeschichte und Weltchronik in Byzanz verschiedenen Stllstufen angehrirten (was von
besonderer Bedeutung ist angesichts bestimmter Versuche, die Unterschiede zwischen den
beiden Genera zu nivellieren).

Irm.

Hoann CRitanga. Hepesog e opttruuma, npegtreaorme n npnmettatuut P. M. BapTniuma.
Epeaati, 1979

Der bekannte sowjetische Byzantinist R. M. Bartikjan erschla in der Sprache seiner
armenischen Heimat das Geschichtswerk des Johannes Skylitzes. Die Einleitung umfaßt
mehr als 70 Seiten. An die rund 270 Selten der ebersetzung schlieLlen sich mehr als 100 Seiten
Kommentar, darauf eine grtindliche Bibliographie und knapp 30 Seiten Register. Wer ver-
mittelt diese Summe gelehrter Arbeit an jenen groBen Kreis byzantinistischer Wissenschaftler,
der nicht armenisch lesen kann?

Ivan Dujéev, Sur le problètne du rayonnemeni de la culture et de la civilisation byzantme après
1204. Athénes, 1976 (XV° Congrès international d'études byzantines. Rapports et co-
rapports. IV 2)

Die Ereignisse von 1204 brachen cinc Kulturtradition jah ab, die vornehtnlich mit dem
Kaiserhof und dem Patriarchat von Konstantinopel verbunden war. Als Testimonien dafur,
daB dessen ungeachtet der byzantinische Einflu0 auf die stidslawischen Volker anhielt, ver-
mittelt Ditjéev zwei Gedichte und einen Brief, die anonym in dem Codex Vaticanus Graecus
307 (ohm 668) aus dem 13. Jahrhundert tiberliefert sind. Der ungenannte Verfasser, offenbar
ein griechischer Refugié, wendet sich Hilfe heischend an den Bulgarenzaren, Johannes II. Asen
und dessen Gattin Irene (aus dem Konmenenhause), an deren Hofe er Zuflucht gefunden hat.

mm.

www.dacoromanica.ro



1 1 'MOTTOES RESUCOGEAPHIQUES 201

113 uemopuu nyabmypbt cpeauux eeK013 u eo3po31caertua Mocitna, 1976

Der tinter Verantwortung von V. A. Karpu'gin herausgegebene Band reflektiert die
Et gebnisse einer Tagung zum Thema Probleme der mediavalen und der Renaissancekultur",
die der Wissenschaftliche Rat fur die Geschichte der Weltkultur bei der Sektion fur Gessell-
schaftsw issensehaften des Prasidiums (ter Akademie der Wissenschaften der UdSSR im Oktober
1073 durchfuhrte. Von den 11 Beitragen des Buches sind in unserem Zusammenhang die beiden
ersten von lnteresse a) A. P. Kaidan, Das Schiff auf dem sturmischen Meere" (ein 1Motiv
der by zantinischen Literatur, das einerseits aus antiker bzw. neutestamentlicher Tradition
o(1er an(lerseits aus lebendiger Beobachtung erwachsen scin kann), b) S. S. Averincev, Die
Schicksale der ettropaischen Kulturtradition in der Epoche des ubergangs von der Antike
zum Mittelalter" (in einer Sicht, die dein lateinisch-keltisch-germanischen Westen und dein
griechisch-syrisch-koplischen Osten gleichermaßen Raurn gibt).

Irm.

Lars Norgaard Ole I.. Smith, A Byzantine Iliad. 7'he Text of Par. Suppl. Gr. 926. Edited
with critical apparatus, introduction and indexes Copenhagen, 1975 (Opuscula Grae-
colatina 5)

Es handelt sich um die Editio princeps einer selbstandingen Bearbeitung des Trojatheinas
(1165 reirnlose Funfzehnsilber); vgl. Ilans-Georg Beck, Geschichte der byzantinischen Volks-
literatur, Munchen 1971, 139. Die Einleitung gibt eine literarhistorische Einschatzung, die
Ausgabe selbst ist comme il faut und sprach-wie literaturgeschichtlich (uber Byzanz hinaus)
gleicherma0en von Bedeutung.

Irm.

Georg Pfligersdorffer, Ein Vorposten Osterreichs in Griechenland zur Zeit seines TV tedererstehens,
in : Helmut Riedl, Beitrifige zur Landeskunde von Griechenland, Salzburg, 1976, 11 58

Ober Georg Christian Gropitts, geboren 20. Nfarz 1776 in Rabke bei Ilelmstedt, sett
dem 14. September 1816 Osterreicher Vizekonsul fur Athen und Umgebung. Die besondere Auf-
inerksamkeit des Verfassers gilt dieser Tatigkeit in politisch entscheidenden Jahren sowie
der Zurtickweisting, des Gropius gemachten Vorwurfs des Kunstraubs.

Irm.

Balkan's Sildosten, dic deutscluprachtge Well und die Vòlker 6sterreich-Ungarns wilhrend der
zweiten Hcilfte des, 19. Jahrhunderts. Bulgarisches Forschungsinstitut in Osterreich.
Mitteiltinge n I 1, Wien 1978, 3 ff.

In einein nicht ganz glucklichen Deutsch legte das Bulgarische Forschungsinstitut
in Osterreich (damaliger Leiter Ivan Galabov) das Protokoll einer Tagung vor, die aus AnlaB
der hundertjahrigen Wiederkehr der Befreiung Bulgariens von der osmanischen Iferrschaft
1878 durchgefuhrt wurde. Die neun Flauptreferate wurden von Fachleuten aus Bulgarien,
Osterreich, Ungarn und der Schweiz gehalten und stellten die Geschehnisse von 1876 bis 1878
In ihren historischen, politischen und rechtlichen Kontext. Offen bleiben mug, ob es zweck-
matiig und notwendig war, auch die Diskussion in extenso wiederzugeben!

rnoxeptot IIporrorrani-MrcoutmouXiSou, 'II 'A8-ilvatxil Y,xoXi]. Ppat.y.ocToXoyt,xe. 8tiypce[ku.a.
'Iwivvt.vrx, 1976

Die Athenische Schule beherrschte fast ein halbes Jahrhundert, um ein Jahr zu nennen,
bis 1864, dem Jahr des Anschlusses der Ionischen Inseln, in Dichtung, Prosa, Drama und
Kritik die neugriechische Literatur. Ihre Leistungen entsprechen nicht mehr den heutigen
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Wertungen, dcssen ungeachtet markierten sie notwendige Etappen in jencr Literaturentmicklung.
In sehr padagogischer Weise handelt die Verfasserin, stets mit reicher Bibliographie, uber
die praromantischen StrOmungen und sodann uber die einzelnen Literaturgattungen der Athener
Romantik. Abbildungen verdeutlichen die Darstellung.

Imporlanls sites slaves en Slovaquie. Bratislava, 1978

Far das Archaologische Institut der Slowakischen Akademie legt dessen Direktor Bo-
huslav ChropovskSr eine alphabetisch geordnete Obersicht uber die slawischen Fundplatze
in der Slowakei vor als stattliche Bilanz der in den letzten Dezennien betriebenen Bodenfor-
schung. Selbstverstandlich ist eine Obersiehtskarte vorhanden. Wichtige Stucke sind abgebildet.
Die Bibliographie ist allerdings sehr knapp gehalten.

¡mi.

A. Pippidi, Alps!warm el ralionalisme an Plianar, le ca, de Daniel de Fonseca, dans
[NeoeX)olvt.x.k 81.atcpornaw6g, Capiipcap.cx aTbv K. O. Athènes, 1977, p. 175-196.

C'est pour un sondage du milieu cosmopolite phanariote qu'Andrei Pippidi prend pour
tétnoin ce personnage complexe et déroutant que fut Daniel de Fonseca. On ne pouvait mieux
choisir en vue d'une enquète qui se propose de pénétrer, en méme temps que la structure
sociale de cetle o caste des Phanariotes et les circonstances qui y favorisaient Paccés, le
passionnant problème de lenr rdle idéologique aussi. Question ardue pour Phistoire des idées
pendant la Turcocratie et pour celle des Roumains et des Grecs surtout! L'incroyable rèseau
de liens intellectuels qu'A. Pippicli a fort ingénieusement reconstitué entre Constantinople,
Jerusalem, Bucarest, Paris et Amsterdam, ayant généralement pour principal pivot Facia-
Fonseca, l'éclaire d'une lumière nouvelle. Ce qui plus est, les résultats de ces recherches, concer-
nant en premier lieu le Sud-Est européen, nous dévoilent aussi l'image que l'Occident se fai-
sait à cette époque de l'Empire ottoman eL de la liberte d'esprit qui y régnait.

Pour l'aspect social et politique de la question, la brillante carrière medicate et cliplo-
matique de Fonseca en dépit de son origine obscure et non grecque vient confirmer, une
fois de plus, le manque de pr6jugés de cette soi-disant o caste * des Phanariotes. Tour a tour
médecin de l'ambassade française it Constantinople, du prince de Valachie et du grand vizir,
Fonseca est mélé it nombre crintrigues diplomatiques, touchant presque toujours de près
aux intéréls des trois pays routnains. D'autre part, c'est un consenter culturel avisé et extrè-
mement serviable du roi de France, médiant l'achat de rares manuscrits orientaux pout la
Bibliothèque royale, ce qui lui vaut le certificat flatteur de l'antiquaire Sevin. Enfin, biblio-
phile passionné et particulièrement curieux des choses de l'esprit, ce o moine défroqueo entretient
des relations suivies avec Nicolas Mavrocordato, l'abbé Bignon, le Père Le Quien el le célebre
Jean Leclerc, dont les relations épistolaires avec N. Mavrocordato ont eté récemment étudiees
par l'auteur de cct article et par Jacques Bouchard.

C'est précisément une lettre de Fonseca à Leclerc qu'A. Pippidi produit dans cette fine
analyse, afin de surprendre sur le vif l'essence de sa mentalité. La liberté de pensée et de
langage en font un vrai document du lib er tina ge * oriental. En effet, c'est un éloge
Mufti qu'il y fait, le considérant supérieur au Pape (o le Mufti de Rome s), ainsi que celui du
Grand Vizir (qui, selon Fonseca, aurait remplace l'ancienne barbarie et férocité de l'Empire
ottoman o par o la politesse et l'agrément s), dans ce style moqueur et fleuri qu'on ne s'at-
tendrait pas à trouvuer si loin de Versailles, chez un fidèle du Sultan!

Or c'est justement vers cette conclusion que nous mene cette esquisse du mysticistne et
du rationalisme au Phanar. Ce type de phanariote cultive et sans préjugés idéologiques, fré-
quentant avec le tnéme intéret des personnalités représentant des cercles si divers et surtout
les options spirituelles les plus irréconciliables, nous en dit long sur l'état d'esprit de toute une
categoric. Décidément, Fonseca se mouvait avec un étonnante aisance dans l'atmosphere in-
telectuelle de Voltaire et d'Argens, du philosophe Yanali Es'ad Efendi ou des hutnanistes déjà

www.dacoromanica.ro



13 NOMICES WEBIZOGRAPHIQUES 203

cdés. Tout en représentant le climat catholique, protestant ou musulman, scs partenaires étaient
des érudits aux vues larges, des o brasseurs d'idées dirions-nous, qui ont largement contribué
a nettoyer le climat spirituel de ce début du XVIII e siécle des préjugés qui entt avaient les
progt és de l'esprit humain. On est tenté de se demander, avec l'auteur, si, en explorant davan-
tage la correspondance des Mavrocordato et les lectures de Nicolas Mavrocordalo, le fin fond
de sa pensée et de sa foi, n'y verrons-nous pas, sinon un signe précurseur des Lumieres ala-
ques, du moins celte tendance a la subversion des fonclements spirituels tradition/leis qui en
préparail le terrain.

Aussi, loin de trouver cet article une 6 esquisse aux contours un peu Bous o, selon la
formule auto-critique de l'auteur, il nous semble que le mér ite de ce dernier est, au contratre,
d'avoir su apphquer une grille conceptuelle des plus claires A une richesse de données qui,
sans les connexions établies, serment restées de simples renseignetnents

C. P.D.

P. D. MASTRODIMITRIS, "EX>.r,vsq X6rot. ceicliveg) MeXé.re; xoì y.ei.v.svoc ler vol.,
AtInMes, Editions M. Kardamitsa, 1979, 202 p. + 9 pl

L'exode des lettrés grecs en Italic, aprés la chute de l'Empire Byzantin, sauvegarda
Phéritage hellénique et assura ces contacts eat e le monde grec et l'Occiclent qui allaient
conttibuer de Non essentielle A la synthese de la culture néo-hellénique. Ch. Trapezuntios,
Bessat ion, Ianus Lascaris, Marcos Mussuros, Antoine Eparchos sont quelques-uns des princi-
paux représentants de cette longue période de l'émigralion grecque aux XVeXVIIe siècles.
Continuateurs de la tradition byzantine mais aussi humanistes de l'Occident, ils appartiennent

l'histoire de la culture européenne au inéme titre WA celle de la culture liellénique. Ni
le changement de confession qui leur a valu parfois des fonctions dans l'Eglise rotnaine

hi la pratique du latin, dans la plupart de leurs ouvrages, ni l'option catholique de certains
d'entre eux, n'ont empéché ces érudits grecs de lutter pour le réveil de leur nation, d'adresser
des appels poignants aux princes européens, afin de sauver la grécité menacée de disparaltre.

TI est evident que pour l'histoire du peuple grec, ce chainon précieux de son existence
historique dernandait à étre étudié avec patience et erudition, avec une veritable piété tnéme,
phisqu'il s'agit de martyrs condatnnés A hater pour un ideal dont ils n'auront connu que l'atner-
tume de l'espoir inassouvi.

Erudits eux-memes, ces chercheurs grecs qui se penchent aujourd'hui avec passion sur
toutes les traces que ces grands émigrés ont laissées en Italic surtout ont fait école. P.flio-
tis, K. D Mertzios, M. A. Moustoxidis, M. I. Manoussakas, Zah. N. Tsirpanlis, N. M. Pana-
ghiotachis, A P. Stergellis, E. Ghiotopoulou-Sisilianou, Elp. Mioni, II. G. Patrinelis, Nic.
Moshonas, G. S. Ploumidis, Ath. Karathanassis, etc., ont reconstituí!, au fil des années, les
aspects essentiels de leur ceuvre. C'est la méme tAche que s'impose P. D. Nlastrodimitris dans
ce \ olume. Aprés sa monographie sur le bien connu humaniste et diplomate Nicolaos Sekundinos
(1402-1464), l'auteur nous présente un recueil qui réunit quatorze etudes sur les érudits grecs
vivant en Italie à Venise surtout et en Crète. L'intéret qui s'en dégage est évident, puisqu'il
s'agit de cette longue pérlode de gestation de la pensée néo-hellénique moderne des XV e
XV Ile siècles. Le milieu raffine de l'Italie et de la Crete vénitienne fut pour les Grecs émigrés
lin vrai laboratoire dans lequel se préparait la fusion des éléments de la culture antique et
byzantine avec l'humanisme chrétien et la littérature du Moyen Age et de la Renaissance d'Occt-
dent. Cultivant l'épigramme, l'ode ou les hommages en vers, latins ou grecs, ces érudits font
pluttit figure d'épigones, de personnalités de transition. Mais en regardant de plus pres, on
se rend compte que certains traits essentiels de la culture moderne s'esquissent dépk, qu'ils
agissent en tant que représentants de la nation grecque, conscients de leur mission. Leur con-
naissance du grec, en dépit de la prééminence du latin, en est une preuve convaincante.

En complétant sa monographie sur Sekundinos, P. D Mastrodimaris public dans ce
volume deux lettres inédites de l'hutnaniste, dont l'une adressée à Mathaios Asanis Palaiologos.
Parmi les 18 ouvrages de Sekundinos que renferme un registre manuscrit de Ventse, signalons
De familia Olumanorum (qui avait intéressé Fr. Babinger), des fragments d'Ovide, de Cicéron,
d'Aristote, de Démosthéne, des lettres adressées a Bessarion, A Pietro Bembo, etc.

Pour Georgios Trivizios (1423-1185), codicographe du cardinal Bessarion et prétre des
Grecs de Venise, l'auteur de ce volume apporte de précieux renseignernents biographiques
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C'est à l'actif éditeur des celINTCS classiques, Markos Mussouros de Crete (vers 1470-1517)
que s'adresse le poète italien Hieronymus Bononius, dont on public aussi des vers inspires
par le seisme de Crete (1508).

Excellent connaisseur du grec, le cardinal Pietro Bembo etait en correspondance avec
Démetre Moshos et Antonios Eparchos, ainsi que le prouve la sixième etude de P. D. :Mastro-
dimitris. Avec l'homélie, l'encomion et les épigrammes inédites de Mélétios Vlastos le pro-
fesseur de Cyrille Loukaris adressés à Alviso Priuli, nous pénétrons dans cetle !literature
encomiastique que les Crétois dédiaient aux grands prélats et fonctionnaires vénitien%, au
XVI le siècle. C'est à la meme catégorie de texles qu'appartiennent les épigrammes des Kett es
de I landakos au due de Crete Giovanni Battista Grimani (1636) et les discours panégyriques
adressés au meme personnage. L'un de ces discours, écrit en latin, quoique tributaire au style
de ce genre littéraire, n'est aucunement formaliste, mais au contraire particulièrement ibrant
devant l'imminence du danger ottoman et l'impérieux besoin de solidarité des chretiens.

Des trois derniers textes de ce volume, qui datent des XVII1c X IV siècles, nous si-
gnalons une lettre inedite du poète Antonios Martelaos (1751-1819), originaire de Zante, très
connu pour ses idées libérales et son activité hétairiste.

Ce premier volutne, dont nous attendons la suite dans un avenir proche, constitue une
contribution erudite à l'étude de l'humanisme gee, un modele de méticulosité et de tenue
scientifique.

C. P.D.

Vasileios Fr. Tomadakis, reoSpytc>4 EepoulcK 1.-;ip6tog) (1783-1849) BIoç xca ifyrov,
Athènes, 1977, 245 p.

Gette belle et complete monographie de Georges Serouios est particulièrement intéressante
pour les cherchetus roumains. On savait tres peu, jusqu'ici sur le traducteur de Voltaire qui a
vécu et travaillé en Valachie et en Transylvanie pendant de longues années. Mérope, Le Pha-
nalisrne ou Mahome. La morl de César (dans sa traduction) furent jouées à Bucarest, au célebre
Thatre de la Fontaine Rouge, en 1819-1820, la veille de la Revolution de Tudor Vladintiresett
et de l'Hétairie. D'autre part, Serouios était un intime de la famille du dernier prince phanariote
de Valachie, Alexandre Soutzo, ainsi que le précepteur de ses enfants. L'un d'eux, le bien
connu économiste roumain Nicolae Soutzo, en parle dans ses Mémoires, en précisant que
Seruios leur enseignait, pendant leur refuge en Transylvanie, les auteurs grecs, aloes que pour la
litterature francaise ils avaient pour préceptetu un certain Vassan.

Une minutieuse reconstitution de la vie et de l'anivre de Férudit gm nous offre umiak
details pricieux sur ses séjours à Bucarest et a Brasov à l'époque de l'Hétairie et 504' son
activité en tant que membre du conseil theatral de Valachie. On pcut ensuite le suivre dans
son retour en Grèce, après 1827, où il participa à l'organisation du jeune Etat grec, se parta-
geant entre des fonctions administratives et l'activité didactique qui l'attirait davantage. 11
be heurta aux difficultés inhérentes de cette période troublée par les dissensions entre diffe-
rents partis, sa position hostile à Capodistria n'étant pas faite pour lui faciliter la situa-
tion, au début de sa ea:Here greeque. Après 1833, sa vie prit un meilleur tournant et it fut
nommé clirecteur de l'Ecole grecque de Halkidi, où il enseignait ce qui était devenu sa spé-
cialité: l'histoire de la littérature grecque. Par la suite il dirigea le Gymnase de Missolonghi
et enseigna à Syra, tout en ayant un r6le important dans l'organisation proprement dite de
ces écoles et dans la vie littéraire et dramatique.

Un chapitre tout sussi nouveau pour nous est eelui de ses relations avec les érudits
contemporains (Ilias Tantalidis, Alexandros Rizos Rangavis, Iakobos Rizos Neroulos, Alexan-
dros Mavrocordatos, Panaghiotis Nic. Soutsos, Nicolaos Aristarhis, loannis Mihailidis, ('ert-
gorios Konstandas), dont in plupart ont été tres lies à la vie des pays roumains.

V. Tomadalds nous renseigne également de facon très complete sur rceuvre de
Serouios manuels scolaires, discours, articles, poésies, epigrammes, traductions. Nous avons deja
mentionné 'Importance de ces dernieres pour les debuts du theiltre bucarestois. C'est une
première edition de s La mort de Cesar s dans la traduction de Serrouios que nous donne l'auteur
de ce livre dans la seconde partie, des Annexes. Notts y trouvons aussi une riche correspondance,
intéressant l'histoire des relations roumano-grecques de la première moitie du XIX' siècle.

I.'apport documentaire et la methode rigoureuse de cette monographie sont completes
par la presence d'un glossaire partieulièrement utile et de fac-similés qui nons suggèrent
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certaines possibilités d'identification d'atttres textes également. Ainsi qtt'on peut le voir dans un
numero precedent de notre revue, ou pourrait faire des suppositions sur d'autres traductions
de Serouios, puisque l'adaptation du roman Argents, (Tparafte -rots.; Meveínottpvo, 6aaa'sol; vijg
l'exafttg) dont nous notts y occupons, se trouve dans un manuscrit retie contenant également
Nlerope et Le phanalisme.

C'est donc avec une vive satisfaction que nous saluons la parution du livre de V. To-
madakis. Notts le recommandons chaleureusement aux neo-hellénistes roumains.

C. P.D.

N. PETSALIS-DIOMIDIS, Greece at the Parts Peace Conference (1919), Thessaloniki,
1978, 399 p. (Institute for Balkan Studies 175)

L'Institttt d'études balkaniques de Salonique a récemment publié un nouvel ouvrage
consaere au probleme complexe du bilan de la participation de la Grece A la premiere con-
flagration mondiale. Dans les dernières années deux travaux encore, édités par le tnerne In-
stitut, ont analyse des aspects importants des rapports internationaux du Royamne de Cake
pendant la crise mondiale. Le premier, chi A Christos Theodoulou 1, apportait des nouvelles
donr.ecs et des interpretations suggestives concernant la question, bien disputée et discutée
des rclations du gouvernement d'Athènes avec les puissances de la Triple et puis la Quadruple
Entente, des rapports qui eurent une evolution agitée et qui entrainèrent le connu o schistne *
national des années 1916-1917. Le second, signé par George B. Leon 2, dont l'accueil de la
el itique historiographique internationale fut favorable, a eu le mérite d'aborder le develop-
pernent des relations de la Grèce avec les deux blocs politiques et militaires belligerants et
d'avoir donne des explications pertinentes sur les origines du o schisme *, le déroulement
des conflits inteslins entre le roi Constantin et le premier Eleftherios Vénizélos, les direc-
tions fondamentales de politique étrangère, la place et le reile de la Grèce dans le système
des rapports interbalkaniques dans cette période tenement troublée.

Ce que nous propose N. Petsalis-Diomidis dans son livre A l'origine une these de doc-
torat soutenue A l'Université de Londres c'est l'expression d'une vision d'ensetnble du pro-
cessas historique de l'accomplissement de la o Grande Idée *, le programme national de la
bourgeoisie grecque esquisse des la premiere moitié du XIX' stecle, dont le bilan positif
IA ehregistre att trunk de paix de Sevres (10 aoet 1920), qui est, toutefois, devenu caduc A
cause de l'ascendant et de la victoire du mouvement national turc en tete avec Moustapha
Kemal.

Concentrant son attention sur les aspects territoriaux du programme national grec,
l'auteur poursuit cette question A travers l'entière evolution historique de l'Etal tnoderne depuis
la co»quele de l'indépendance (1830) jusqu'A la fin de la Première Guerre mondiale, consi-
dérant que les négociations de paix de Paris, leur evolution et leur caractère ont eu une
signification particulière pour la comprehension de Phistoire de la Grèce de l'entre-deux-
guerres, marquee attssi par le desastre militaire de l'Asie Mineure et le traité de Lausanne
(24 joillel 1923), par l'experience républicaine (1924-1935), mais également par la dictature
de loannis Métaxas.

Pour alteindre cet objectif, l'auteur a fount& un bon nombre des fonds des am chives
diplomatiques très pi écieux conserves A Londres, Paris et Athènes. N. Petsalis-Diomidis
a aussi mis en valeur, pour la première fois, des interessants documents conserves par sa famine;
il s'agit de la correspondance privée de deux personnalités grecques de l'époque, proches colla-
borateurs de Vénizélos: Alexandros Diomidis, ancien gouverneur de la Banque Nationale de
Grèce et ministre des Affaires étrangeres pendant Pabsence de pays du o grand crétois *, et
Leonidas Paraskévopoulos, ancien cotnmandant en chef de l'armée hellénique.

La complexité du sujet et l'ampleur des sources ont mis des problèmes assez difficiles
A Paateur qtti s'est efforcé de trouver la maniere la plus adequate pour organiser l'économie
interne de Pouvrage. Se rapportant constamment A l'histoire du combat pour Paccomplissement
fiCS revendications territoriales du programme national grec, N. Pelsalis-Diomidis a abordé
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la détnarche analytique envisageant les périodes suivantes les antecedents de la Première
Guerre moncliale, revolution de la Grece pendant la conflagration, l'armistice et Pouverture
de la Conference de paix et les deux parties de l'année 1919, délimitées par le moment
de la conclusion de l'accord Tittoni-Vénizélos (29 juillet).

Une analyse poussée, des interpretations souvent originales séduisent l'historien et font
la lecture agréable. Beaucoup cridées retiennent Pattention. 011 peut lire, par exemple, une
description detainee des efforts déployés par Vénizélos a Londres el Paris, en autonine de
l'année 1918, apres Parmistice de Aloudros, pour capter le soutien materiel et diplomPtique
des cercles politiques occidentaux en favour du programme territorial grec. Le o grand el etnis *
avait beaucoup de I aisons pour soupconner que l'achèvement des rcvendications helléniques
Sc heurtera des obstacles soulevés par les grands Allies mémes. II est interessant d'observer que
parmi les arguments invoqués dans ses plaidoyers en Grande-Bretagne aussi qu'en Fi ance,
le chef du gouvernement d'Athenes répétait fréquemment l'exemple de la Rotimanie, qui, par
ses sacrifices, était en train de réaliser ses aspirations séculaires de liberté et d'unité. A son avis,
la Grèce devait aussi 'are soutenite dans cette direction.

Les contacts kablis avec son vieil ami Take loneseu, le piesident du Conseil National
Botimain, et Nikola PaMe., le premier serbe, et leur decision « to live in close union and te
abide by the principle of nationality » (p. 71) ont été bien légitimes dans ces eireonstances.
Ils annoncaient la creation de la Petite-Entente, malheureusement sans la GI èce

Les poni pai lers de paix de Paris jusqu'en déceinbre 1919 ont mis en relief le jeu des
puissances occidentales et pour la Grece un bilan apprécié par l'autcur comme insatis-
faisant. 11 s'agit encore une tois d'un exemple du statut inequitable impose aux petits États
par les grands Allies, de Parbitt aire et des pressions au \quelles ceux-ci fttrent soumis comme-
« puissances avec des intérets limités

Loin de dimintier la villein: indiscutable du livie, on peut obser ver que les references
au problème des Arouniains (lioutzovalaques) (p. 52, 83 84) auraient pu gagner quelques
nuances bien nécessaires si Pauteur avait consulté l'ouvrage de Max Demeter Peyfuss 4.

Ce livre représente sans doule une contribution précieuse a la connaissance de la place
et du retie de la Grèce clans les rapports internationaux à la fin de la Première Guerre mon-
diale et le lecteur trouvet a nombre de qualités, dont peul-on remarqtter la richesse des sources
et la chute du style.

C. 1.-S.

Lertkon des Alittelallers Artemis Verlag, Munchen und Zürich. Erster Band/Vierte Lieferung:
Anchialos Apotheker; Funtte Lieferung- Apotheose Argues; Sechste Lieferung:
Arra Ausonius; Siebente Lieferung. Anspichis von Toul Bat mherzigkeit, 1979 1980.

L'apparition de cet important instrument de travail pour l'histoire du Aloyen Age
(signalee clans cette même revue, 17, 1979, p. 661-665) a continué par la publication de
quatre nouveaux tascicules. L'histoire et la civilisation des pays du Sud-Est-européen y sont
largement représentées, grace aux efforts collectifs d'une équipe de collaborateurs, értidits
reputes dans différents domaines de recherches. Aussi notis bornerons-nous à noter settle. -ent.
dans les lignes qui ont suivre, quelques mermes remarques.

Ad vocern Anchialos: on devrait y ajouler, à notre avis, le nom de Castrum Aquae, sous.
lequel est designee cette ville par certains monuments cartographiques du Nloyen Age.

Ad vocem Arges: la bibliographic donnée à la fin s'arrke à Pouvrage publié par 0 Ta-
frail en 1931; aucune mention du grand nombre de travaux, concernant la cour princiere et
l'église volvodale de Curten de Arges, publies depuis tors.

Ad vocern Banat: en ce qui concerne le Banat de Severin, il n'y a aticune mention rela-
tive à son histoire dans l'intervalle qui va de 1260 e 1 129. 11 est pourtant notoire que depuis
1891 au moins jusqu'en 1429, le Banat et la cité de Severin ont appartenu, avec des i-ter-
ruptions très breves , à la Valachic.
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Ad vocem Balms: aucune mention de l'existence de cette dignité en Valachie, oil pour-
tant elle a eu un rôle important, pendant cinq siécles.

D'autre part, certains termes ne figurent pas dans les fascicules dont on rend coinpte.
En voiei une breve liste. Anthousa, Asprokastron (mentionné pourtant s. v. Aqkerman), Baci
Baia de Aries, Baia Mare, Baleik, Balica. On peut espérer les retrouver dans le volume com-
prenant les Addenda, qui sera publie à la fin de la série en cours.

O. L

Elnograplue albanaise, Tirana, 1976, 282 p.

Le volume contient dix-sept etudes d'ethnographie extraites des organes scientifiques de
d'Histoire dans le cadre d'une edition spéciale à l'occasion de la Conference natio-

nale des etudes ethnographiques en Albanie, juin 1976
La première etude porte la signature de Rrok Zojzi et est consacrée à L'Ancientie division

rigto .ale ethriographique du pettple albancus (p. 7-18). La these de l'auteur est qu'à la formation
nationale du peuple albanais, qui cut lieu durant le XIX' siècle, ont participé les deux
grands groupements de regions qu'on appelle Gegerie et Toskerie. Ces deux groupements
representent des formations economico-sociales des XV He XVIII' siècles et chactine de celles-ci

été formée par la fusion des petites contrées des XIIleXN" siècles, dont chacune pro-
vient à son tour de contrées plus petiles; les vestiges de ces regions présentent de l'intérét
non settlement pour l'histoire du peuple albanais, mais servent comme une base méthodique
pour le classement des materiaux linguisliques, ethnographiques et antropologiques aussi.

Pandi Gee° s'occupe de L'Accroissement de la population urbaine dans la 1? d' Al-
bame el sa nouvelle réparlitton geographique (p. 19-40) et remarque le fait qu'à pat tir de l'année
1955 on observe un ralentissement du rythine d'accroissement de la population urbaine, bien
que le rythine de l'aceroissement de la population rurale Wait pas diminué; mais aprés 1960,
la snperiorité dans l'accroissement de la population urbaine va A l'aecroissement naturel de la
population au detriment de celui mécanique.

Le caractère du droil coutumier albanais durant l'occupation tut que est présenté pal Ismet
Elezi (p. 11 18). D'api és son opinion, l'analyse des normes du di oiL coutumier albanais permet
d'entrevoir que la superstructure, en general, et celle politique en particulier, dans les regions
de montagne du pays étaient contradictoires et arriérées au XIX' début du XX' siècles
Les ()I mes du (b oil. coutumier, d'une part reconnaissent les survivances de l'ordre
comme par ex. à Nikaj-Mertur, Shale, Shosh etc, tandis qu'ailleurs elles étaient remplacées
par les institutions de la société divisée en classes opposees. La revolution populaire en Albanie
renversa depuis ses tondements l'ancienne supeistructure politique et juridique et érigea à sa
place le droit socialiste el la légitimité socialiste.

Mark Tirtja s'occupe des Survivances religtcuses du passé dans la vie du pcuple objets
el lieux dtt culle (p. 49-70), remarquant le fait que les grandes transformations économiques
et sociales intervenues durant la vie du petiole albanais ont ébranlé la conception des objets
de e lte et des croyances religieuses périmées. L'activité et l'influence des institutions du culte
et d^s membres du clergé ont été limitées dans la vie du peuple des les premiers ans qui ont
suM la liberation, la separation de l'Eglise de l'État et la laicisation scolaire furent des
fade rs importants dans l'éducation aLhéiste-scientifique des travailleurs, tandis que les pro-
gra ',trues scolaires prirent une direction tout A fait seientifique athéiste.

Quant aux Aspects economtques des labourezirs-çiftvis à Vurk de Sarande, Spit e Shkurti
(p. 71-90) remarque que les lourdes redevances économiques, les nombreuses restrictions
iinposees par le proprietaii e terrien, le inépris qu'on manifestait envers eux avaient agrave la
cond ion de ces gens; settlement la réN olution populaire réussit à leur assurer une vie heureuse
et pr spère.

Anclrotnaqi Gjergji nous parle de 1,'Évolution de la jamille rtzrale contemporame (p. 91
102), institution qui est en rapport avec le niveau social general et les nombreuses caractéris-
tiques locales qui dependent de facteurs particuliet s de développement regional; dans la majorite
des fainilles on trouve les parents et leurs enfants nubiles qui vivent ensemble, clone deux
generations et la moyenne du nombre des membres pour chaque famille est presque égale û
la moyenne de l'échalon national.

La decomposition physique de la rantille pairtarcale it la campagne el l'influence de ce
processus dans les relations familialcs est presentee par Naum Guxho (p. 103-112) qui remarque
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que les changements dans ce domaine constituent un long processus qui se réalisa graduel-
lement dans le cadre general du développement de la revolution dans le domaine de 'Ideo-
logic et de la culture; la connaissance de.ce processus est d'une grande importance non settle-
ment pour mieux connaitre la famille paysanne, inais encore pour determiner les mesures
concretes pour l'appuyer, pour la soutenir et pour ne pas laisser A la spontanéité l'approfondis-
sement de son développement.

La position de la femme en famille el en sociele dans la conlree de Zagorie est traltée par
Abaz Dojaka (p. 113--121). Dans cette region, comme dans les autres contrées où l'émigra-
tion élait la pratique courante des hommes aussi, la participation de la femme A la production
était une nécessité cow ante, ce qui empeche dans une certaine mesure sa presence dans tous
les domaines politiques et sociaux; de nos jours, la condition de la feinme dans cette region
est en train de subir des transformations essentielles, taut au sein de la famille que dans la
société aussi.

Quail t au Droil de la femme à demander la rupture du mariage, Bajram Mejdiaj (p. 121
132) montre que ce droit a pour but essentiel la creation des families solides et vivant en hai-
monie, basecs sur le respect nuituel, sur l'amour et les normes de la morale socialiste qui per-
mettent d'élever et de faire l'éducation à la jeune generation. Les pançailles el le manage an
les Lales de la 11 y:eque est le titre de l'article de Llambrini Mitrushi (p. 133-170) qui montre
que les traces de ces coutumes représentent des systèmes économico-sociaux d'époques his-
toriques révolues qui, avec le temps, ont change leur caractère original et apparaissent au-
jourd'hui comme des moyens de divertissements.

Deux articles s'occupent de l'ancienne habitation albanaise: L'Habilation type Gi irokas-
trite ( XV II le Xe s.), par Emin Riza (p. 172-192) et L'Archilecture des habitations pay-
sannes ez Has el et Malessie de Gjiakove, par Pirro Thomo (p. 193-222). Dans le premier article,
l'auteur démontre que l'habitation type gjirokastrite occupe une position particulière dans
Parchitecture des habitations balkaniques et la ville-musée de Gjirokaster elle-mème constitue
un témoinagne d'un grand intérêt d'urbanisme et, en general, du caractere de la ville alba-
naise et de celle balkanique au cours des XVIII' et XIXe siècles. En ce qui concerne l'ha-
bitation de la Malessie de Gjiakove, elle a des affinités encore plus grandes avec celle du Rrafsh
de Dukagjine; les autres regions du sud-est de l'Europe connues par la constructiod des
maisons fortifiées sont: la Bosnie et IIerzégovine, la Laconic et le nord de la Valachie. En ce
qui concernc Les costumes traditionnels albanats, Rrok Zojzi (p. 223-234) présente deux types
fondamentaux. gui4 et xhublete, le premier considéré comme l'ancien vètement illyrien, long,
en laine blanche, ayant comme principaux derives la faslcuielle et les braies (tirq), le deuxieme
utilise en Malessie et constituant un vestige des ancicns Pélasges.

L'elevage à Kurvelesh au cours du X/Xe et au debut du XXe sikles est présenté par
Fiqiri I Iaxhiu (p. 235-244) qui insiste sur les particularités spécifiques et sur les formes de-
veloppées. Les métiers en Albanie torment le sujet des deux articles: Les poudreries de Mali,
par Dilaver limit (p. 245-256) et Art paysan en metier d'art en Albanze, par Andronnaqi
Gjergji (p. 237 276). Un intéret pratique présente l'article de Ikbal Bihiku, Pour une utilisa-
tion plus judicieuse de nos motifs populaires dans les lissages de l'arlisanat (p. 277-281), qui
demontre que pour mieux connaitre la tradition populaire, les dessinateurs professionnels de
l'arlisanat doivent établir des contacts étroits avec les inaltres populaires et connaltre de plus
près les creations populaires, les procédés, les combinaisons de couleurs, la stylisation des
motifs, la signification qu'on veut leur emprunter afin de les appliquer non seulement sur des
objets de luxe, mais également sur des objets d'usage pratique, quotidien.

Par leur variéte, les etudes de ce volume représentent de vrais jalons destines à marquer
les phases du développement de l'ethnographie en Albanie, le stade actuel et des possibilites
d'elargir la thematique des recherches scientifiques.

L.P.M.
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